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SERMON LXIII'
POUR

LE DEUXIE'MEDIMANCHE

DE L'ADVENT:
FAIT A U OCCASION DE

Vabjiration du Cdviwfme ypar un Seigneur de U
premiers qualité.

Tu es qui vtnturus es % an alium expe&amus ?

JEfi -ce voui qui deveT^ venir : ou s il nous en faut at-

tendre un antre. S. Matt. en. î j .

fétalbjfement de l'Eglife eft le plus-grand de tous Us miracles -,

qui les renferme & les furpajfe tout > ce projet ne pouvait

s' exécuter naturellement quelques moïens humains qu on

tttft pi* emploie* , fenexfcution ejl donc un miracle tout vi-

fible : on n'y a emploie nul moien humain ce qui rend le

miracle encore plus*furprer.ant) On y a emploie des matin:

tout oppofez, > Des moïens qui dans l'ordre naturel devaient

être des objla$les invincibles , c'eft là le comble delà mer*

veille.

Ors que le Fils de Dieu commença à pa-

roître dans la ludée , & à y prêcher une loi

nouvelle , il ne pouvoir pas trouver étrange qu'on

Tome J1L A
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,

le fuppiia de faire connaître ce qu'il étoit , & que
pour s'attacher à fa perfonne on attendit qu'il eufc

donné des marques de fa Million. Aufft voïons-

nous dans nôtre Evangile , que deux difciples de

Saint Iean Bapufte étant venus à lui de bonne foi,

pour s'éclaircit fur un point de cette importance ,

bien-loin de les rebuter il voulut bien faire des

miracles à leurs yeux , &c reilufciter même des

morts. Mais il eft étrange qu'après avoir donné

des preuves ii éclattantes de fa Divinité , après que

ces preuves ont été receûës de toutes les nations 8c

barbares 8c avilif-es il fe trouve' encore des per-

fonnes qui chnehent de nouvellesiconvi&ions, Se

qui ofent demander à Iesus*Christ , s'il eft vé-

ritablement le Fils de Dieu ; Si c'eft par lui que

nous pouvons être fauvez. Tu es qui ventums es9

an alium expeEiamm ?

Oui , Meilleurs , il n'y a que trop d'incrédules

au fiécle où nous fommes , qui pour croire en Ie-

sus -Christ, ofent demander qu'on leur faiTe voir

des miracles , il y a même des ridelles relâchez

qui femblent en attendre pour changer de vie , 8c

qui difent tous les jours qu'ils feroient des Saints,

s'ils avoient veji quelque chofe d'extraordinaire 8c

qui furpaiTa les forces de la nature. Generatio pra-

va& adultéra fîgnum qu&rit. Tous ceux dont le

vice a gâté les mœurs , Generatio prava , tous ceux

en qui la corruption des mœurs a comme étouffé

la religion. Et adultéra. Tous ces gens-là voii-

droient des miracles : 8c en effet ils leur font plus-

nécelfaires qu'Us ne penfent. Il faut un grand

miracle pour lés convaincre, il leur en faut un
plus- grand encore pour les convertir. Pour les
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convaincre , j'ai deffein de les fàtisfaire & de leur

faire voir enfin un miracle , mais un miracle tout

vifible , un miracle que les plus-opiniâtres ne fau-

roient nous contenir , le plus-furprenant , le plus-

illuftre qui ait été fait pour établir la loi du Sau-

veur , & c'eft l'établi (ïèment-même de cette Loi.

Pour les convertir , il faut avouer que nous n'a-

vons pas d'autres armes que la prière y mais quel

prodige cette prière n'eft-elle pas capable de faire?

fur tout fi elle eft foûtenuë du crédit de Mari é à

laquelle nous avons coutume de nous addrefTer.

Difons lui donc avec l'Ange. Ave Aiaria.

Je ne m'étonne pas qu'à la naiflance de l'Egli-

fe il fe foit fait un fi grand nombre de miracles. Il

en falloir beaucoup pour obliger les hommes à

croire des chofes aufïï obfcures que celles que

nouscfoïons 3 & d'une foi auffi ferme que celle

qu'on exige de tous les fidelles. Mais je ne fuis pas

du fentiroenc de ceux qui croient , que ces effets

extraordinaires de la puifîancc de Dieu onr entiè-

rement celle. Quand, nous ne verrions plus de

démons chaffez des corps 3 plus de gueriibn fur-

naturelle, plus de prophétie ; il y aura des miracles

dans i'Eglife autant de tems que l'Eglife fubfiftera,

elle eft elle-même un miracle permanent & im-

moitel , qui nous confirme la vérité des premiers,

qui les renferme tous , & qui les furpafle tous.

ïesus Christ qui avoir deffein de fubftituer ce

dernier prodige à tous ceux que les Apôtres

avoient opérez ; Iesus-Christ 5 dis-je, n'a rien

oublie' pour le rendre incontestable. C'auroit été

une grande merveille que l'étabiifTement du Chri-

ftianifmc , quelque voie qu'on enft prife pour le

A ij
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fonder j mais de-peur qu'il ne parut en quclquç
forte l'ouvrage de l'homme , il a rejette toutes les

voies ordinaires qui auroient pu faciliter cette en-

treprife
; pour rendre encore plus.vifîble la main

de Dieu qui la conduifoit , il Ta exécutée par des

voies entièrement oppofées, il a fait fervir à fon

defllin tout ce qui fembloit le plus- capable de le

détruire. Voila , Meilleurs , trois circonstances de

l'établi (Tement de" l'Eglife, defquelles j'ai delTein de

vous donner des preuves dans ce difeours , pour

vous faire voir que cet établi (Tement eft le plus-

grand de tous les miracles.

Premièrement , fonder l'Eglife c'étoit un projet

qui ne pouvoir s'exécuter naturellement , quelques

moïens humains qu'on y euft pu ernploïer , 6c par

confequent l'exécution de ce projet eft un miracle

tout vifîble. En fécond lieu , on n'y a emploie

nul moïen humain , voila qui rendra le miracle

encore plus-furprenant. En troifîéme lieu , on y a

emploie des moïens tout contraires , des moïens
qui dans l'ordre naturel dévoient être des obftacles

invincibles 3 c'eft-là le comble de la merveille , &
pour le dire ainfï , le miracle du miracle même.
Ces trois veritez feront les trois parties de ce dif-

eours.

Réprefentez- vous , s'il vous plaît, Mcfltcurs , la

confufion extrême où l'on vivoit à l'égar de la re-

ligion, lors que le Fils de Dieu fe fît homme, il n'y

a voit point de créature ni au ciel ni fur la tcue,de-

puis les plus-nobles jufqu'aux plus vilcs,qui n'euf-

fent des temples & des autels en quelque partie du

monde. Là , c'ctYle Soleil qu'en adore ; ici , c'eft

h lune
.5 ailleurs c'eft un homme , une femme , un
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petit enfant. Il y a des païs où l'on offre des facri-

fîces aux mêmes animaux , que l'on facrifie aux au-

tres Dieux. Il y en a où les infectes qui rampent

fur terre , font élevez fur l'autel j ce peuple plie le

genou devant un chefne , cet autre donne de l'en-

cens à un oignon, cet autre révère tin fantôme que

fon imagination lui a formé dans le fommeil. Il y
a des nations qui reconnoiffent toutes ces fauffes

divinitez. Il y a des fectes qui n'en reconnoiffent

aucune. Les uns ont un plein pouvoir de fc faire

des Dieux de tout ce qu'ils aiment 3 les au-

tres prennent la liberté de dégrader les anciens

dont ils ne font pas contens : Enfin on ne fauroit

dire jufqu'à quel point les erreurs s'étoient multi-

pliées, autant de peuples, autant de provinces , au-

tant de villes ce font autant de divinitez , autant

de religions différentes.

Les chofes étant en cet état , il fe préfente un
homme qui a formé le deffein de raffembler tous

les Hommes dans une Ëglife , qui s'eft mis dans

î'efprit de ne plus fouffrir qu'une feule religion,,

Voila fans doute un fort grand deffein , il feroic

plus-aifé de faire parler un même langage à toutes

les nations , de les réduire toutes fous une même
monarchie , les peuples aïant naturellement bien

plus d'attache pour la religion qu'ils ontrcce'ûc de

leurs pères, qu'ils n'en ont ni pour leur langue , ni

pour la forme du gouvernement politique. Mais
par quelle voïe cet homme extraordinaire fe pro-

pofe-t- il d'exécuter fon projettPeut-être qu'il corn-,

pofera fa nouvelle loi du débris de toutes les au-

nes ? 11 trouvera un biais pour les accorder. Il imi=

tera l'artifice de Mahomet, qui pour attirer dans Ci
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fecte & les Iuifs & les Chrétiens , n'a rejette ni

Jesiis-Chiust , ni Moife, qui a retenu quelque

chofe de l'ancienne loi , & quelque chofe de la

nouvelle. Non, Meilleurs, la religion que cet

homme veut établir , fappe jufqu'aux fondemens

toutes les autres religions , ce n'eft point en accor-

dant les opinions, qu'il prétend de réunir les efprits,

c'eft en les renverfant toutes. A-t-on jamais ouï

parler d'une entreprife plus-chimerique en appa-

rence ? Il fauc du moins que cette doctrine qu'il

veut infinuer dans tousks efprits , (oit extrême-

ment plaufiblc ? Nullement 3 il n'eft rien au mon-
de qui paroilfe plus-oppofé à la raifon , rien qui

îuit en effet plus* contraire aux fens. C'eft une Téo-
iogie qui eft au deflus de toute intelligence hu-

maine , Se une morale qui femble furpaifer toutes

les forces de la nature.

Pour ce qui regarde la Téologie ou la créance*

Je Dieu de la nouvelle religion eft homme com-
me nous - autres. Il ne fe peut faire qu'on ne

foit d'abord choqué d'une propofuion (1 peu atten-

due. Il le faut croire toutefois > & fans he'fiter le

moins du monde. De plus , c'eft un homme qu'on

ne connoîc point , qui a vécu &: qui eft mort dans

la Judée ;
qui a mené une vie obfcure dans la bou-

tique d'un pauvre artifan, & qui a fini fes jours par

un fupplice honteux. Un Dieu homme, un Dieu

pauvre, un Dieu infâme, un Dieu mort ! Quel mi-

racle s'il eft reconnu pour le lcni maître & du ciel

& de la terre ! Il l'a été reconnu , Chrétiens Audi-

teurs, on a renverfé toutes les ftatucs &c de Iupiter

cV de Mars , pour mettre en leur place l'image de

cet homme crucifié. On ne peut pas dire qu'on ait
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idiffimulé l'ignominie de fa mort \ au contraire on
l'a publiée hautement , on a commencé par la à le

Faire connoître aux Gentils ; on en a fait Je princi-

pal miftére de la nouvelle créance , & bien-loin

d'en être-rebuttéjon a reçeû avec refpecl: jufqu'aux

inftrumens de (on fupplice , toute la terre a adoré

la Croix a laquelle il avoir été cloué.

Mais ce n'eft encore là que le premier poindt,

Un feul Dieu , & dans ce Dieu véritablement uni-

que , trois Perfonnes effectivement diftinftes Tune

de l'autre, qui toutes trois font Dieu , & qui pour-

tant ne font pas trois Dieux. Comment prouve-

t-on cette verité,on ne la prouve point, on ne fau-

roit même la prouver : Comment donc la croire >

Tout le monde la crue aveuglement , fermement^

conftamment -

} douze ou treize millions de per-

fonnes ont donné leur vie pour la foûtenir. Da-
vantage , deux natures unies dans Iesus-Chr.sTs

aune même- perfonne. Une femme qui eft mére5

& qui ne laide pas d'être vierge. Du pain changé

en un corps vivant par la vertu d'une parole 5 des

accidens fans foûtien , un homme invihble 5 un

homme réduit en un point , un même-homme prê-

tent en dix mille endroits,& en même-ums : Enfin

des âmes fpirituelles brûlées par un feu matériel^

le retour de tous les morts à une nouvelle vie, leur

immortalité, leur impafTibilité , leur légèreté, leur

fubtilité après la réfurre&ion. Voila toute la phi-

lofophie confondue , tous les principes les mieux

établis entièrement renverfez. Qui pourra fe ré-

foudre à fouferire à des dogmes fi nouveaux , fi

peu vrai-femblables ? Qui , Chrétienne Compa-
gnie, tous les hommes 3 & les plus-grolliers , ôc

A iiij
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:

les plus fpirituels, & les idiots, & les favans, toit*

tes les cours les plus-polies, toutes les académies

les plus- célèbres , tout cela ajoutera foi à ces veri-

tez fi obfcuresjtout cela condanncra comme erreur,

tout fentimcnt qui n'y fera pas conforme. Les

Grecs les embrallèront ces veritez , cette nation fi

favante de fi orgueïlleufe ; les Romains , les plus-

iuperftitieux de tous les peuples , quoi - qu'ils

croient devoir à leurs Dieux l'Empire de l'Univers

qu'ils polTedent , ils renonceront à la créance de

leurs a'ïeulx , & croiront ce qu'ils ne concevront

pas.

Si nous qui avons été élevez dans cette reli-

gion , qui avons profité des lumières de tant de

grands hommes , lefquels depuis plus de feize flé-

cles nous ont précédez dans l'Eglife , nous qu'on a

accoutumez dés l'enfance à foûmettre nôtre efprit

6 nôtre raifon : Si , dis- je , nonobstant tout cela

nous avons tant Je peine à croire > fi nôtre raifon

ne lailTe pas de fe révolter , fî nôtre efprit fe trou-

ble , s'il s'inquietc , s'il fe défend fi difficilement

des dtutes & de l'incrédulité» Ces Philofophes

Païens accoutumez à ne croire que ce qu'ils vo-

ïoient , accoutumez à examiner , à contredire , à

pointiller fur toutes chofes , qui fe faifoient un

honneur d'être inébranlables dans leurs fentimens,

qui ne fe rendoient jamais qua des preuves évi-

dentes & fenfiblcs , que lors qu'ils ne pouvoient

plus réfifter. Penfez-vous qu'ils n'aïenr eu nulle

répugnance à croire des chofes il incroïables , à

avouer que toute leur Téologie étoit fabuleufe»

que jufqu'alorj leur Philofophie avoit erré ;& tour

cela fans y être forcé par nul raifbnnement naturel.
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fans qu'on leur puft bien faire voir qu'ils s'étoien*

trompez; Ouï fans doute , Meilleurs , ils ont eâ

de la peine à croire , ils ont d'abord traitté ce nou-

veau maître de vifionnaire & d'extravagant,ils ont

rcçeû fes Difciples avec rifée , ils fe font re'cricz,

ils ont difputé , ils ont écrit , on ne leur a rien ré-

pondu , on s'eft contenté de leur dire qu'il falloit

croire,& ils ont crû fans contredire,fans examiner 3

ils fe font rendus à telles conditions qu'on a vou-

lu leur preferire.

Que tous les atées , tous les libertins , tous les

hérétiques s'élèvent donc contre ma créance, voi-

la un argument qui renverfe tous leurs fopriifmes>

qui les tourne même à notre avantage, Tous trou-

v\ z mille raifons qui femblent combattre nos plus-

grands miftéres : Ouï, mais malgré toutes ces raû

ions,ils ont été crûs ces miftéres, tout l'univers n'a

pas laide de les adorer. Doncques il faut dire né-

ceffairement, ou que tous les hommes ont été fur-

pris , ce qui eft même ridicule de penfer, ou qu'ils

ont été éclairez d'une raifon plus qu'humaine,

qu'une vertu furnaturelle les a comme contraint

de foumettre leur efprit : De forte que toutes les

diffieuîtez qui arreftent les incrédules , toutes les

abfurditez qu'ils croient découvrir dans la doctri-

ne de la foi , tout ce qu'ils y trouvent d'apparentes

contradictions , ^tout ce qui leur paroît nouveau,

furprenant , contraire à la philofophie , au fens

commun , inconcevable , impoffible ; leurs plus-

forts argumens, leurs demonftrations prétendues 5

tout cela bien-loin de m'ébranler dans ma créance,

m'y confirme davantage, & m'y rend inébranlable.

J'aurois plus de peine à me foumettre^ fi j'en avois
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moins à réfoudre ces difficultez , tons les doutes

font pour moi de nouvelles rauons de croire. Tou-
tes ces difficultez n'ont pas empêché la religion

de s'établir j elle n'a pas lailTe d'être reconnue de

tous les peuples pour la véritable religion , elle a

été approuvée , elle a été embraflee de ceux même
qui lui avoient oppofé ces raifonnemens fi redou-

tables
, qui en avoient le mieux pénétré la force3

qui les avoient mis dans un plus-grand jour. Il a

fallu la fagelfe de la puitfance d'un Dieu , pou£

forcer l'efprit de l'homme indocile Se préfom-

ptueux comme il eft , pour réduire l'orgueil des

favans à confclTer des veritez qu'ils n'entendoienc

pas , qu'ils ne pouvoient concevoir , qui à leur

égar avoient toutes les apparences de l'erreur &c

d'une erreur qui n'a rien de plaufible 3 qui n'a pas

même les déorsni la couleur de la vérité.

Mais venons à la morale : Ou peut dire que c'eft

ici la pierre de touche. La plupart des hommes
fuivront aveuglement toute forte de doctrine ,

pourveû qu'on leur permette de fnivre leurs paf-

fions. La licence eft une amorce qui ne manque
jamais d'attirer des partifans à ceux qui forment

de nouvelles fecles. Quand on fait efperer à l'ap-

pétit une entière liberté de fe fatisfaire , il a bien-

tôt feduit la raifort de éteint toutes les lumières de

l'entendement. Qu'on nous lailTe vivre comme
nous voudrons , nous croirons aifément tout ce

qu'on voudra. C'eft ainfî que les nations du mon-
de les plus éclairées Se les plus-fpirituclies font

tombées dans des erreurs tré f gvofïiéres ; elles

ont adoré des Dieux fourbes ,des Dieux adultères^

parce qu elles étoient ravies de trouver jufques fiu*
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leurs autels de quoi juftifier les vices aufquels el-

les avoient plus de pente. C'eft pour la même rai-

fon,que depuis l'établiflement du Chriftianifme on
n'a prefque point veû d'herefiarque qui n'ait eût

quelques difciples j parce qu'il n'en efl aucun , qui

Tous prétexte de réformer l'Eglife , n'ait toujours

relâché quelque chofe de fon ancienne feverité.

Mais Ci à des dogmes obfcurs 3 incompréenfiblesj

impénétrables , vous ajoutez des commandemens
pénibles , une morale véritablement étroitte ; ce

ne fera pas fans doute pour faire de grands pro-

grez , & qui par cette voie auroit gagné un grand

nombre de fectateurs , il pourroit fe vanter d'avoir

fait un grand miracle. Meilleurs, Je sus-Chris*
s'eft fervi de cette voie , & il a été fuivi de tout le

monde. Qui a jamais enfeigné une morale plus-

rigoureufe que la fîenne ? Quel vice peut- on dire

qu'il ait flatté ? Eft-il quelque paflion qu'il ne

combatte , qu'il n'aille chercher jufqu'au fond du
cœur pour la détruire ?

- Les hommes font naturellement fuperbes ; voi-

ci une religion qui humilie non-feulement l'efpric

en le reduifant à croire fans raifonner 3 mais encore

le cœur en nous obligeant de nous foûmettre à

route puitfance réglée , d'obéir aux maîtres les

plus-vicieux , les plus-bizarres , de nous aceufer

nous-mêmes de nos defordres, d'en foufTrir la cor-

rection , d'en recevoir la pénitence, de fléchir le

genou devant un fimple prêtre , qui à la réferve

de l'Ordre facré
3 n'a quelquefois rien que de mé-

prifable en fa nai flancê &; en fa perfonne , de re-

connoître les pauvres pour nos frères , de les ho-

norer comme nous repréfentant la perfonne de nô-



il Serinon Quarante-tYoifùrne

,

treDieu, de les craindre même comme devant être

nos juges. La colère eft la plus-générale des paf-

/ions, tout le monde y eft fu jet, & l'on trouve pref-

qu'à chaque moment des occafions qui la reveil-

lent. La nouvelle loi veut qu'on la reprime en

toutes rencontres. Elle défend fous peine de l'en-

fer jufqu'aux paroles injurieiifes •> fi vous avez re-

çeû un foufflet , elle vous confeiile de préfenter

l'autre joue ; fi l'on vous enlevé vôtre manteau

donnez encor l'habit plutôt que d'en venir à des

contestations qui pouri oient altérer vôtre douceur.

Cette loi bien- loin d'aucorifcr la vengeance con-

danne les plus-légers reiVentimens ; elle ordonne

de pardonner , d'oublier jufqu'aux plus-cruels' ou-

trages j il faut foûaitter du bien à fes ennemis „

leur en faire , leur en attirer du ciel par nos

prières. Il faut non- feulement les recevoir après

en avoir été orfencè 3 mais encore les prévenir ,

s'il eft neceiraire, les inviter, les forcer en quelque

forte à une véritable réconciliation, Elle combat
l'avarice par l'obligation qu'elle impofe de faire

l'aumône , par le confeil de la pauvreté effective $

par le précepte de la pauvreté d'efprit. Elle attaque

l'intempérance du goût par l'abftinence & par le

jeûne; L'incontinence en la reiîerrant dans les bor-

nes étroittes du mariage 3 défendant jufqu'aux

regars, jufqu'aux délits, jufqu'aux penfées impures

& adultères. Enfin elle arrache du cœur l'amour

de la vie , voulant que nous foïons toujours prêts

à mourir plutôt que de renoncer la religion > plu-

tôt que de donner au déors le moindre fignecTin-

confiance, quand même on ne feroit point cnahgé

au fond de rame*
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Voila, Meilleurs, quelle cft la morale de le sus -^

„ Christ , c'eft cette morale qui fait encore au-

jourd'hui tant de peine à nos incrédules. Ils di-

ront ce qui leur plaira pour ie défendre , mais il

l'on pouvoir confentir à quelque tempérament , Ci

on vouloit leur abandonner les mœurs & la difei-

plinc, il eft certain que bien-tôt nous n'aurions ni

àtées , ni apoftats , ni hérétiques. Souffrez donc,

s'il vous plaît , que je railonne ici à peu-prés de la

même- manière que j'ai déjà fait en parlant de la

créance. Si ces règles font de la peine à ceux qui

ont porté le joug dés leur plus-tendres années :

Comment croie z -vous qu'elles doivent être re-

cettes de tant de peuples infidelles , qui font com-
me en poffeflion depuis plufieurs iiécles , d'accor-

der tout à leurs fens ; qui adorent des Dieux vi-

cieux , des Dieux qui bien-loin d'interdire la ven-

geance & la volupté , les autorifent, les confacrenc

parleurs exemples ? Quelle apparence d'introduire

une iî grande réforme dans un monde il gafté ?

plutôt que de porter les hommes à ce change-

ment , ne leur fera-t-on pas changer de nature ?

Cependant ce changement s'eft: fait > & il s'eft fait

tout d'un coup. Le Chriftianifme avec fes dures

loix a été reçeû pat les peuples les plus- volu-

ptueux , les plus-mouls , les plus-fuperbes , les

plus- indociles , les plus-fauvages , les plus-empor-

tez , les plus- brutaux. Ces commandemens que

nos Réformateurs , que nos mauvais Chrétiens

trouvent impoiïibles , ont été acceptez des Ro-
mains , des Grecs, des Scites, des Perfans , des In-

diens, des Egiptiens , des Africains, des Gaulois,

4es peuples du Mexique & de Canada. Ils n'ont
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point été rebuttez par la feverité de cette morale
$

elle n'a pas empêché qu'ils n'aient embrafTé la foi

du Sauveur aux dépens de leurs biens & de leurs

vies.

Apres cela, dit l'admirable Saint Auguitin,quL

conque demande encore des prodiges pour croire

,

il eft lui-même un prodige , un monftre d'incré-

dulité de réfifter après que tout l'univers s'eft ren-

du. Qmfiquis adhuc prodigia y ut credat , inquirit ;

magnum ipfieprodigium eft , qui mundo credente , non

crédit- Après un (1 grand miracle , je ne fais point

de difficulté de dire ce que difoit Richard de faint

Victor à la veûë des autres merveilles qui furent

faites à la naifTance de l'Eglife. Domine fi quod

credimns , error eft > à te decepti fiUmvu , narn ea qu&

credimtts confirmâta fignis & prodigiis fuere, qu& non

nifiper te fiitta funt. Seigneur , (î je me trompe 5

je dirai que c'eft vous qui m'avez trompé , car la

converfion du monde que ma, religion a opérée en.

i\ peu de tems ,ne peut être l'effet d'une faillie re-

ligion, à moins que vous n'aiez prêté vous-mê-

me à l'erreur ce fecours de vôtre puiiïance infinie.

Mais voulez-vous bien , Meilleurs , que je vous

dife en partant, ce qui rend ma conflence tout-à-

fait inébranlable , voulez-vous que je vous dife

ce qui m'empêchera toujours non - feulement d'hé-

fîter an fujet de la religion Chrétienne , mais mê-

me de balancer entre les Sectes différentes qui la

partagent aujourd'hui ? C'eft cette même morale

dont je viens de vous parler. Il me femble qu'à

l'heure de la mort , je pourrai dire hardiment à

Dieu : Mon Dieu, fi j'ai pris le mauvais parti vous

êtes trop bon pour me faire un crime de mon er-
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reur. Car enfin , ce n'eft pas la plus-douce Loi

que j'ai embrafïee. Je trouvois bien-mieux mon
compte par tout ailleurs j pourquoi me fe-

rois-je allujctti àunediieipline û geinante , à tanc

d'obfervances pénibles» fi ce n'avoir été par le de*-

ilr de vous plaire ? Pouvois- je craindre les iurprifes

de l'amour propre dans le choix que je faiïois ,

veû que ce même-amour propre , veû que toutes

mes paillons s'oppofoient à ce choix de toutes

leurs forces a & que j'aurois pris une autre route,

fi je les avois écoutées, le trouvois des religions

qui me rendoient le juge de ma créance , & qui

mettoient par là mon efprit en liberté. l'en trou-

vois qui difpenfoient du jeûne,de la confe{Iion,des

vœux les plus- difficiles, qui m'exhortoient à rom-

pre mes chaînes & à prendre mes plaifirs. On
m'ouvroit un chemin qui me devoit conduire au

Ciel par la ieule foi, fans qu'il fuft néceflaire d'em-

ploïer mes biens , d'ufer mes forces & ma vie en

la prattique des bonnes œuvres le trouvois des

Docteurs qui donnoient tout à la grâce, qui en me
privant de l'ufage de la liberté, me donnoient , à

vrai dire , une liberté entière de tout faire. l'ai

appréendé d'entrer dans ces voïes, parce que je me
fentois porté à lesfuivre par la pente de la nature :

j'ai fuivi la plus étroitte , celle qui m'engageoit à

une plus grande vigilance , à une vie plus-morti-

fiée, plus-femblable à celle des Saints , plus-fem-

blable à la vôtre ; ô mon Rédempteur ! feroit-il

poffibleque vous me dannafîiez pour cela , pour

avoir préféré ce qui me faifoit le plus de peine ?

Domine , fi quod creàirniu error eft 3 à te decepti fit-

im#. Ouï mon Dieu, fi j'avois erré , je ferois tom-
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bé dans un piège que vous-même m'aviez tendit.

Y"ous aviez dit que le chemin étroit étoit celui

qui menoit au Ciel , fk il eft tout vifible que c'eft

ce chemin que j'ai tenu. Panons à la féconde Partie.

La Religion chrétienne s'eft donc répandue

dans tout l'univers , quelque incroïable que fuft'

& crovance, quelque impoffibles que parufTenc

Tes préceptes. Quand pour faire un il grand pro-

grés ,8c fur tout en très - peu de tems , tous les

moïens humains auroient été emploïez , ce feroit

toujours un grand miracle. Le grand Alexandre

ne fe rendit maître en dix ans de guerre que d'une

partie de l'Afic ,& il mena à cette entreprife les

meilleures trouppes qui foient jamais forties

de la Grèce j cependant on ne laide pas de re-

garder Alexandre comme un homme tout extra-

ordinaire , & l'hiftoire de cette conquefte a paru

il furprenante à quelques-uns , qu'ils l'om voulu

faire pafTer pour une fable. Commment eft- ce que

la terre promife fut fubjuguée par les Ifraëlites î

Ne livrèrent-ils pas des batailles, nedonnerent-ils-

pas des affauts , ne mirent-ils pas en ufage & la

force & l'artifice ,leur armée n'étoiuclle pas corn-

pofée de fix cens mille combattans ? Et néan-

moins toute l'Ecriture crie au miracle, c'eft le doigt

de Dieu , c'eft la main , c'eft le bras du tout-puif-

faut qui s'eft fignalé dans la réduction de cette

belle Province. Dextera Domini fecit virtutem,

Dextera Domini confregit ïnimicos , in manu potenti

& in brachio excelfo. Quand donc pour fonder le

Roïaume de Iesus-Christ i on fe feroit fervi

des mêmes moïens : ne ferok-cepas toujours un

grand miracle , qu'un feul homme euft fournis à fa

loi
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loi toutes les monarchies du monde , qu'il fuft ve-

nu à bout de fe faire honnorer , fc faire craindre

,

de fe faire aimer de tout l'Univers ? Si c'étoit là

l'effet, ou de la conduite, ou du courage, ou de l'é-

loquence d'un homme; qui ne diroit que cet hom-
me feroit un prodige d'éloquence , un prodige de

valeur 8c de fageiTe.

Mais que doit-on penfer ? Que peut-on dire

quand on fait réflexion que ce defiein a été exécuté

fans pas un de tous fes moïens ? Ouï, Meilleurs ,

Iesus-Christ a aboli toutes les religions les

plus- anciennes , il en a fubftitué une nouvelle à

leur place ,* il a impofé un joug pefant à toute la

terre; il s'eft fait adorer d'un pôle à l'autre , il a

fournis tous les fouverains à un pauvre pefcheur,

qu'il lui a pieu choifir pour fon Lieutenant,il a fait

la capitale de fon empire de la capitale du monde ,

tout cela fans armes , fans finances , fans intrigues,

fans rufe , fans appui , fans le fccours ni de la po-
litique, ni de nulle autre fience humaine. Pour un
defTein Ci vafte & fi difficile, on a choifi douze per-

fonnes de la lie du peuple , qui n'ont ni biens , ni

autorité, ni crédit a ni lettres , ni éducation, ni au-

cun talent naturel : voila toutes les forces de ce

nouveau Conquérant.

Voïez les , s'il vous plaift fortir du Cénacle ces

douze Difciples , & fe mettre en chemin pour fou-

mettre toutes les nations à la croix. Quelles rjfées

n'exciteroient-ils pas, s'ils publioient le deifein

qui les tire de leur folitude ? Vous partez pour aller

détruire l'Idolâtrie : Quoi dans Aténes, dans Ale-

xandrie , à Siracufe-,.à Cartage , dans Rome-mê-
me aux yeux de ces redoutables maîtres du mon-

t*m III. B
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de 1 Pauvres gens ! Et où font vos troupes ? Nous
ne fommes que douze en tout. Vos armes ? Celui

qui nous envoie ne veut pas que nous portions

même des bâtons pour nous défendre } Vous vou-

lez donc tout emporter à force d'argent ? Nulle-

ment , nous fommes pauvres , nous avons fait nô-

tre petite provifion pour aujourd'hui , mais nous

ne favons pas dequoi nous vivrons demain. Eres-

vous fort verfez dans la fience du difcoursî Nous
parlons nôtre langue naturelle , comme des gens

de nôtre condition la peuvent parler , mais pour

celle des p:-ïs où nous allons 3 nous l'ignorons en^-

tiérement. Quelle (implicite , quelle extravagan*

ce 1 Cependant , Me (lieu rs > ces idiots , ces extra-

vagans fe partagent toute la terre , ils la parcou-

rent d'une extrémité à l'autre , &: la voila toute

chrétienne -, ce n'eft plus qu'une feule Eglife , ce

ri'eft plus qu'une grande Monarchie.

Je demanderois volontiers à ces grands génies,

qui fe piquent de rendre les véritables raifons dç

tous les évenemens , de découvrir t$us les refïors

dont on fe fert pour avancer les plus- grandes Se

les plus- fecrettes entreprifes ; Je leur demande-

rois volontiers à quelle caufe naturelle ils peuvent

attribuer l'établi flânent de cette Eglife. Super

cjho Bafès itlim foludatœ, font ; aut cjuis demifit lapi*

dem anguUrem ejus ? Sur quels fondemens., par

quelles machines un (i merveilleux édifice à t- il

été élevé ? Qu'on cherche dans toutes les hiftoires

3c prophanes & facrées , qu'on fouille daws tous

les monumens les plus- curieux , pour découvrir ,

s'il eft poffible , dans cet établiflement quelque

trace de prudence, ou de force humaine } Parlez
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politiques vous qui prétendez réduire toutes cho-

ies à vos règles 3 fur quelle baie le Trône de ce

Pefcheur eft-il appuie ? Super quo bafes tlliuâ Joli-

dat&funt ? Pour peu qu'un veuille rechercher la

naiifance des plus grands empires , on trouve ai-

fément la fource de leur grandeur. On voit com-

ment c'eft que Mahomet a mis en vogue fou Al-

coran. Il a eu à faire à des gens grofliers <k fans

lettres , il a prêché les armes à la main un évangi-

le tout conforme aux dellr-s de la nature. le ne

parle point des héréfies qui ont attaqué le Chri-

ftianifme : on connoîc leurs auteurs, on n'ignore

pas les moïens qu'on a emploïez pour leur donner

ducredit.Ie ne vois pas que jufqu ici on ait lieu de

faire palier leurs progrez pour des miracles. Mais

dans la propagation de la foi de Iesus-Chkjst ,

encore une fois , quels fecours à-t on tiré ou de la

fagelTe ou de la puiiTance du monde ?

Il a donc fallu qu'un pouvoir infini s'y foit em-

ploie, qu'une main divine ait achevé un fi grand

ouvrage. Dexterœ Dom'ini fecit virtntem. En effet:,

Meilleurs , cette mamclïvine a paru tout vifiblc-

ment. Nos Annales font remplies des merveilles

qui ont, opéré laconveiïîon des Gentils ; ce ne font

par tout que guerifons de malades ;
que réfurre-

ctions de morts , que tempêtes ou émues, ou cal-

mées , au gré des Apôtres. Une même langue cft

entendue de cent peuples differens. Tous les ora-

cles deviennent muets à l'arrivée d'un prédicateur

evangelique 5 tous les Démons fortent des corps

au feul nom de Ieshs-Christ. Les idoles &
les temples mêmes tombent par terre à la prière

d'un fimple chrétien. Les lions affamez reveient

B ij
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les Martirs qu'on leur donne en proie. Le feu reP*

pe&e les Vierges de confume les Païens , qui l'ont

allumé. Un juge perd la parole en voulant pro-

noncer une fentence i un autre devient aveugle 3 un
autre eft faifi par un Démon \ un autre tombe mor;
de deflus le trône. Voila , Meilleurs, ce qui a for-

ce l'univers à croire ce que nous çroïons : voila

les argumens dont on s'eît fervi pour convaincre

les infidellcs. Non in perfmfibilibus humanœ fapien-

tU verbis \fed in oflenfegne fpiritus> & virtutis. Que
iî vous me dites que c'eft juftement de la vérité de

ces miracles que vous doutez, je confens que vous,

demeuriez dans vôtre doute , je veux même qu'il

vous foit permis de croire abfolument qu'il ne s'eft

rien fait de tout cela. Le grand miracle que je

prêche devient encore plus-grand par vôtre incré-

dulité ; ca,r ne feroit-il pas encore plus furprenant,

dit Saint Auguftin , fi on avo.it pu porter tous les

hommes à croire des chofes fi obfçures , à en pra-

tiquer de fi pénibles y à en efperer de fi grandes %

fans le fecours de nul miracle. Effet autem ommbta

fîgnis mirabilius ,fi ad credendum tarn arduai ad ope*

vandum tarn dijjicilia 3 dr ad fperandum îam aita »,

mundus abfcfue mirabilibm fignû indutim fiiijfet. Ii

me fuffit qu'on recojinoiffe ce dont perfonne ne

fauroit difeonvenir , que nul mojen humain n'a

été emploie à l'établi (Tcment du Chri(lianifme

Ce n'eft pas encore aflez , je m'en vais vous faire

voir, qu'il s'eft établi par tout ce qui fembloit le

plus»proprc pour le détruire ; C'eft la troifiéme

Partie,

Ceux qui on Icu l'hiftoire Ecclefiaftique, avec

f^ejquçfojnj ont peûobfcrver dans la plupart dc$
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héréfîes qui fe font élevées contre l'Eglife , deux

choies allez remarquables. La première que leurs

Auteurs tons ont été éloquens, & qu'ils ont tâché

d'avoir des difciples favans en l'art de parler. La
féconde qu'ils ont prefque tous décriez le Célibat,

6c ont été les ennemis , ou déclarez , ou du moins
fécrets de la Chafteté. Parmi les raifons qu'on peut

rendre de cette conduite, on peut dire qu'en cela

ils ont puis les deux moïens les plus feûrs pour au-

menter le nombre de leurs Sectateurs , l'éloquence

qui attire les efprits , & l'incontinence qui multi-

plie les corps.

Mais voiezj je vous prie, Chrétiens Auditeurs ,

combien les voies de Dieu font éloignées de celles

des hommes, & apprenez en même-tems à difcer-

ner les religions par leurs Véritables caraéteresi

Jesus-Christ pour arriver au même but prend

des routes tout oppoféesja Simplicité & la Chafte-

té. Pour la première , il veut quefes Apôtres ail-

lent annoncer l'Evangile aux nations du monde les

plus favantes , qu'ils le prêchent dans les Cours
les plus-polies , 6c comme fi ce n'étoit pas aflez de

les avoir choi fis ignorans, il leur défend encore

d'ufer de préparation , de prévoir les chofes qu'ils

ont à dire. L'Evangile-même qui contient toute

la Philofophie , & toutes les maximes du Sauveur s

Qu'eft-ce qu'il a de brillant ou d'emphatique»

qu'a-t-il de femblabie aux livres des Orateurs ÔC

des Philofophes ? Quand on voudroit fe négliger à

deirein;qu'ons'appliqueroit àrejetter tous les orne-

mens du difcours : pourroit-on jamais parler àufli

fimplement que cefaint livre eft écrit ? Ne femble-

Vil pas avoir été dicté par la fimplicité-même ?

B iij
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N'eft-ce pas une chofe bien digne d'admiration
;

que le Verbe Eternel , la Parole fubftantielle de

Dieu aïant à fe faire entendre aux hommes , ait

choifi un ftile Ci éloigné du fafte &" de l'artifice des

Orateurs , fi éloigné- même de la grandeur , & de

la fublimité du ftile de fes Prophètes. Cependant,

Meilleurs, ce Livre a enfeveli & Platon & Arifto-

te , il a triomphé de l'art de l'Eloquence de tous

les Sophiftes Grecs & Latins ; il s'eft rendu maître

de tous les cfprits , & de tous les cœurs.

Pour la Continence , non- feulement I e sus-
Christ a été pi us- pur que les Anges , non- feu-

lement tous les Apôtres ont été chaftes depuis leur

vocuion ; mais il a confcillé cette chafteté à tons

les ridelles, il envoie de tems-en tems comme des

colonies de Chrétiens pour peupler les folitudes,

mais ce font des colonies de Vierges, qui s'enga-

gent à vivre changement jufqu'à la mort , & cette

chafteté qui femble être un obftacle à leur multi-

plication , n*a pas empêché que dans le feul défère

de la Tébaïde on n'ait comté pour une- fois douze-

mille Solitaires , tons enfans d'un même père qui

les avoir engendrez en Ie sus-Christ. Voiez
comme chaque Fondateur d'Ordre lailTc le monde
rempli de fa pofteritc ? N'eft-ce pas une chofe mer-

veillcufe que les feuls enfans du grand Saint Be-

noît aïent cû en même-tems jufqu'à cinquante-

deux mille monafteres , & dans quelques-uns de ces

monafteres plus de deux mille religieux, fans com-
ter quinze mille maifons de filles qui profelToient

la même régie.

La Chafteté n'eft pas lin fort bon raoïen pour

multiplier les hommes, mais la mort eft un moïen



tour le deuxième dimanche de tAvent. ± j
infalliblc pour en diminuer le nombre. Cependant

la mort fait un effet tout contraire, en faveur de

Iesus-Christ , elle devient féconde, & Ton
peut dire qu'elle a été la mère & la nourrice du
chtiftianifme. Vous favez , Meilleurs y que dans

tontes les grandes entreprifes, le chef eft comme
Tarne de laquelle tout dépend , que quelques pré-

paratifs qu'on ait faits , quelques mefures qu'on

ait prifes pour l'éxecution y fi celui qui en eft l'au-

teur vient à manquer , tout eft perdu , tout fond ,

tout fe diffipe en un moment. Pour la fondation

de la monarchie chrétienne, c'eft tout le contraire j

fi le chef ne meurt, & s'il ne meurt avec infamie ,

rien ne s'exécutera j c'eft en fe livrant foi-méme à

les ennemis , c'eft en fe biffant crucifier , qu'il

prétend venir à bout de tous fes defleins, Opor-

tint Chriftum pati , & ita intrare in gloriam fuarn*

Ne foïez point troublez , mes difciples , du peu de

fruit que j'ai fait jufqu'ici par mes prédications, 8c

par mes miracles j les chofes n'iront pas toujours

avec tant de lenteur ? Aiez un peu de patience ^1
me refte un moïen feûr 8c infallible , pour attirer

à moi tous les hommes. Quel eft donc ce molen ,

c'eft ma Mort ? Cum exaltatm fuero a terra , ornnia

traharn ad ?ne ipfitm. En effet jufqu'à la mort du
Fils de Dieu , les Prêtres & les Pharifiens s'é*

toient oppofez avec fuccés au progrés de la nou-
relle doctrine. Mais le maître eft-il crucifié ? C'eft

un torrent qui s'enfle tout d'un coup , qui empor-

te toutes les digues , qui fe répand avec impe-

tuofité , & qui inonde toute la terre. Il eft donc
vrai que la mort a donné la naifîance à* la religion

chrétienne vouiez vous voir comment elle lui a

ionné aecroiftei-nem. B iiij
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Cette Religion n'a pas plutôt paru dâs le monde,
que le monde entier s'eft élevé contre elle pour la

détruire. On a crié de toutes parts comme au feu,

on a fait couler par tout des fleuves de fang pour

étouffer cette étincelle , qui venoit comme de for-

tir des cendres de Jésus-Chris t. Le feu n
3

a pas

lai (Té de s'allarmer aux quatre coins de la terre.

Saint Auguftin comte julqu'à quatorze grandes

perfecutions dans les deux premiers iîécles de l'E-

glife. Elle en a fouffert une de la part des lui fs,

dix fous les Empereurs de Rome , une fous Iulien

l'Apoftat y une autre fous Valens , & la dernière

dans la Perfe fous le Roi Sapor. C'eit-à-dire que

durant plus de deux cens ans , quiconque vouloir

embraner la foi de JtsUs -Christ > devoir fe ré-

foudre a perdre les biens , les emplois , les hon-

neurs , la liberté, & même la vie. Tous les Apô-

tres , les premiers difciples du Sauveur furent d'a-

bord emportez par cette tempête , ils moururent

tous en diverfes parties du monde. La Religion

dont ils étoient comme les colomnes, félon toutes

les apparences ^ devoit expirer avec eux. Toute-

fois la tirannie n'eft pas encore fatisfaite > Apres

avoir tué les Pafteurs > on fe jette avec furie fur

le troupeau , on n'a égar ni à la qualité des per-

ionnes , ni à lcui fexe, ni à leur âge. Les Gouver-

neurs de Provinces , les juges particuliers de tou-*

tes les villes ont désordres fî expiez , & il pref-

fans , qu'ils n'ofeioknt pardonner même à leurs

en fans, ni à leurs femmes. Toutes les prifons font

pleines de nouveaux baptizez. On ne voit qu'é^

chaffauts dans toutes les places publiques , on les

immole par centaines & par milliers, toute la terre
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eft comme noïée dans leur fang ; en voila jufqu'à

treize millions qu'on a fait mourir pour la même
caufe. Quel effet a produit un fi grand carnage !

jQm pltu fanguiniô' effuftm eft , hoc magis ac magis

efflemit multitudo fidelium. Plus la perfecution eft

violente , plus l'Egiife s'étend & fe multiplie :

bien loin de fuir la mort on y court de toutes

parts , les enfans fe dérobent du fein de leurs mè-
res , les mères y portent elles-mêmes leurs enfans;

on diroit que les fupplices inventez pour pervertir

les fidelles , font pour les idolâtres un attrait au

chriftianifme ; on veut être Chrétien pour être dé-

chiré, pour être brûlé, pour mourir avec les Chré-
tiens. Ce n'eft point ni par la vertu de la parole

divine > ni par l'éclat des miracles que la religion

fe répand , c'eft par la mort de ceux qui l'embraf-

fent. La feule veûe d'un Martir fouffrant , con-

vertit plus de païens , que ne feroit la prédica-

tion d'un Apôtre confirmée par la réfurrection

d'un mort*

Meilleurs , cela alla iî avant , & nos propres en-

nemis en furent Ci convaincus » que pour arrefter

les converfions innombrables qui fe faifoient en

ces rencontres, les tirans furent fouvent contraints

de donner des bornes à leur cruauté, d'abbreger les

fupplices, ou même d'en ôter la veûë au peuple, Se

tout cela ne pouvant encore empêcher que le

nombre des adorateurs de Jésus- Christ ne
s'accruft à mefure qu'on le diminuoit. Il fallut en-

fin céder le champ de bataille , & faire celTer ces

cruelles perfecutions : Que faifons nous, fe dirent-

ils enfin à eux-mêmes , au rapport de Saint Augu-
ftin ?Que faifons nous?E il ce que nous prétendons
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dépeupler tout l'univers ? Ne voïons nous pas
qu'il faudra détruire tout le genre humain, fi nous
voulons abolir le nom de Jésus ? Ne voïons nous
pas, que plus nous facrifions de Tes fe&ateurs, plus

il en renaît comme de leurs cendres ? Nos occïfuri

fumiu genm humanumjot milita hominnm qui creâunt

m hoc nomme fi occiâerimm , millmvene in terra re-

manebit.

Quel miracle , Chrétienne Compagnie , un pe-

tit graiivqu'on vient de femer n'a pas plutôt ger-

mé fur la terre , que ce germe eft alTailli par les

vents, par la grelle , par la gelée , & il ne laiffe pas

de croître, de pouifer un tronc & des branches, de
fe couvrir de feuilles, & de fe charger de fruits. A
peine ce nouvel arbre eft-il formé , qu'on met la

coignée à la racine , qu'on le taille, qu'on le coup-
pe de toutes pars , on y applique le feu, on allume
tout an tour un bûcher capable de confumer une
forez toute entière , &c cet arbre ne lailfe pas de
fubfifter , que dis- je , il fublîfte , il fe fortifie fous

les grands coups qu'on lui donne, il fe nourrit dans
ce feu , dans cet incendie , il y croît de telle forte,

qu'en peu de tems il peut donner retraitte à tous

les oifeaux du ciel , &c couvrir toute la terre de fon

ombre. Les Tiransont péri mal-heureufement, les

Empereurs font morts , les Empires-mêmes font

tombez, nul foin, nulle force ne les en a pu
garantir ; & l'Eglife qu'ils ont fi cruellement

perfecutée 3 à la ruine de laquelle ils ont tra-

vaillé avec tant d'ardeur durant tant d'années :

L'Eglife , dis-je , fleurit au milieu de tant de rui-

nes > tlle triomphe & triomphera éternelle-

ment.
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Courage donc > Chrétiens Auditeurs , nous n'en

pouvons pas douter , nous femmes dans la bonne

voie , marchons avec confiance , faifons généreu-

fement tout ce que Ton nous ordonne. Ne crai-

gnons point de perdre le fruit de no« peines , le

DieiKque nous fervons eft le véritable Dieu, il fau-

ra bien nous récompenfer. Il faut beaucoup prier,

beaucoup jeûner dans nôtre religion , c'eft quel-

que chofe de bien dur que de confelfer fes péchez,

de pardonner à fon ennemi , de fuïr les occafîons,

de domter la chair par la pénitence , il eft difficile

d'être charte jufques dans le cœur & dans la pen-

fée , mais auffi quelle confolation de penfer qu'on

nous tient compte de tout cela, que nous avons un

grand maître, un maître libéral & magnifique, qui

n'oublie rien , & qui rend le centuple de tout ce

qu'on abandonne pour fon amour : Beatm po-

fidiu eujus eft Dominns Dem ejm ; Heureufe la

nation qui a pour Dieu le Seigneur de toutes

chofes.

Pauvres infidelles , qui que vous foïez , qui n'ê-

tes pas dans la bergerie de Jesus-Christ , vous

avez beau multiplier vos jeûnes 8c vos aumônes,

quelque réglée , quelque auftere même que foie

vôtre vie , quelque violence que vous vous faf-

fiez , foit pour éviter le mal , foit pour pratiquer le

bien, ce font toutes peines perdues pour vous,tout

ferment retranché du fep ne fauroit vous donner

de bon fruit , il n'eft bon qu'à être coupé <k mis

au feu. Mon Dieu , que nous vous fommes obli-

gez de nous avoir fait naître , ou de nous avoir

ramené dans vôtre Eçlife. Non fans douce nous

ne vous en remercions ni allez louvenr - ec



2.8 Sermon QuaranM-mifiémé ,

allez de tendreile. Tout ce qu'il y a à craindre polit

nous y c'eft que nous ne foïons infidelles au milieu

du chriftianifme
5 pour être ridelle il ne fuffic pas

de croire , il faut que nôtre foi foie ferme , qu'elle

foie , pour ainfi dire, univerfelle 5
qu'elle embraie

tout ce qui nous elt ordonne' de croire; Il y en a

plusieurs , même parmi les Chrétiens , dont la foi

tû chancellante, qui ne croient qu'à- demi , qui

doutent, qui font même gloire de douter, qui ofent

publier & foûtenir les vaines raifons qu'ils croient

avoir d'être incrédules
;
gens , pour la plupart peu

favans, & H je ne trompe fort corrompus, qu'il e(l

par confequent difficile de convertir , parce qu'ils

n'ont pas alTez de lumières pour appercevoir leurs

erreurs, &c qu'ils ont trop d'intereft à caufe de leur

mauvaife vie, à les prendre pour des veritez. Mais
certainement il faut être bien mal établi dans la

foi, pour être ébranlé ou par les fentimens , ou pat

les difeours de ces fortes de perfonnes.

le fuis bien mal-heureux fi le témoignage d'un

tel homme , &: d'un homme peu rcglé dans {es

mœurs , peu verfé dans la fience des chofes divi-

nes , balance dans mon efprit l'autorité des Atha-

nafes , des Cipriens , des Crifoftômes, des Bailles*

des Jerômes , des Auguftins , des Ambroifes , des

Gregoires, des Cirilles, des Epiphanes , fi l'incré-

dulité d'un débauché fait fur moi plus d'impref-

fion que la foi de tant de Martirs , de tant de Do-
cteurs , de tant de peuples 6c de tant de fiécles. Il

y en a d'autres en qui la foi eft ferme, mais fterile,

qui mènent une vie de païen au milieu de l'Eglife,

qui fe dannent avec des lumières qui pourroient

fauver un peuple entier d'idolâtres : Qm dïck fi
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nofcere Deurn, & mandata ejus non cnftodit 3 rnendax

eft y dit Saint Iean : Celui qui dit qu'il connoît ,

qu'il adore le vrai Dieu , & qui ne garde pas {es

commandemens, ou il vous trompe, ou il fe trom*

pe lui-même. Que vous fervira vôtre foi ? Chrê-

tiens Auditeurs , Que vous fervira t- die au jour

des vengeances , ii ce n'eft à vous condanner ?

Qu'aurez- vous à répondre à vôtre juge , quand

d'un côté ii vous fera voir ce que vous avez crû,

& de l'autre comment vous avez vécu : Vous efpe-

rez peut être que la fermeté de vôtre foi couvrira

les defordres de vôtre vie 5 mais le contraire arri-

vera , les déreglemens de vôtre vie découvriront

la foiblefle de vôtre foi. Vous avez crû qu'il y
avoit un Enfer, cependant vous n'avez pas daigne

faire pénitence de vos péchez. Si les Infidelles

avoient été dans cette croïance, ils fe feroient cou-
vers de cendres 8c révêtus de cilice : In cinere &
cilicio pœmtëmiam egijfent. Vous avez crû que
1e sus- Christ étoit vôtre Dieu > & vous l'avez

crucifié en vos frères que vous avez haï , que vous
avez affligez, que vous avez dépouillez , que vous
avez deshonnorez.Vous l'avez crucifié en vous par

vos facrileges , êc par vos impuretez, par la profa-

nation de fon corps 5 & par la proftitution du vô-
tre, Si les Iuifs avoient eu la même penfée du
Sauveur du monde 3 ils ne l'auroient jamais cru-

cifié : Si cognoviffent , nwiquam Dominum gloria

crucifixiffe?7t. C*eft-pour quoi ils auront quelque

exeufe au jour du jugement , au lieu que vous
n'en aurez aucune. Vous ferés condanné par

ceux -la -même qui ont condanné le Fils de

Pieu.
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Enfin il eft des Chrétiens , dont la foi eft com-
me bornée, lefquels ne croient pas également tou-

tes les veritez que l

J

Evangile nous enfeigne. Ce
defordre eft encore plus-univerftl que les deux

précedens , & il eft certain qu'il ne peut fubfifter

avec la véritable foi catolique, qui demande une

cgalle foûmiflion d'cfprit pour tous les points

qu'elle propofe.- Savez vous bien, Chrétiens Au-
diteurs , que Jesus-Christ eft; dans les pauvres,

que c'eft l'honnorer que de les honnorer , qu'on le

foulage en les foutagéant j en un mot , qu'il met
fur fon compte tout le bien ôc tout le mal que vous

leurs ferez ? Cela eft aufli vrai qu'il eft vrai que le

Corps de Ie sus-Christ eft dans le Saint Sa-

crement de l'autel , mais vous ne le croïez pas.

égallement , il eft aifé de vous en convaincre.

Vous croïez que Je sus-Chr i s t eft au Saint Sa-

crement , j'en fuis témoin , cette afliduité à lui ve-

nir faire vôtre court , cette pofture humiliante ,

en laquelle vous aiïiftez à la Mefte , cette mode-

ftie, ce refpect , cette ferveur avec laquelle je vous

vois approcher de la fainte table , ne me permet-

tent pas d'en douter. Si vous croïez qu'il eft dans

les pauvres, vous en uferiez à peu- prés de la même
manière à leurégar, vous les honoreriez , vous

auriez du refpedl pour leurs perfonnes, pour leur

pauvreté-même, dumoins,vous ne les mépriferiez

pas , vous auriez de l'cmpreiTement à les vifiter Se

à les fcrvir.Le Sauveur a dit que c'eft être heureux

que d'être perfeenté , que de vivre dans l'affliction

éc dans les larmes : Que ceux qui joûtlîent des

biens & des plaifirs de la vie , quoiqu'ils en pen-

fent y font effectivement mal-heureux Ôc dignes de
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compaflïon. Cela eft aufli vrai , comme il eft vrai

que Marie eft Mère de Dieu , qu'il y a un Dieu

en trois pedonnes.

Mais helas ! qu'il s'en faut bien que vous n'en

foïez egallement perluadez , fi vous le croïez on
ne vous verroit pas iï abbatus dans l'affliction y fi

defolez dans la pauvreté, vos difcours,vos actions,

vôtre em pieusement à amafler du bien, vôtre paf-

iion pour tous les plaifirs , pour tout ce cjui eft ou
agréable , ou commode à la nature , ne fait que

trop voir que vous êtes perluadez du contraire ,

cependant c'eft là un article de nôtre foi. Domine
adauge nobis fidem : Seigneur aumentez en nous la

foi , fortifiez-la contre la foiblefle de nôtre tfprit,

fortifiez-la contre les fauiTes raifons des incrédu-

les : fortifiez-la, Seigneur, contre l'orgueïl & la

préfomption des libertins. Ne permettez pas que

nous héfitions jamais à croire tout ce que vous

avez révélé à vôtre Eglife , puisque le moindre
doute contre un feul point , nous rend infîdelles ,

nous égalle aux hérétiques. Adauge robis fidem ;

Vivifiez cette foi, & la rendez capable de produi-

re des fruits dignes d'elle. Que me fer t- il de croi-

re que la foi eft morte fans les œuvres, fi je négli-

ge de faire les œuvres d'une foi vive , & animée

par vôtre amour ? Adauge nobis fidem y Etendez

cette foi , afin qu'elle embralfe avec ardeur non-
feulement les vericez qui humilient l'efprit , mais

encore celles qui purifient le cœur ; celles qui

combattent les pa(îîons,qui font contraires aux ju-

gemens que font les hommes des biens , des hon-
neuts , & des plaifirs de la terre. Enfin , Seigneur,

donnez-nous une foi parfaitte , afin qu'elle allume
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en nous cette parfaitte charité , qui eft le cara&cre

d'un parfait Chrétien. Afin qu'aïant crû parfait-

tement en vous , que vous aïant parfaittement ai-

mé en cette vie , nous vous voïons > & nous vous

aimions éternellement en l'autre. Au Nom du Pé^

re* & du Fils, & du Saint Efprit.

SERMON



SERMON LXIV-
POUR

LE TROÎSIE'MEDIMANCHE

DE L'ADVENT =

FAIT A M OCCASION D £
Fabjuration du Cahinifme par une perfonne dç

qualité é' toutefa famille.

Miferunt Judaci ab lerofolimis Sacerdotes

& Levitas ad Ioannem
: iuincerrogarenç

eum. Tu quis es ?

Les lu/fi envoievent des Prêtres & des Lévites

À Saint leun , pour lui faire cette demande.

£)ni êtes vous ? S. Jean, c, i.

Dieu attend une très- haute perfetlion de ceux qui

portent le nom de Chrétien , ils doivent anjfi s'at->

tendre a de très-grands chatirnens s s'ils n'en onç

que le nom.

| Ans l'Evangile qu'on leur à ta MefFe Di-
manche dernier , nous remarquâmes que

Saint Jean- Ratifie envoïoit fes^Diiciples à \$-
Tome I IL C
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sus Chr i s i , pour favoir de lui-même ce cju'il

étoic , & s'il vouloit être reconnu pour le Me flic

Dans l'Evangile d'aujourd'hui je trouve qu'on

vient à Saint Jean de la part de la Sinagogue ,

qu'on h prie de fe déclarer lui- même. Le Sauveur

du monde répondit à cette demande , par des

actions ii extraordinaires & h* divines, qu'il ne

pouvoir reftér aucun- doute à ceux qui l'interro-

geaient : Allez , dit-il , à ces deux Difciplcs , re-

tournez à vôtre maître, & pour tonte réponfc fai-

tes lui le récit des chpfes dont vous avez êtes té-

moins. Les aveugles voient, les boiteux marchent,

les lépreux font guéris , les morts reilufcitent , on
prêche les pauvres ; Cccci vident , claudi ambulant,

leprofi mwiâatitur , mortui refurgunt , pauperes evan-

gelifantur. Saint Jean au contraire pour fatisfaire

au defir des Piètres , dit qu'il n'eft autre chofe

qu'une voix qui crie dans le defert ; Ego vox cla-

mant ût in deferto. Pour nous accommoder à la cé-

rémonie qui nous avoir attiré dans ce Saint lieu,

nous répondîmes la dernière fois de la part de

Jesus-Christ aux doutes que les Chrétiens de

ce fiécle pourroient avoir contre fa Divinité , &
s'il vous en fouvient , MefTiturs, ce fur par des

œuvres que nous répondîmes , ce fut par le chef-

d'œuvre du Fils de Dieu ;
que il aujourd'hui l'on

s'adrefTe à nous , & qu on nous oblige de nous dé-

finir nous-mêmes , de dire ce que nous fortunes.

Tu cjuis es l venelle forte de réponfc aurons nous à

fairc>Si le nom de Chrétien n'eft autre chofe qu'un

nom , qu'une parole qui ne fignifie rien , qui ne

fuppofe rien de réel , je puis dire que je luis Chic-

tien \ il l'on me demande des œuvres, & que cette

a
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qualité que je m'attribue en demande erRctive,

mène : Si être Chrétien , c'eit fuivre les exemples

de Jésus- Christ , h* c'eft vivre félon les maxi-

mes de l'Evangile, je ne fuis qu'une ombre , qu'un

fantôme de Chrétien, je ne fuis qu'un Chrétien de

nom. Mais feroit-il bien pofîible , Chrétienne

Compagnie , que le nom de Chrétien , ce nom il

faint , f\ vénérable autrefois aux ennemis même du

Chriftianifme , h* terrible aux démons & à leurs

impies adorateurs, ne fuft qu'un nom vuide, qu'un

vain titre , qui iMmpofaft nulle obligation à ceux

qui le portent
5,
c'eft un point que j-ai deftein d'exa-

miner en cette occafion, après avoir montré que le

Chriftianifme eÛ la véritable religion ; il eft , ce

me femble , allez à propos de voir quel eft le véri-

table Chnitianifme. Demandons au Saint Efprit

qu'il nous daigne infpirer des penfées dignes d'un

fi grand fujet , &: pour les obtenir employons Vin-

terceffion de nôtre Mère, Ave <tJ%faria.

Ce fut une erreur , qui s'élevaft dans l'Eglife dez

la naiftance de l'Eglife-même > que quelque déré-

glée que fuft la vie, pour être fauve il fuflifoit d'ê-

tre Chrétien. Les Nicolaïtcs &: les Difciples de

Simon le Magicien furent les premiers qui oierenr.

fe déclarer pour ce dogme impie,6c foit que depuis

ce tems-la il euft toujours eu des partifans jufqu'au

fîécle de Saint Auguftin, ou qu'aiors il fuft réveil-

lé par de nouveaux hérétiques ; ce Père le refiua

par un livre exprés que nous avons parmi Ces au-

tres ouvrages , & qui porte pour titre de la foi de

des bonnes œuvres.

Je ne fai s'il y eût jamais d'herefîe moins plaiu

fibleque celle-là j car quelle apparence que le Fils

C ii
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du Père éternel fuft venu parmi les hommes pour

les porter au relâchement , de pour les entretenir

dans leur defordre fous efperance d'impunité.

Donc la nouvelle loi , bien-loin d'impofer de

nouvelles obligations» diipenferoit des obligations

les plus-anciennes » les plus- naturelles ? il (uffiroit

de ne rien faire pour être Chrétien, il fuffiroit mê-
me d'être Chrétien pour avoir la liberté de tout

faire } On eft trop éclairé en ce ficelé pour fe lait

fer furprendre à une doctrine qui autorife fi vifi-

blemcnt le libertinage j mais 3 mon Dieu , la ma-

nière dont nous vivons mantorife-t-elle point en

quelque forte cette pernicieufe do&rine ? Nos fen-

timens font conformes à la vérité , le Seigneur en

foit loué éternellement -, mais ne pourroit-on

point tirer de nôtre conduite des conféquences fort

oppofées à nos fentimens ? Je m'en vais vous

montrer , Chrétiens Auditeurs ,
que bien- loin

qu'un homme qui fait profeflion du Chriftianif-

me , puiiTe ou fe difpcnfcr de faire le bien , ou
prétendre de faire le mal impunément , cette re-

ligion au contraire l'engage aune très haute fain-

reié , & l'expofe à de très- grands châtimens pour

fa négligence ; ce fera dans le premier poincl: , que

y: vous montrerai ce que Dieu attend de ceux qui

ont le nom de Chrétien ; &c dans le fécond , ce

que doivent attendre de Dieu ceux qui n'en ont

que le nom i ce fera le fujet de ce difeours.

On demande dans l'école , favoir û le Verbe

Eternel fe feroit fait homme , quand même Adam
iu roit pas péché. U v a des Docteurs qui difenç

que ouï , il y a même des Pérès qui font de ce

enument , & je vpus avoue que je me feus extre>
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mement porté à le croire. Car enfin je nefautois

rhé pcriuader que le Seigneur euft voulu priver

l'homme innocent de la plus-grande de toutes les

grâces , ni fe priver lui- même de la plus- grande

gloire qu'il pouvoir avoir hors de lui-même :

Quoi-qu'ii en (oit, il e(t certain que la rédem-

ption des pécheurs n'a pas été le (eul motif de Pin-

carnation du Verbe. 11 s'eft fait homme pour mon-
trer aux hommes le chemin delà fainteté , il s'eft

fait homme , dit Saint Angnftin , pour rendre vi-

fible aux hommes la règle de toute vertu , qui eft

Dieu-même. Saint Paul dit que le Fils de Dieu
s'eft révêtu de nôtre chair * pour fe former de vé-

ritables adorateurs 3 pour fe faire une Ëglife qui

lui fift plus d'honneur que la Sinagogue , qui fuft

exemte de toute tâche 3 à qui on ne pull pas re-

procher le moindre défaut : Vt exhibent Jibi gloria-

fiim Ecctefiam non habentem maculam ntque rttgam.

Son intention a été de fe choiiir un peuple qui le

confolaft de l'ingratitude du peuple Iuif,un peuple

qui puft aimer fans réXerve , qui fîft profeflîon d«

toutes fortes de vertus. C'eft le même Saint Paul

qui nous en alfeûre 5 Vt munduret Jibi populwnac-

ceptabilem ,/èfîatorern bonorum operurn. Or ce nou-

veau peuple 3 ce peuple qui doit être l'objet de%

complaifinces de Dieu , qui doit être fa gloire , fa

couronne,toute fa joie, ce font les Chrétiens. Non-
feulement il s'eft: fait homme en partie pour for-

mer ce peuple , mais c'eft: uniquement pour cela

qu'il a fait Se qu'il a foufferc tout ce qu'il a

fait , tout ce qu'il a fouffert étant homme : C'eiî

pour faire des Chrétiens qu'il eft né pauvre Se

4ans une étable , qu'il a mené une vie fort retirée*

G iij
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qu'il l'a palTée toute entière en veilles , en jeûnes^

en prières 5 c'eft dans cette veûe" qu'il a prêché,

qu'il a fait un million de mhaclcs, qu'il s'eft expo-

fé aux perfecutions , qu'il a fouffert des perfidies,

des outrages , des confufions horribles , des cruels

fupplices , une mort ignominieufe. Rien de tout

cela n'étoit ncccllaire pour effacer le péché origi-

nel , unfoûpir, une larme pouvoit fuftïre. Mais
croirez vous bien qu'après tout cela le Chrétien

cju*il meditoit n'étoit encore qu'ébauché , pour lui

mer toute fa perfection il a fallu non- feulement

que lESiis-CHRisTfoitréfufcité,mais que remon-
tant au ciel il ait Lùflë fur la terre des bains de fon

propre fang pour laver cet homme, qu'il y foit de-

r. curé lui-même pour le nourrit de (a propre chair,

qu'il ait envoie le Saint Efprit pour s'unir à lui,

pour lui fervir comme d'ame , pour rendre tontes

les actions furnaturelks ,
pour le rendre lui-même

tout divin : TJt mandant fîbipopulurn acccptabilern

feclatorern bonorum operum.

Lors qu'après ces réflexions je jette les yeux fur

la plupart des perfortnes qui compofent aujout-

d'Jiui le Chriftianifme ; hclas, dis je, en moi-mé~
me, cft-il poiTiblequc ce foit-là cette nation choi-

fie, la gloire du Verbe Incarné, fon chef d oeuvre,

le fruit de fes fouffrances , l'objet de tant de foins,

cV de tant d'empreflemens ? Quoi pour faire un

Chrétien, un Dieu eft defeendu du ciel, il s'cft hu-

milié , il s'ed anéanti , il a fouffert, il eft mort , ôc

ce Chrétien n'eft autre chofe qu'un avare , qu'un

joueur, qu'un emporté, qu'un homme de plaiiîr &
d bonne chère , qui de tems en tems vient bailler,

. t s'winujci:, vient peut être çaufer & non*
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fcandalifer à l'Eglife. Pour faire d'un homme or-

dinaire un homme chrétien, il faut que Ie sus-

Christ lui donne une nouvelle naiilance au Ba-

ptême , qu'il l'adopte pour fon frère
,
qu'il le lave

dans fon fang , qu'il lui foufle non plus un foufle

de vie comme à la création , mais fon eiprit îaint

& vivifiant, il faut que pour conferver ce chrétien

il lailTe dans fon Eglife des tréfors inépuifables de

mérites, des fources éternelles de grâces, un facri-

fice immortel , des Sacremens , qu'il établille des

Prélats, des Docteurs,des Prêtres, des cérémonies^

des prières continuelles , & tout le Chriftianifmc

Te réduira à faire le ligne de la Croix , éV à porter

un Chapelier à la poche. Pour tour le relie il n'y

aura aucune différence entre un Chrétien & un
luif , entre un Chrétien 5c un Idolâtre , ni plus de

modellie dans les habits, ni plus de frugalité dans

les repas , ni plus de réferve dans les paroles , ni

plus d'amour pour Dieu , ni moins d'attache pour

les biens, pour les plaiilrs de la vie ? N\ft -il pas

vrai , MeÛIcurs , que ce feroit une chofe ridicule,

une chofe indigne de la grandeur de nôtre Dieu.

Que lui qui n'a dit qu'une parole pour faire le ciel

ôc la terre,pour créer l'homme & même les Anges 3

que Dieu , dis je , euft fait de il grands frais pour

faire un Chrétien de cette forte.

Qu'a- 1- il donc prétendu faire en faifant des

Chvétiens ? il cft aifé de le voir par la loi qu'il leur

& donnée : Car il efl: tout vifible qu'il attend du
Chrétien l'obfcrvation delà loi Chrétienne 3 puis

qu être Chrétien , & faire ptofeiïion d'obferver

cette loi c'eft la même éhofe. Cette loi ? Meffieurs,

c'eft une loi fainte j Lex Domim iwmacttUt^H"

G iiij
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vertens anima*. David le difoit de la loi écritemous

avons bien plus de fujet de le dire de la loi de grâ-

ce ,
puis que celle-ci a retranche tout ce qiu* l'in-

dulgence de Moifc avoit accordé à la foibleiTe &
à la dureté des Iuifs : Saint Auguftin dit , que lien

ne l'a fi fort touché dans la Religion Chrétienne

que la pureté de fa morale , que fon efprit n'a pu

réfifter aux miracles de Ie sus -Christ, mais que

fon cœur ne s'eft rendu qu'à la fainteté du Chii-

ftianifmc. Toute la terre , & même nos plus-

grands ennemis ont reconnu cette fainteté , ils

l'ont admirée , ils en ont rendu des témoignages

publics , ils ont avoué , que fi la plus- fainte Reli-

gion eft la véritable Religion , celle-ci doit être

préférée à toutes les autres.

Cela étant fuppofé que la loi Chrétienne eft

une loi vraiment fainte , Ci nous ne fommes pas

faints, pouvons-nous nous flatter d'être Chrétiens?

Qu'cft-ce qu'une loi fainte , fi ce n'eft une loi qui

commande de vivre fort faintement ; & qu'eft- ce

qu'être Chrétien, fi ce n'eft obferver la loi chré-

tienne? Dire qu'on peut faire profeflion du Chri-

ftianifme , &c vivre néanmoins félon le monde , &c

fe contenter de ne faire pas de grands péchez , &c

ne faire nul effort pour aquerir de grandes vertus,

n'eft-cc pas démentir tout l'univers , qui a jugé

qu'il étoit impoiïible d'imaginer une loi plus-

parfaitte que la loi Chrétienne , c'elt- à-dire qui

obligeait fes fectatcurs à une plus-grande perfe-

ction.

Ne fommes- nous pas bien aveugles, Chrêtieri3

Auditeurs i nous nous vantons nous-mêmes de

l'excellence de nôtre Religion , nous répro-
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ehons tous les jours à nos hérétiques de ne s'é-

ue il parez de nous > que pour fuivre une loi plus-

douce ,
pkis-imparfaitte , plus-conforme à la cor-

ruption de la nature , & cependant nous ne pou-

vons pas nous perfuader que nous aïons quelque

obligation de nous réformer , d'afpirer à une gran-

de vertu , de nous faire violence pour réfifter aux

inclinations de cette nature corrompue ? Certaine-

ment je ne fai Ci je me trompe , mais encore une

fois , il me femble qu'une loi qui n'oblige à rien,

n'eft pas une loi , qu'une loi extrêmement fainte

eft celle qui oblige à être extrêmement faint, de

même qu'une règle auftere , eft celle qui engage

ceux qui lafuivent à vivre fort aufterement.

Pour éclaircir entièrement cette matière 3 fai-

fons 3 s'il vous plaît, un troifiéme pas. Il eft cer-

tain , que Dieu attend quelque chofe de grand de

tous ceux qui portent le nom de Chrétien. Il efl

certain que ce qu'il demande d'eux, c'eft qu'ils af-

pirent à une vie fainte & parfaitte* Mais à quelk

fainteté, à quelle pctfe&ion faut-il qu'ils afpirent ?

le dis , Meilleurs , que c'eft à la fainteté de Ib sus»

Christ même? Pour prouver cette vérité , il n'y

auroit qu'à expliquer le mot de Chrétien , qui

veut dire difciple tk imitateur de Iesus-Chri st;

mais Saint Paul écrivant aux Romains a parlé

d'une manière fur ce fujet
, qui ne laifTe point de

lieu à aucun doute , il dit que tous ceux qui font

appeliez au Chritlianifwne , ont été deftinez à être

les images du Fils de Dieu, & dans fon Epître aux

Galates,tous ceux d'entre vous, dit il, qui ont re-

çeû le Baptéme,fe font révêtus de ïesus-ChRist ;

Qmçmque in Chrifto Baptifati eftis , Chrifinm in-
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duiftk. Cette exprclhon mérite bien, ce me femble,

d'être remarquée.

Vous favtz , Meilleurs , que les mêmes actions

ne conviennent pas à toute iorte d'habits 9 le mon-
de tout corrompu , tout gafté qu'il eft , ne pouvoir

S'empêcher de blâmer un Religieux, qui paroîrroit

au bal, à la comédie, qui iroit en mafqiie avec 1 na-

bit de fou Ordre ; un Prêtre eft toujours oblige a

une grande modeftie , mais quand il eft révem
des habits facrez , le moindre regar 3 le moindre
gefte qui n'eft pas règle nous choque & nous fait

horreur : Un Magiftrat , un Prince en habit de cé-

rémonie eft plus refervé que quand il eft vêtu en

homme privé ; Il me femble aufli que pour toutes

perfonnes il y a certaines règles un peu plus-feve-

res à obferver quand on eft en dueil : Or , Mef-
fîeurs , dés le moment que nous fommes entrez

dans l'Eglife de Ie sus-Chrïst,l'habit dont nous

nous fommes revêtus c'eft lESUs-CuRiST-mémc;
Qui peut dire quelle retenue 3 quelle modeftie de-

mande de nous un habit li augufte & Ci vénérable ?

Qmcmqut in Chrifto Baptifaii eftis, Chriftum indui-

ftis. Saint Paul ne pou voit , ce me femble, expri-

mer plus fortement l'obligation que nous avons

tous de nous régler fur les exemples de Iesus-

Christ. Un Chartreux en prenant l'habit de

S. Bruno, s'eft obligé à vivre à peu-prés comme
Saint Bruno a vécu ; une fille qui porte l'habit de

Sainte Térefe, ne peut fe difpcnfer de marcher fur

les traces de fa fainte Mère. Si le Sauveur du mon-

de s'eroit habillé -l'une manière extraordinaire ;

ceux qui auroient eu l'honneur de porter ce même
habit, auroient cù un grand engagement à faire
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ime vie toute fainte. Or S. Paul nous avertit

, que

le fcul nom de Chrétien nous y engage encore

plus. Ce n'eft: pas de l'habit de Jésus- Christ,
c'ell de Iesus- Christ même, que nous iommes
révêtus j c'eft-à dire, que toutes nos actions, tou-

te notre conduite doit repréfenter la conduite &
les actions de cet homme- Dieu : C'efl à-dire que

nous ne pouvons rien faire de tout ce que Je sus-

Chris r n'auroit pu faire avec bien- fiance j En
un mot , qu'il faut que noue vie foit fi conforme

à la vie de I E sus-Christ , qu'on puifle dire que

c'eft Jesus-Christ lui-même qui vit en nous.

Vous me direz peut-être que c'eft là l'idée d'un'

Religieux plutôt que d'un Chêtien ordinaire. Mais

non Meilleurs , le Fils de Dieu eft un modèle pour

toutes fortes de perfonnes, c'efl pour cela, qu'il n'a

rien voulu avoir de particulier au déors,qu'ila

toujours vécu d'une manière commune, afin qu'el-

le n'euft rien , qui ne puit être imité de tons fes/

états ; Il ne s'eft point rétiré dans le defert dés

fon enfance comme Saint Jean ,il a paiTé fes tren-

te premières années dans la maifon de fon père, il

y a pratiqué l'humilité & robéïflance , il y a tra-

vaillé pour nous porter à fuir l'oifiveté, il y a don-

né de jour- en-jour des marques vifibles d'une vertu

plus-parfaite, pour nous apprendre que nous ne

devions jamais êtrecontens de nous-mêmes mais

alpirer toujours à une plus-grande fainteté
3
quand

il a commencé à fe produire, il ne s'eft point habil-

lé de peaux , il ne s'eft couvert ni d'un fac, ni d'un

cilice ,il a paru en un habit modefte , à la vérité ,

mais au refte tout femblable à ceux qu'on portoit

oïdinairement, il n'a point affeté ni la réputation
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de contemplatif, ni celle de grand jeûneur, ni celle

d'un homme qui fe confirme de pénitences , il a

loué Saint Jean d'avoir pris cette route fi épineu-

fe , mais il ne la pas fuivie ; Il a voulu prendre un
chemin , que perfonne ne puft s'exeufer de prendre

après lui. C'eft pourquoi il s'eft contenté de faire

éclatter en toutes rencontres une humilité , une
douceur admirablt,une charité univerfelle, un foin

tout particulier des pauvres, beaucoup de tendre (le

pour les mal-heurenx quïavoient recours à lui, un
extrême defir de faire du bien à tout le monde. Il

à voulu qu'on rei-narquaft en lui un grand amour
pour la prière, une foûmiiTion profonde à la volon-

té de Dieu, un grand détachement des biens , 8c

des plaifirs de la vie * une patience invincible dans

les plus-grands maux, fur tout une innocence fi

parfaite * un Ci grand éloignement de toutes for-

tes de péchez , qu'il a défié tous fes ennemis de

pouvoir lui en reprocher un feul. Quis ex vobis ar-

çuet me de peeçato ? Qui de vous peut me convain-

cre d'avoir péché?

Voila vôtre Régie, Meilleurs, c'eft en vain que

vous voudriez vous en défendre,elle a été faitetout

exprés pour vous. Un Chartreux eft obligé de

fuivre fon fondateur dans la folitude, un Capu-
cin doit embralTer le dénumenr parfait que Saint

François a pratiqué , mais tout Chrétien àrexem*
pie de fon bon maître , de celui dont il a l'honneur

de porter lenom , doit haïr le monde & fes profa-

nes délices , fuit le vice Se la vanité , méprifer les

richeiTes, aimer les miférables , aimer fes plus-

mortels ennemis , fc nourrir , pour ainfi dire, delà

prière , louer Dieu dans l'affliction, enfin il dois
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être fi irréprochable en fes mœurs , que la pureté

de fa vie , (bit une preuve de la fainteté de la Re-

ligion , & ferme la bouche à tous ceux qui vou-

droient calomnier le Chriftianifme.

Que ii vous perfîftez à me dire que l'exemple

d'un Dieu eft un exemple un peu trop fort pour des

hommes , je veux bien vous donner de fimples

Chrétiens pour modèle d'une vie vraiment chré-

tienne ; Ces Chrétiens ce font les premiers fidèles,

lefquels avoient été élevez dans le chriftianifme ,

par les difciples même delEsus-CHRi sïj & qui

par conféquent nignoroient pas les devoirs d'une

li fainte profeffion.

Je ne vous dirai point que les premiers , qui re-

ccûtent le baptême dans Jerufalem fe dépouïllerét

d'abord de leurs biens pour les apporter aux pies

des Apôtres, que quoi-que le nombre en fuft très-

grand 8c compofé de perfonnes de nations diffé-

rentes, ils vi voient dans une (i grande union qu'on

auroit dit- qu'ils n'avoient tous qu'un cœur , de

qu'une amc; C'étoient les premiers fruits de la

Croix ; c'étoient les premiers jours de l'Eglife , il

-ne fe pouvoit faire , que tout ne fuft encore dans

la ferveur j mais lorfque les Apôtres eurent anon-

çé Iesus-Christ s ôc dans l'Europe, & dans

l'Affrique, Ôc qu'il y euft des Chrétiens dans tou-

tes les villes de la Grèce , dans toutes les pro-

vinces, qui dépendoient des Romains, favez-

vous , Meilleurs , comment c'eft que ces chré-

tiens vécurent durant l'efpace de deux cens ans ;

On n'a jamais veû des perfonnes d'une vie plus-

innocente, plu s'- irréprochable. Si hors du tems

de la perfeution on étoit aceufé de quelque crime
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même devant les juges infidèles , c'étoit afTez de

dire qu'on étoit Chiêtien , pourfe purger de touç

foupçon. Cernimvis , dit le grand Evêque de Sar-

daigne Lucifer , cermmves hàc una religiofa voce,

Chriftianus fum y omne crimen excludi. Si une fem-

me étoit follicité par un idolâtre à ofunccr Dieu ,

pour lui faire perdre toute efperance, de rien ob-

tenir ni par prières , ni par menaces , elle n'avoit

qu'à lui dire qu'elle étpit Chrétienne. Laglorieufe

Sainte Blandine n'eût point d'autre réponce à faire

à ceux qui la preiToient d'être un peu plus-complai-

faute pour le Tiran. Chriftiana fum nihil apud nos

aimittitttrfeeleris. Vous- vous addreirezmal, on ne

fait parmi nous ce que c'efl que de faire des crimes.

Minutius Félix dans ce dialogue admirable qu'il

a compofé contre la vanité des idoles , ofe défier

tons les Gentils de font tems , de trouver dans les

prifons un feul chiêtien coupable de quelque autre

chofe que de fa religion, il leur reproche leurs

adultérés, & ne fait pas difficulté de dire , que les

femmes Chrétiennes ne connoiflbient pas même
de veùe' les hommes , qu'il ne leur étoit pas permis

d'aimer, il oppofe aux feftins des infidelles , où,

regnoit l'intempérance, le luxe , l'impureté, il leur

oppofe, dis- je , la modeftie & la frugalité de ceux

des Chrétiens , dont la joie- même étoit grave Se

édifiante. Convivia non tantum puâiça colimus , fed

& fobria , neque enim indul feintes epu'is , mit convi-

viurn mero duàmtu , fed hilaritatem çravitate tem-

peramtts. Ces premiers Chrétiens s'affembloient

quelquefois , pour fe donner des marques mutuel-

les de charité,mais c'étoient des a(remblées,où tout

fentoit fon chriftianiline, d'où l'on fortoit toujours
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plus- humain, plus.chafte,plus-réfervé,plus-cljfpo-

ié à s'aquiter de tous les devoirs des véritables

Chténens. In qtùbus , dit le grand Ainobc , alhtd

auditi:r nih il, nifi qued hunuinos faciat 3 nifi qnod nat-

tes , rerccftndos , cafios , ptidicos. Il y avoit dés ce

tems-là des téatres 3 des jeux publics , on y faifoic

des fetes, on y donnok des fpectacks , eu Ton
voïoit éclatter toute la grandeur, & toute la mag-
nificence des Romains , lefquels étoient encore les

maîtres du monde ; mais nul Chrétien n'étoit de

ces fêtes , on ne les voïoit jamais ni au téatre , ni

au cirque. Tertulien dans Ton Apologétique dit

qu'ils n'oioient pas-même parler entre-eux de ces

profanes divertilïemens , qu'ils ne fouffroient pas

même qu'on leur en parla. Njkil efl nobis vifn ,

diclu, auditH cum infama circi, aim impptdiaîia thea-

tri, atrocitate arendrum , x'ifti vanitate.

Quelque recherche que leurs ennemis eûlTcnt

faite de leur vie, ils n'ont jamais rien eu à leur re-

procher , fi cen'eft qu'ils ne mettoient pas de

fleurs fur leur telle , que pour leurs habits ils n'é-

toient jamais de pourpre, qu'ils faifoient cas de

la pauvreté , qu'ils étoient fauvages, qu'ils étoient

ennemis des charges , & des honneurs. Voila de-

quoi ces pauvres aveugles leurs faifoient des cri-

mes , & nous avons encore les favantes apologies,

qu'on écrivok alors , pour répondre à de fî glo-

rieufcs aceufations. Ils étoient fi fort perfuadez

qu'on ne pouvoir être à Jtsus Christ fans être

crucifié avec lui, qu'ils avoient horreur de cette

vie molle & délicieufe que l'on mené dans le mon-
de. C'ctoit un fi grand éloignement de toutes

fortes de plaifirs , que les Païens n'en pouvant



4S Sermon Quarante* quatt ième ,

comprendre la canfe s'avifereiu enfin de dire que

c'étoit une politique de la nouvelle religion , que

comme les Chrétiens étoient tans celle expofez à la

perfecution, 8c àlamort,on tâchoit de leur rendre

la vie ennuïeufe, en leur retranchant tout ce qui la

pouvoir faire aimer , que dé-là venoit le mépris

qu'ils en faifoient , & cette infcnfibilké qu'ils fai-

foient paroître dans les fupplices. Sunt qui exifii-

ment Chriftuinu*n expeditwn morti genptt ad hanc ,

cbfiir/ationem > abdicatione voluptatum erudiri , quà

facilita vitam conîemnant 3 amputants quafi retinacu-

lU ejus 3 ne décidèrent quant jam fupervacuam fibifs-

terint, Audi ce même père adjoûte que leur vertu

les avoit mis dans une fx haute eftime, parmi les in-

fidèles qu'on n'ofoit rien faire d'indécent en leur

prefence, qu'on les diftinguoit, fans peine de tous

les autres par leur modeftie , & par la (implicite

de leurs habits ,& que dés qu'ils paroi (Toien t en.

ouelque lieu les plus - diiTolus fe retenoient par

refpecfc, & ne pouvoient s'empêcher de prendre un

air plus-ferieux & plus- grave.

Voila , Meilleurs 3 quels ont été durant les deux

premiers fiécles de l'Eglife ceux qui avoient em-

brairé la Religion que nous profeiTons. Mais eft-

il bien potTible que ce foit la même religion, eft-il

bien potTible que nous aïons la même foi, que nous

attendions les mêmes recompenfes que ces dignes

enfins des Apôtres. Dites-moi de tous ces grands

éloges , que les Pores ont donné aux ridelles de

leur tems , en eft-il un feul , que nous pu i (fions

nous attribuer. Au contraire de tous les reproche s

mie ces mêmes Pérrs faifoient aux Païcns,en eft-il

uiikul qu'on ne nous puiflç faire avec juftice g

Pourrions
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Pourrios-nous aujourd'huioppofer nos divettiiîe-

nics aux diverti ticmen s des Turcs,& des Indiens,&:

après leur avoit reproché les excez de leur tr,ble,&

la légèreté de leurs dances.Oftrions-nous bien leur

propofer pour modèles , nos bals, nos mafearades,

& nos feftins. Croïez-vous que fi ces premiers fi-

dèles revenoient au monde, voudroient-ils bien

nous avouer pour leurs frères ? ne s'éloignçroient-

ils point de nos fpedlacles, de nos aflemblées avec

autant de foin qu'ils fuïoient les jeux & les dan-

ces de leur tems ? Croïez-vous que les païens- mê-

me qui avoient pour eux tant de refpeft voulu fïènt

nous reconnoître pour les héritiers d'une fi iainte

Religion ? Ne trouveroient-ils point, qu'il y a

prefque autant de différence entre les Chrétiens

qu'ils ont veûs, & ceux d'aujourd'hui , qu'il y en

avoit entre ces mêmes-chrétiens , & les^hifideles ?

Et nous efperons , que Jésus- Christ ne laifTera

pas de nous reconnoître , & de nous comter parmi

fes difciples. Ouï fans doute il nous reconnoîtra

aufaintnom de Chrétiens que nous portons, mais

voïez ce que nous devons attendre de lui pour

avoir négligé de faire ce qu'il attend de ceux qui

portent ce nom. C'eft la féconde Partie.

Te ne faurois mieux vous faire comprendre ce

que les mauvais Chrétiens ont fujet de craindre

de la colère de Dieu , que par ce que les Juifs en

ont déjà éprouvé eux-mêmes. Il eft vrai qu'aptes

avoir été chéris au point qu'ils l'ont été durant

tant de fiécles , il eft étrange qu'ils aïent pu deve-

nir l'objet d'une averfion aulîi forte , &z auffi con-

fiante que celle que le Seigneur leur témoigne.

Vous (avez qu'iLUs avoit préferez à toutes les na-

TomelII. D
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tions de la terre , qu'il en avoit fait fon peuple^

qu'il fembloit négliger le refte du monde pour

s'appliquer tour entier à les inftruire , à les proté-

ger 3 à leur donner des marques de wndreflè. Il ne

fe contente pas de les avoit tiré de la fervitucie ,

de les avoir enrichi des dépouilles des Egiptiens,

de les avoir vangé de leurs ennemis par d'horri-

bles fleaux. Il leur choilit dans toute l'Aile un

climat doux & agreable 5une terre qui coule le lait

& le miel , pour y fane leur fe jour, il les y conduit

par mille prodiges , il en chaile les habitans natu-

rels , il facrifîe tout ce qui s'oppofe à TétablilTc-

ment de ces favoris. Enfuite il établit lui-meme

fa demeure parmi eux , il leur parle , il les confcil-

le,il les défend en toutes rencontres, & ce qui

palfe infiniment tout ce que je viens de dire , c'eft

qu'aïant à (e faire homme , il veut que fa mère

,

que ces anceftres , que tonte fa race foient de cette

nation , après avoir été long.tems comme leur

Dieu particulier, il veut enfin être leur frère. Mais

dépuis qu'ils fe font rendus indignes de ces grâces

par leur perfidie } par le mépris qu'ils ont fait de

leurs lois Se de la juitice , cet amour s'eft change

en une haine implacable & la rigueur des châti-

mens dont ils font punis , à égallé prefque la

grandeur & le nombre des bien- faits dont ils

avoient été prévenus.

le rie parle point de la cité fainte , du carna-

ge horrij^e de fes citoïens , de l'embrafement du
Temple , de la Royauté éteinte , de la Sinago-

gue difîîpée , du Sacerdoce aboli. Toute la terre

a été lavée du fang de Issus - Christ ; La
lumière de l'Evangile à pénétré dans les parties
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du monde les plus reculées & les plus barbares ,

fans qu'un feul raïon ait encore éclairé cette na-

tion ingratte. Les voila fans païs , fa;is Prince ,

fans Pontife , fans Prophète , fans Temple , fans

Sacrifice? il y a déjà plus de feize fiécies, mé-
prifez , traittez par tout comme des efclaves

;

rien ne les touche ? rien n'eft capable de les ré-

veiller. On diroit que ce Dieu , qui n'étoit autre-

fois que pour eux ; refufe aujouvd'huy d'être leur

Dieu , qu'il les a renoncez , qui les a entièrement

effacez de fon fouvenir , qu'il ne les fouffre plus

qu'afin qu'ils puiffent fervir d'exemple à tous les

gentils j qui ont profité de leur difgrace , & que
c'eft pour cela qu'ils lésa difperfez par toute la

terre , comme un feelerat dont on met le corps

en pièces pour expofer fes membres fur divers

chemins, ôc retenir ainfi tout le monde dans le

devoir par la crainte d'un pareil fupplice.

En effet Meilleurs , une fi grande feverité de-

vroit caufer bien de la crainte à tous les fidèles ,

fi Dieu égale ainfi les peines de l'ingratitude aux

bien-faits qu'il a départi , à quel horrible châ-

timens ne doivent pas s'attendre les enfans de la

Loy de grâce ? Car enfin quelques favorifez

qu'aïent été les Juifs , tous les biens qu'ils ont

reçeiis n'étoient que les figures des faveurs qu'on

nous a faittes
; qu'étoit ce que la fervitude de

Pharaon en comparaifon du joug de l'Idolâtrie,

fous lequel le Démon nous faifoit gémir ? Le
Seigneur avoit donné au Peuple d'lfraè'1 une co-

lonne de nue pour les conduire , Mais il eft venu
lui-même nous fervir de guide ; Il ouvrit les

rochers pour appaifer l'ardeur de leurfoif, Mai*

D ij
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il a fait couler de (on propre flanc les eaux Sa-

crées qui nous fervent , & de bain ôc de breu-

vage j II les a nourri dans le defert d'un pain qui

étoit apprêté par les Anges , &c il nous donne fa

propre chair à manger. Enfin il habitoit parmi

eux , Mais il eft fur nos Autels d'une manière

bien plus fpeciale , bien plus-amoureufe qu'il n'é-

toit dans leur fan&uairé. Non - feulement il eft

avec nous , mais il vient même au dedans de

nous : Je ne finirois jamais il je voulois remar-

quer tous les avantages , que nous avons fur ce

Peuple bien- aimé. Mais fi nous femmes alTtz

malheureux pour faire un mauvais ufage de tant

de biens 3 fi nous croïons que ce foit aflez de

porter le nom de fidèles , pour répondre à une

bonté fi excefïïve , pouvons nous manquer d'être

rejettes , de tomber dans un endurciflement en-

core plus- grand que celui des Juifs.

Pauvre Angleterre ne ferois tu point peut-être

Un trifte exemple de ectre vérité terrible. ' Car fur

quel Royaume le Ciel a-t il autrefois yerft plus

de bénédictions ? quel peuple a jamais donné des

preuves d'un plus grand zélé 3 pour la Foi , &
à'une plus grande foûmiffion à l'Eglife ? Parmi
tant de grands Rois qui t'ont gouvernée , Com-
bien en a-t-on veû , qui ont renoncé à leur cou-

ronne pour l'amour de Jesus-Christ ? Pour-

rois- tu bien comter les Princes & les Princefies,

qui t'ont donné l'exemple de la Pauvreté , & de

la Chafteté Evangeliques ? l'en trouve qui ont

été Vierges jufques dans le Mariage. Toutes les

Villes ont donné des martyrs au Sauveur du mon-
4c 5 Toutes tes Eglifes ont fourni des Prélats
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d'une vie Sainte & Apoftolique. Le nombre de

tes Religieux aprefque égalé celuy de fes autres

habitans ; Tu n'étois prefque plus qu'un grand
Monaftere tant tes Sujets étoient empreffez , les

uns à donner leurs biens , pour fonder des Mai-
Tons Religieufes 3

les autres à quitter tout pour
s'y renfermer. le ne parlerai point des honneurs
que la Reine des Anges a reçeûs des anciens An-
giois '

y je ne te ferai point reffouvenir qu'ils

étoient fi dévouez à cette bonne mère , qu'on
t'appelloit pour cela le dot & le partage de

Marie. On fait que tu fus la première qui leva

Tétendart pour la défence delà Conception Im-
maculée 3 que ce Fut à toi que la Sainte Vierge fit

prefent de ce Scapulaire miraculeux > que toute la

Chrétienté révère , ôc qui fert comme d'un bou-
clier impénétrable à tous ceux qui ont l'avantage

de le porter : Il fuffit de dire que ta Foi n'a pu fe

contenir dans les bornes que l'Occean fembloic

lui preferire , elle, s'eft répandue au de-là des

mers , il y a des Roïanmes entiers , qui te rc-

connoilTent pour leur mère en Iè sus- Christ,
que tes enfans ont gagnez à l'Eglife Catolique.

le conviens , Meilleurs > que c'eft par un effet

de la fragilité & de l'inconftance des hommes
qu'on a d'abord relâché quelque chofe d'une fî

grande ferveur ^ qu'on s'eft laiffé corrompre in-

fenilblement par l'abondance , que le commerce
a apporté l'avarice & la volupté avec l'Or ôc

l'Argent des. Pais voiuns. Mais n'eft-ce pas un
effet de la colère de Dieu irrité par ce relâche-

ment , par cette vie molle & voluptueufe que
ces ténèbres épaifles qui nous environnent

, que

D iij
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cette effroyable confufion qui s'cft jettée dans nô-

tre créance , cette diverfïté de maximes , de fen-

timens , de préceptes qui partage non-feulement

les Villes &: les Provinces , mais jufqu'aux fa-

milles des particuliers ; En un mot cette multi-

tude de fettes , qui fait que chacun doute de la

fienne , qu'il s'en défie , qu'il ne fait à quoi

s'en tenir., qui fait que la plupart ont peu de Re-
ligion , que plufîeurs n'en ont point du tout. le

n'attaque icy perfonne , mais s'il eft vrai qu'il n'y

a qu'une voie pour aller au Ciel , tandis que cha-

cun s'ouvrira à foi-même un chemin différent de

celui des autres , n'eft-il pas vifible que la plupart

s'égareront , &c fe perdront fans refïburce ? Mon
Dieu quand fera- ce que vôtre juftice fera fatis-

faitte ? Quand fera- ce que vous feres celfcr un fi

grand fléau ? Se peut- il faire que vous voïez

périr tant d'ames fans en être emeû ? Parqiloy eft-

ce que nous pourrons enfin vous appaifer & vous

obliger à nous réunir tous dans une mefme Berge-

rie , comme nous avons été durant l'efpace de

treize ou quatorze fiécles.

Mais fi Dieu exerce une fî grande rigueur fut

des nations entières , quoi-que ces fortes de châ-

timens enveloppent toujours beaucoup d'inno-

cens avec les coupables : Il ne faut pas douter,

Meilleurs , que trés-fouvent il n'en ufe de même à

l'égar des particuliers. Pleut-à-Dieu que le monde,
je dis même le plus-chrêtien , le plus-catolique ne

fuft pas rempli de ces perfonnes, que le Seigneur a

delaitfees , qu'il a endurcies pour les punir de leur

tiédeur. Hclas on en trouve tous les jours , Se il

n'efl pas trop mal-aifc de les reconnoître. Vous
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voïez des gens qui n'ont plus ni goût , ni fend-

aient pour les chofes faintes, pour tout ce qui re-

garde le falut. On a beau les prêcher , leur parler

& de la mort & de l'autre vie , il femble qu'ils n'y

comprennent rien , que c'ell un langage qu'ils

n'entendent pas : avoir le peu d'application avec

quoi ils vous écoutent , combien ils entrent peu

dans ce qu'on leur dit , avec quelle indifférence ils

vous répondent , on s'apperçoit aifement de la ma-
lédiction de Dieu.

Toutes les marques que nous avons pour juger

qu'un homme a l'efprit bouché ,
qu'il n'a nulle

ouverture pour une iience, qu'il n'y eft point pro-

pre , qu'il s'y addonneroit inutilement ; toutes ces

marques, dis- je, fe trouvent en ces perfonnes à re-

garde la pieté. Et pour faire voir que la plupart

de ceux qui ne vivent pas en vrais Chrétiens, font

déjà dans ce delaifTement funefte,c'eit qu'on en voit

fort peu qui changent de vie, & qui profitent de là

parole de Dieu. Un Millîonaire qui vit parmi les

Chinois <Sc les Indiens, comte par cent cV par mil-

le les idolâtres qu'il convertira la foi, tandis qu'un

Prédicateur qui prêche en Europe a des Catoliques

relâchez , s'eftime heureux fi dans toute une année

il en a pu porter un feul à une véritable pénitence.

Cela me fait reifouvenirde la penfée de Samt Au-
guRin, lequel applique aux mauvais Chrétiens une

comparaifon que le Prophète Ezechieln'avoit fai-

te qiic pour les Iuifs. Les Gentils , dit ce Saint Pè-

re, font comme le bois des arbres iteriles , kquel

étant coupé, peut encore être poli , être mis en œu-
vre & fervir à mille ufages, mais un Chrétien tiè-

de, iuiChrêrienquis'eftfeparédeiEsus-CHiusf3

D in)
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pour s'addonner à une vie mondaine, eft femblabîe

au bois de la vigne , lequel étant retranché du fep

n'eft bon à rien, fi ce îùft à mettre au feu.

Voila de quelle manière le Seigneur punit dés

cette vie ceux qui fe contentent de porter le nom
ae Chrétien , fans fe mettre en peine de s'aquitter

des obligations qu'il impofe , il leur ôte le talent

qu'ils ne veulent pas faire profiter , il les aveugle,

?1 les abandonne , il les rend infenfibles à toutes

chênes, & devient lui-même infenfible à leur mal-
heur. Si ces gens- la faifoient un peu de rc flexion

à cet état d'infenfibilité où ils Te trouvent , quelle

leroit ou leur fraïeur, ou même leur defefpoir,mais

ils ne feroient pas aveugles , s'ils étoient capables

de ces veùës , leur mal heur eft d'être dclaillcz de

Dieu, Se de ne le connoître pas*

Il ne faut pas demander (i des perfonnes , qui

dés ce monde ici ont été punies de la forte, feront

encore punies éternellement en l'autre vie. Ouï
cette première peine conduit naturellement à la fé-

conde. Tout Chrétiens qu'ils font , quoi-qu'ils

foient marquez du fan g de 1*Agneau , & du cara-

ctère des en fans , ils ne lai (feront pas d'aller en en-

fer. Mais quelle place , Dieu Eternel , leur eft re-

fervée en cette horrible demeure ! les Idolâtres, les

Iuifs , ceux qui font feparez de la véritable Eglife,

tout cela fourHira dans les enfers , mais peu fans

doute , & très- peu en comparaison d'un Chrétien.

Tous ces infidclles ont failli ou fans grâce, ou fans

facrement , ou même fans connoi fiance , au lieu

qu'un Chrétien ne fauroit pécher qu'il ne fafie ou-
trage à l'cfprit-même delà grâce qui eft en. lui »

qa'ii ne profane le Sacrement de fon adoption di-
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vine , qu'il ne foule aux pies , qu'il ne crucifie ce-

lui dont il connoît , dont il confeiTe, dont il publie

la divinité. Le ferviteur qui aura feû la volonté de

Ton maître , & qui l'aura négligée fera battu rude-

ment, dit Js.sus-Chri s t 5 Vapulab'it multis , mais

qui l'a mieux connue que nous cette divine volon-

té, nous, dis-je, qui ne faifons jamais de faute que

nôtre confiencene nous l'a reproche incontinent

que nous ne nous en acculions nous-mêmes* quoi-

que nous ne nous en corrigions pas,

Déplus, le Sauveur dit dans l'Evangile qu'il

proportionera les châtimens aux faveurs qu'on

aura reçues de lui , & j'ai déjà obfervé que les

avantages qu'un Chrétien a fur le refte des hom-
mes, font en quelque forte infinis j par conféquent

il eft impofïible'de concevoir de combien la peine

cm'on lui prépare doit furpalfer celle des autres

dannez : Cui plus datum eft s plus repetetur ab eo :

Plus on aura donné , & plus on redemandera , ôc

plus rudement on punira. C'eft-à-dire , Chrétien-

ne Compagnie , que dans le jugement qu'on fera

de nous , on mettra dans un même baflin de la ba-

lance,non feulement nos pechez,mais encore tou-

tes les lumières, tous les bons fentimens, toutes les

inftructions que nous aurons eues , on y mettra

tous les mérites , tout le fan g de Iesus-Chri st,
fon Corps , fon Ame , fa Divinité, car tout cela

nous a été donné pour en faire nôtre profit , de il

faudra que la peine qui nous fera impofée pour

nos defordres , réponde à ces dons immenfes,
qu'elle balance,pour ainfi dire, tous ces bien-faits,

J'avoue , Seigneur, qu'il y a de l'équité à ce juge-

aient j mais fi cela doit être ainfi , où eft- ce que
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vous pourrez trouver des tourmens proportionnez

à nos démérites , car il eft vrai que vôtre bonté

Veft épuifée en nôtre faveur , $c que vôtre libéra-

lité a palfé toutes les bornes* Cela veut dire.

Chrétiens Auditeurs, que comme Ton amour a été

extréme,aufli ne gardera-t-il point de meftire dans

fa vengeance, que fa colère fe répendra toute entiè-

re ; qu'elle fe débordera fut nous : Que comme le

Chrétien a été fur la terre fon bien- aimé & fon fa-

vori , auffi fera- 1> il dans les enfers le principal ob-

jet de fa haine;que comme il n'a rien épargné pour

nous rendre heureux , il n'oubliera rien de tout ce

qu'il croira capable d'aumenter nôtre fupplice :

que fa juftice punira les autres , mais que ce fera

fa fureur qui exécutera l'Arreft de nôtre condan-

nacio'n ; Enfin que les douleurs des autres feront

infinies , & qu'elles feront légères toutefois ers

comparaifon de ce que nous aurons à foufFrir.

Il mefemble que je le vois ce Chrétien con-

danné a brûler dans les enfers , il me femble ,

dis- je à que je le vois entrant dans ces affreufes

prifons , 8c y portant pour fa confuhon éternelle,

le même caractère qui devoir faite toute fa gloire,

ce caractère qui ne fepeut effacer , eft comme un
lignai à toutes les flammes de fe lancer contre lui,

à tous les fupplices de s'accumuler fur lui , à tous

les dannez d'infulter à famifere, à tous les dé-

mons de l'accabler d'outrages , & de le couvrir

d'opprobres. Quelle joie pour Lucifer de voir en-

tre fes mains cet efclave qui lui avoit été arraché?

qui avoit été fait fon maître , qui pouvoit le mé-
prifer , le charter comme un vil animal >

le forcer

dobéïr au moindre figne , le terraiTer a le lier , le
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tourmenter. Mais pour lui quelle honte, quel

creve-cœur de fe voir rabbaiilé jufqu'à fervir de

jouet \ ces monftres hideux ôc infâmes , lui,

dis- je, que les Anges refpe&ent , qu'ils hono-

rent comme les temples du Saint Efprit , com-
me les frères du Rédempteur , comme les enfans

de Dieu , comme les héritiers préfomptifs de fon

Roiaume. Quelle douleur de nous voir plus-mal-

heureux que les Turcs , que tous les autres dont

nous avons fi fouvent déploré le mal- heur & l'a-

veuglement ! Quel defefpoir , quelle rage lorfque

nous ferons comparaifon de ce que nous ferons

alors avec ce que nous aurions pu être ?

le ferois trop long , Chrétienne Compagnie, G.

je vous difois tout ce que je penfe d'un tourment

fi épouvantable ; mais je vous prie au nom de

Dieu de fuppléer à mon défaut par vôtre médita-

tion , & d'emploier une demi heure de tems , ou
aujourd'hui , ou demain , à confîderer dans les en-

fers un Chrétien , un de vos frères dannez. Voïez,

un peu quelles doivent être fes penfées lors que

d'un côté il envifage tous les biens qu'il a reçeus,

* 8c de l'autre to'is les biens qu'il a ptrdifs ; lots

qu'il fait réflex'on combien il a été aimé, & com-
bien il eft haï , combien il lui étoit aifé d'éviter de

il grands maux , Se combien il lui fera éternelle-

ment impofîîble de s'en retirer.

Et vous , ô mon trés-aimable Rédempteur,
éclairez-les d'un raïon de vôtre divine lumière,

dans le tems qu'ils s'occuperont à cette considéra-

tion , faittes que ces veritez entrent fi avant dans

leurs cœurs, qu'elles leur deviennent utiles pour

l'éternité > faites qu'ils fe rendent dignes du nom
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'qu'ils ont reçeûs au baptême , qu'ils fe diftîn*»

guent par leur vie de tous ceux qui déshonorent le

mefme nom , que fi le nombre des véritables ado-

rateurs eil petit , qu'ils vous adorent du moins en

vérité , qu'ils fartent renaître en nos jours la pieté

des premiers fidèles , & qu'ils vous donnent , s'il

eft pôflible 5 autant de gloire par leur ferveur , que

vous en recevriez d'une Eglife plus-nombreufe.

En un mot, verfez fur eux une fi grande abondan-

ce de grâces j qu'ils puirtent accomplir exactement

tout ce que vous attendez des véritables Chré-

tiens , & mériter tout ce que de véritables Chré-

tiens peuvent attendre de vous ; c'cll ce que je

vous foûaitte , au nom du Père j du Fils , du Saint

Efprit.
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SERMON XLV.
POUR

'LES DERNIERS JOURS

DV CARNAVAL-
Y^ vobis qui ridetis nunc , quia lugebitis

ôc flebitis.

Mal-heur a vous qui riez, maintenant , farce

que vous ferez, enfin réduis aux gémiffemens

Cr aux larmes. S. Luc. c. 6.

Vn Chrétien doit renoncer a tout les divertijfemens

du monde , il doit fe contenter prêcifement de ceux

qui peuvent être & nêcejfaires k la nature , &
utiles même pour le faim.

N a beau faire , Chrétiens Auditeurs > on

_ ne peifuadera jamais aux hommes , qu'une

vuTpaiîee dans la joie , foit une vie fort mal-heu-

ïcqfe : Usus-Christ l'a dit, mais jamais le
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monde ne l'a pu croire. Ce n'eft pas que dans le

Chriftianifme on ofe combattre ouvertement les

paroles de la Sageiïe Incarnée , qui déclarent C\

precifement cette vérité ; mais comme toutes les

paroles de l'Evangile font enveloppées de ténèbres

à l'égardes efprits charnels : La plupart des Chré-
tiens regardent celles que j'ai rapportées comme;
une Enigme qui leur eft incompréenfible , & vi-

vent cependant comme s'ils les entendoient dans

un fens tout contraire au fens du Sauveur du mon-
de. Ce n'eft pas feulement durant certain tems de

l'année qu'on ne penfe qu'à fe réjouir , il n'y a que
trop de gens dans le monde, qui n'ont point d'au-

tre occupation que le jeu & la débauche ; & ceux

qui font obligez de les interrompre , pour longer

à leur fubfiftence ; ceux là , dis- je , ne croient pas

d'avoir mal réglé leur vie, quand ils fefont déter-

minez à faire fucceder par une révolution conti-

nuelle
k
les affaires aux divettiffemens , & les di-

vertilîemens aux affaires.

Ce c^ue je trouve de plus- déplorable dans un
aveuglement fi dangereux , c'efl qu'envain s'effor-

ceroit-on de le guérir. La parole de Dieu ne le

fait point entendre dans les alîemblées , ni dans:

les Académies , fa grâce n'a point d'accez dans des

tfprits diflïpez , dans des cœurs pleins d'une vaine

allegrcflé : D'ailleurs on ne peut vivre fans quel-

que plaifir , & ceux qu'on goûte fur la croix , les

Saintes délices de la Pénitence leur paffent pour

des plaifirs chimériques.

Aufli vous avouerai- je, Meilleurs, que lors que

j'ai formé le deffein déparier contre les divertiife-

mens du monde , je n'ai nullement eu eu veûé* les



Tour les derniers jours du Carnaval. g$
perfonnes qui s'y plongent avec plus d'emporte-

ment. Je n'ai penfé qu'à vous , Chrétienne Com-
pagnie , j'ai crû que ce difeours ne feroit peut-être

pas inutile à tant d'ames faintes qui fe tirent de la

Foule des mauvais Chrétiens ;
j'ai crû qu'il pour-

roit vous animer à oppofer vos bons exemples aux

pernicieufes coutumes ,
qui femblent renouveller

tout ce que le Chriftianifme avoit aboli ; ôc qu'en

vous portant à pleurer ces defordres , je vous don-

nerois lieu de vous réjouir en même tems, de n'a-

voir nulle part à lajoïe prophane des Chrétiens

déréglez.

Divin Efprit , jettez donc les yeux fur cette af-

femblée de véritables fidèles. C'eft vous qui les

avez conduis en ce lieu , pour les armer de vôtre

parole toute- puifïante contre les enchantemens de

cette faulfe joie 3 où les autres s'abandonnent avec

û peu de réferve. Ne permettez pas qu'ils enten-

dent fans fruit un difeours qu'ils ont préféré aux

vains entretiens du monde. Dittes-leur par ma
bouche ce que vous avez acoûtumé de dire vous-

même au cœur de vos bien- aimez : Je vous de-

mande cette grâce par l'interccffion de vôtre divi-

ne Epoufe. Ave À/aria.

Si dans le deffeinque j'ai de combattre les di-

vertiiîemens du monde , je ne les confîderois que

dans l'état où la corruption de nos mœurs a porté

même les plus-innocens , il me feroit aifé de faire

voir qu'un Chrétien doit s'en éloigner, que leur

ufage eft illégitime. De la manière qu'on fe di-

vertit an fiécle où nous fommes , attaquer les di-

vertilTemens , c'eft à vrai dire , déclarer la guerre à

£ous les vices. Vous le favez mieux que moi,Chrê-
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liens Auditeurs , l'impiété 3 la médifance , l'amour
impudique & déréglé forment aujourd'hui dans le

monde la plupart des entretiens & des hommes Se

des femmes , il y a du luxe , Se de la diflblutioii

prefque dans tous leurs repas : On s'endort fur le

jeu , il d'un côté la profufion , &: de l'autre l'avari-

ce ne s'accordent pour L'animer : En un mot, on
fie trouve plus de goût aux plaiîrrs > s'ils ne font,

comme alTaifonnez de quelque crime.

Mais je palfehicn plus, avant* Se fans parler ici,,

ni des affemblées publiques, où l'innocence cft ex-

pofée à tant de périls -, ni des converfations fécret-

tes , qui font encore plus-dangereufes ; ni des fe-

ftins où règne la vanité , & l'intempérance. Je dis

qu'un Chrétien doit renoncer à tous les diverti (Te*,

mens du monde ; c'eft- à-dire, à tous les divertiiTe-

mens ou prophanes , ou fuperflus. , qu'il doit ife

contenter précifement de ceux qui peuvent être

néceflaires à la nature , & utiles même pour le fa-!

lut. Je n'ai que deux raifons pour le prouver , 8c

ces deux raifons feront les deux partjes.de nptrç

entretien.

Un véritable Chrétien doit s'éloigner autant

qu'il peut des vains divertiflemens du monde y 8e
:

pourquoi > Premièrement , parce qu'il n'a pas le

loifir de s'y amufer : Secondement, parce qu'il

n'a pas fujet de s'y plaire. Les diveniilèmens ne

font pas de faifon au tems du travail , ils font

même importuns aux jours d'affliction & de lar-

mes. Or je prétens vous faire voir que les Chré-

tiens ont obligation de travailler in ce (Tarn ment, Se

fans interruption, ce fera le premier poin6t :Qu'ils

ont fujet de pleurer continuellement Se fans rélâ-

che,
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che , ce fera le fécond : Voila , Meilleurs , tout ce

que j'ai à vous dire en ce difiours.

A juger de l'affaire du falut par la manière dont

les Chrétiens ordinaires ont coutume de s'y pren-

dre , on diroit_que ce n'eft pas une affaire , &c

qu'âpres avoir reçeû le caractère d'enfant de Dieu

dans les eaux facrées du bâtcme , quoi- qu'on falfe

enfuite , & même fans qu'on y penfe , on ne peur

manquer d'être fauve. Mais s'il faut s'en tenir à la

régie infaillible de l'Evangile , il s*en faut beau-

coup que la chofe ne foit aufli aifée qu'on l'ima-

gine. Dans la penfée de Jésus-Chris t de tou-

tes les affaires du monde , celle du falut éft non-

feulement la plus-importante 3 mais encore la plus-

incertaine, la plus délicate 3 la plus-difficile à con-

duire celle qui demande plus d'application > plus

cle vigilance, plus de fatigue. Pour y réùffir il faut

être éternellement fur fes gardes , après avoir tra-

vaillé durant tout le jour > il faut encore veiller de

prier durant la nuit , & à toutes les heures de la

nuit , un feul moment de repos peut rendre inuti-

les les fueursde plufieurs années,& ce qui eft très-

important de bien remarquer , c'eft qu'on ne peut

s'appliquer à nulle autre affaire , fans ruiner entiè-

rement celle-ci. Il n'eft rien de Ci fouv eut répété

dans le nouveau Teftament , rien fur quoi le Sau-

veur fe foit plus-nettement expliqué. Vous n'avez

tous qu'une feule affaire , noire dit- il , il vous faut

oublier toutes les autres , ou du moins les rappor-

ter toutes à celle-là 3 il n'en excepte pas une feule.

J.e foin de pourvoir à fa fubfiftance , quelque nè-

çeffaire qu'il paroiffe, n'eft pas toutefois privilégié;

fi ce foin peut retarder tant foit peu 3
que dis- je re-

Tome (II. B
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tarder , s'il ne fert même à avancer l'affaire du fa-

lut ; c'eft abandonner ion ame,c'eft méprifer Dieu»

c'elt être païen que de s'en embarraffer le moins
du monde. H&c enim omnla gentes iriquirunt.

C'eft pour cela que les affaires du monde , &
les foucis qui les accompagnent , tont comparez
dans l'Evangile aux épines qui étouffent la femen-

ce auiîi- tôt qu'elle commence à lever. Ce furent

toutes affaires importantes, qui obligèrent les con-

viez à refufci l'honneur qu'on leur vouloit faire,

une emplette deconféquence , une nouvelle aquifi-

tion , un mariage , qui ne croiroit que ces exeufes

font légitimes ? Cependant elles mettent en colère

lePére de famille , il déclare toutes ces perfonnes

indignes de manger a fa table , & jure qu'il ne les

y fouffiira jamais : Dico autem vobis > quod nemo

virorum illorum , qui vocati funt , guftahit coenam

fneam.

Or s'il eft vrai que les foucis 6V les occupations

Ats gens du monde, font un fi grand obftacle au fa-

ïût;que doit- on dire de leurs amufemens cV de leurs

jeux ? Eh quoi, un Chrétien n'aura pas un moment
de tems pour fonger à fa fortune, à fes biens , & il

lui en reftera pour l'oifiveté j les foins de la vie lui

taviffent des heures dont il a befoin pour fc fau-

ver , & il n'a pas heu de regretter les jours & les

années qu'il donne à fes divertiffemens ? S'il fe

perd, s'il hasarde fa grande affaire , fon unique af-

faire , lors qu'il- s'occupe à quelque autre chofe

qu'à fervir Dieu ; comment eft- ce qu'il ne fe fait

point de torr de demeurer fans rien faire ?

Mais d'où peut venir cette obligation fi étroitte,

qu'on a dans le Chriftianifme de travailler incef-
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famment ? Je m'en vais vous le dire, Meilleurs,

c'en: une chofe que vous n'avez peut-être jamais

bien conçeûe. Pour la comprendre il faut fuppo-

fer avec les Pérès & les Docteurs, que le Chriftia-

nifme eft un état de perfection ; qu'être Chrétien ,

c'eft avoir voué folemnellement de tendre fans

relâche à une vertu confommée , de marcher fur

les pas de Ie sus-Christ , & d'imiter autant

qu'il eft pofîible , la fainteté de Dieu même :

Eftote perfeffi fiait Pater vzfîer c&leftis perfeblia

Il faut fuppofer en fécond lieu, que l'obligation

que nous avons tous de nous aqr.itter des chofes

qui font de nôtre état , eft une obligation indif-

penfable, Qmcnmqîie profitetur ftztum aliqnem , dit

le Docteur Angélique , tenetur aâ ea , qu& tlli ftmui
conveniunt

K

: Et c'eft fur ce principe que le même
Docteur établit la néceffité abfoluë qu'on s im-
pofe en-entrant dans un Ordre Religieux , d'afpi-

rer fans cefte au genre particulier de perfection, le-

quel eft propre de la règle , quand même cette ré-

gie n'obligeroît point tous peine de péché mortel.

Selon cette Doctrine , Chrétiens Auditeurs , vous

êtes obligez en vertu du nom que vous portez,

d'afpirer à la fainteté. Quand vous ne l'auriez pas

promis à la face de TEglife 5 Quand vous n'y fe-

riez pas engagé par le plus-folemnel de tous les

fermens , par les vœux de vôtre bâtéme ; c'eft

aftez de faire profeffion du Chtiftianifme pour

contracter cette obligation : Qiùcuwque profite-

ur diqHemftatîim > teneiur ad ea , qua Miftatui con-

li&mnnt.

Mais favez vous bien ce que c'eft que la fainte*

E ij
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Xi , & ce que c'eft qu'afpirer à la faintetc ? Ettcî

faint , comme on doit l'entendre en cet endroit ,

c'eft être exemt de tous vices , & avoir aquis tou-

tes les vertus. AQûrec a la faintété dans le fens le

plus étendu , le plus- favorable à l'amour propre 5

c'eft prendre tous les moïens de devenir Saints,

que nôtre condition nous prélente. Mais quoi,

ine dira-t-on , ne prenez-vous point garde que

cette doctrine impofe même aux gens du fiécle un

joug étrangement rigoureux ? Voudriez-vous les

çbliger en effet de faire tout ce qu'ils peuvent fai-

re pour parvenir à la fainteté ? Il faut donc qu'ils

fc il toujours en prières , toujours en pénitence,

ôc qu'ils n'obmettent aucune des bonnes œuvres

qu'il ne leur eft pas impoffible de prattiquer. Ouï,
Meilleurs , il le faut fans doute , cela fuit des prin-

cipes inconteftables que j'ai pofez ; & Saint Tho-
mas a déclaré lui-même qu'il ctoit dans ce fenti-

ment , je vois bien que cela ne s'accorde pas avec

cette vie agréable , dont vous avez fait le projet

en vôtre cfprit, fans confultet les devoirs de vôtre

religion, ni vos véritables interefts ; mais enfin les

gens du fiécle , dit Saint Thomas , aulîi bien que

les perfonnes religieufes font obligées de faire tout

le bien qu'ils peuvent faire. Omnes tam religioji

tjuam fkculares tenenturfacere quidquid boni pojjtwt*

Parce que ce précepte de l'Ecclefiafte, hâttz- vous

de faire tout le bien que vous pouvez i ce pré-

cepte, dis-je, eft également addreïTé a tout le mon-
de. Omnibus enim dithum eft , ^uoàctimque potefifa-

ccre manus tua, in fiant er operare.

Il eft vrai, ajoute cette grande lumière de la

Téologie , qu'on peut borner ce commande nient
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à'ïx chofes qui font renfermées dans la perfection

de l'état préfent d'un chacun. Par exemple , un

homme quoi-qu'engagé dans le monde , pourroit

jeûner toute l'année, 8c donner tous Tes biens aux

pauvres , 8c néanmoins il ne pèche pas , lors qu'il

ne prattique ni cette longue aufterité , ni ce dé-
%

pouïllement univerfel \ il fuffit qu'il révère la ver-

tu , qui porte les plus-fervens à des actions fi hé-

roïques : Mais s'il néglige de s'y inflruire , & de

s'aquitter avec foin des obligations de fa charge

onde Ion état , s'il néglige de s'examiner p'our fe

bienconnoître lui-même , de prier fouvent félon

fes befoins, de s'approcher des Sacremens, de prat-

iquer les œuvres de mifericorde , de veiller fur fes

paillons , d'en prévenir les defordres par la moiti-

ncation de fes fens , par une vie plus auftere que

celle des païens & des infidelles , par la confidera-

îion fréquente des veritez de la foi ï 8c des exem-

plesde Iesus-Chiust- M eft tout viable qu'il

manque aux plus-eîfentielles obligations du Chri-

flianifmei 8c qu'il n'eft pas en voie de falut. Voila.;

Meilleurs , qu'elle eft la Doctrine de l'Ange de

l'école , de cet homme fi fage 8c fi éclairé , qui a

traître la morale avec tant de circonfpect-ion , 8c

qui n'a jamais palté pour porter les chofes dans

une excefïîvc feverité.

Dittes-moi donc, s'il vous plaît, Chrétiens

Auditeurs , ce foin de déraciner tous les vices de

vôtre cœur , d'y mettre en leur place tontes les

vertus, de tendre toujours à une fainteté plus-par-

faitte , plus-excellente, plus femblable à celle de

Jesus-Christs plus-ftmblabie à celle de Dieu-

même j cette obligation de faire tout le bien que

E il)
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vous pouvez i tout cela , dis- je , peut- il bien s'al-

lier avec cette vie oifive 8c inutilc,que tant d'hom-

mes 8c beaucoup plus encore de femmes paient

dans les diverti (Tcrnens î Vous dittes que vous n'a-

vez rien a faire, Se qu'il vaut mieux palier le tems

à fe divertir , que de le perdre dans une trille 8c

dangereuse oifiveté» Eft-ce que vous êtes déjà par-

venus au comble de la perfection 8c de la fainteté

chrétienne } Quels ionc donc les vices que vous

avez détruit ? Quels font ceux que vous avez com-
battus , ou même découverts en vous par l'étude

que vous avez faitte de vous-même ? Vous n'avez

rien à taire , Chrétiens , 8c vous n'avez rien fait

jufqu'à ectie heure pour vôtre fantification.

Rentrez pour un moment en vôtre ame , 8c cori-

iîderez le déplorable état où elleeft > je ne vous

demande point de combien de crimes elle eft noir-

cie ; combien de péchez vous avez commis autre-

fois dont vous n'avez jamais fait de pénitence. Je

vous demande s'il eft quelque pàfllon dont vôtre

coeur n'éprouve point latirannic > Si la profperité

d'autrui ne l'afflige point \ s'il n'aime point ce qu'il

n'eft pas permis d'aimer, ou plus qu'il n'eft permis

d'aimer. N'eft- il pas vrai que nul gain ne peut fa-

Usfaire vôtre avarice ? Que vôtre ambition ne

fauroit fe contenter du rang que la Providence

vous a marqué ? Que vous ne favez ce que c'eft

que d'oublier une injure ? Combien de fois tous

les jours vous emportez-vous fans raifon , ôc tou-

jours au-delà des bornes delà raifon ? Où eft-ce

qu'on trouve ailleurs plus-d'orgueïl 8c peut-être

moins de mérite ? Allez , travaillez ,& travaillée

fortement > 8c travaillez fans relâche 5 il fe paflera
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bien du tems avant que vous aïez aquis la douceur

de lESUs-CHRisTal'humilitédelE ;>us-Chr ist 3

la charité , la patience , le des-intere.îèment ; ce-

pendant (i une feule de ces vertus vient à vous

manquer vous êtes perdu fans relfonrce.

Vous croïez , dit Saint Jean Cifottome , en

expliquant la Parabole des dix Vierges , vous cro-

ïez qu'on ne ferme l'entrée du Roïaume , qu'à

ceux qui n'ont nulle vertu 5 Vous vous trompez,

on reiette aufïî ceux qui n'ont pas toutes les ver-

tus» Vous av:z été chatte , mais vous n'avez pas

fait l'aumône ; Vous avez confervé mon talent l

mais vous ne l'avez pas multiplié ; Vous avez ai-

mé la juftice , mais vous avez aimé la gloire , vô-

tre fainteté n'a pas été plus- abondante que celle

des Pharificns. N'efperez pas qu'on vous recon-

noiffe à la porte du Paradis , attendez vous plutôt

a être jettez dans les ténèbres extérieures. D'ail-

leurs, Mefîieurs , quand vous auriez moins d'oc-

cupation chez vous même, il y a des malades dans

vôtre quartier, de dans vôtre voifinage qui ont be-

foin d'affiftance 8c de confoiation ; I E s u s-

Christ vous attend dans les Hôpitaux , pour;

y recevoir dans la perfonne des pauvres , des mari

ques de vôtre foi 5c de vôtre amour. Vous n'igno-

rez pas qu'on vous fera vôtre procez fur l'omiflïori

de ces œuvres de charité , éc que la fentence efl

déja portée contre les Chrétiens qui n'auront pas

donné à manger àcwiix qui ont faim , révêtu les

niis , logé les Pèlerins , inftruit les idiots, ôc viiîté

les prifons.

Mais il cela eft vrai , dira quelcun , dittes-rious*

je vous prie qui fera fauve ; Car enfin on void peu

È ni)
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de perfonnes s'appliquer fort fericufement à fe faire

Saints, ou s'addonncr beaucoup à l'exercice de ces

œuvres de Mifericorde. Qui fera fauve 3 Chrétiens

Auditeurs , fort peu de Chrétiens fans doute , un
entre mille 3 peut-être beaucoup moins encore?

Ce bon folitaire fera fauve , qui depuis trente ou
quarante ans ne s'occupe qu'à confiderer les exem-
ples du Sauveur du monde , pour les retracer en fa

perfonne, qui tous les jours , Ôc prefque à toutes les

heures , fe rend à foi- même un compte exaâ: de

l'ufage qu'il fait du tems , ôc du progrés qu'il a

tait en la vertu. Cette bonne femme fera fauvée

qui partage fa vie à la prière & à la lecture des li-

vres faints,& qui tandis que vous vous divenilTez,

va chercher aux extrémités de la Ville des mal-

heureux que la honte y réduit à mourir de faim.

Il faut avouer que nous avons une idée bien

baife du Chriftianifme. Hé quoi , Mcflieurs , un
Dieu fe fera anéanti , un Dieu aura verfé tout fon

fang , Ôc fera mort fur une croix s il aura inftitué

tant de Sacremens, il aura fait tant de miracles

pour établir une religion $ ôc toute cette religion,

ce fruit de tant de travaux , de tant de prodiges , fe

réduira à recevoir quelques gouttes d'eau à nôtre

naitfàncc ; après quoi on pourra 11 Ton veut parTer

fa vie à refvcr fur des cartes , ôc cajoller dans des

ruelles ? Vous me demandez qui fera fauve, fi pour

fe fauver il faut renoncer aux divertiflemens du
monde , Ôc embrartèr le travail ôc la prattique des

bonnes œuvres ? Et nfoi je vous demande Ci cela

n'eft pas néceflfaire ; qui eft-ce qui ne fera point

fauve ? Sur quel fondement l'Evangile a-t-il (i fort

mgerc.ie petit nombre des éleus , fi l'on peut
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aller au Gicl en riant ôc en dançanc ? Répartez un
moment par vôtre efprit la manière dont vivent

les gens-du-monde , &
j
ugez s'^ doit être ^ dif-

ficile de gagner le Paradis , au cas qu'on le gagne

en vivant comme Ton vit ? Prendre dans chaque

faifon tous les plaifîrs qu'elle préfente à vos divers

appétits , faire fucceder les promenades du prin-

tems aux repas & aux alTemblées de l'hiver 5 faire

chaque jour une nouvelle partie pour le lende-

main , parîèr éternellement de la converfation aa

jeu, du jeu au feftin, du feftin au bal, à la com edie^

eft-ce là une vie fort mai-aifée à mener ? Cepen-
dant le S auveut nous crie que la porte eft étroitte,

que la voie eft épineufe 5 que le nombre des Préde-

ftinez eft égal à peu-prés à celui des grappes dû

raifin qui échappent aux vendangeurs. Voïez un
peu comment vous vous entendez avec la vérité

incarnée ; car pour moi , Ci vous n'êtes pas dans

Terreur , je ne puis comprendre comment c'eft que

Iê sus- Christ ne s'eft point trompé lui-même?

Mais enfin vous ne prétendez pas nous interdire

î'ufage modéré des diverti (Terriens honêtes 8c légi-

times } Apiés avoir travaillé toute la femaine à
cent affaires indifférentes , n'eft-il pas bien jufte

qu'on fe réjoûïile un peu le Dimanche ? le répons

à cela , Chrétiens, qu'après avoir penfé toute la

femaine à toutes vos autres affaires , il feroit bien

raifonnable que vous penfafEez un peu à l'affaire

de vôtre falur. Si travaillant tous les autres jours

pour le monde,vous paffez les jours de fêtes à vous

diverrir
;
quand eft-ce que vous travaillerez pour

v
le Ciel ? vous avez facrifié la plus- grande partit

ds vôtre tems aiu&deiîeins & aux intérêts" du mon-
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de , Se vous voulez encore donner l'autre aux dî«

vertilîemens du monde ? Quel partage d'une vie oii

le mondé ne devroic avoir nulle part , qui devroic

être toute confumée aufervice de It sus-Christ?

le répons en fécond lieu , que cet éloignemenc

univerfel de toute forte de divertifTemcns qui vous

paroît (î étrange, a été prattiqué par les Chrétiens

aux tems les plus- heureux de TEglife ; jufques-là

que les païens s'étant apperçeûs de l'horreur qu'ils

en avoient, ils difoient du tems deTertullien , que

c'étoit une politique de leur Religion , qui vouloir

les détâcher de la vie en leur défendant l'ufage de

tout ce qui la peut rendre agréable , & les difpofer;

ainfi à, cette infenfibilité qu'ils faifoient paroître

lors qu'on les menoit à la mort. Sunt qui exifti-

ment, ce font les belles paroles de ce Père , au livre

qu'il a fait contre les fpectacles , fmt qui exifii-

ment Chriftianwn , expeditum rnnrti gentu 3 ad hanc

obflinationem abdicatione voluptatum erudiri> quo fa*

cilius vitarn contemnant , amputâtis quafiretinaculis

ejtfs y ne defiderent qnam jarn fupervacumt fibi fe~

cerint.

Mais non , Meilleur s, je ne condanne point:

toute forte de- divertilTemens , il y en a de loua-

bles 5 il y en a même de Chrétiens , qui bien-

loin d'être des obftacles pour la fainteré ; peuvent

être d'un grand fecours à ceux qui défirent de l'a-

querir. Les gens de lettres à qui la vie paroi(îbiC

déjà trop courte pour le delîein qu'ils avoient de

devenir doctes -, fe font avifez de faire de tems en

tems certaines lectures qui leur tiennent lieu de

divertilTernens ; ils fe relâchent dans des conver-

fations favantes , ils jouent à des jeux d'cfpritj
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qui quelque- fois leur font plus miles, que les étu-

des les plus ferieufes. Vu homme de guerre , qui

délire de s'avancer par la voie des armes , ne fe

divertir point inutilement. La chaiTe 3 les Tour-

nois les courfesde bagues ; les jeux d'arc & d'ar-

quebufe font tous exercices inventez 3 non feu-

lement pour le plaifir > mais encore pour durcir le

corps au travail , & le former aux exercices de

l'art militaire.

Les enfans du fîecle feront-ils donc toujours

plus fages dans leur conduite 3 que les enfans de

la lumière ? un favant ne fe divertir point en foi-

dat , un homme d'épée a fes jeux à part 3 & bien

difterens de ceux d'un homme d'étude , ïati.de

l'autre veut tirer quelque utilité de fes divertiffe-

mens : pourquoi ell-ce que les Chrétiens n'aurons

pas le même zèle , & qu'ils ne croiront pas palïèr

leur tems agréablement , s'ils ne le perdent ? Ce
Roman vous divertit, Mademoifelle , mais eft-ce-

là un divertiflèment de Chrétienne ? Pouvez-vous

en tirer quelque avantage pour voftre fantifîca-

tion ? Les vies des Saints vous édifieroient , elles

vous donneraient de l'amour pour la vertu , & ne

lailferoient pas de vous délaiîer Tefprit par la di-

versité dts évenemens merveilleux , & des actions

héroïques dont elles font toutes remplies. La
compagnie vous plaît, & ]e ne voudrois pas vous

condanner à une éternelle folitude : mais n'aïez.

de commerce qu'avec des perfonnes faintes 3 &: que
les entretiens que vous aurez avec elles 3 fervent à

réveiller en vous le defir de vôtre perfection. Les

miracles de la puiifance & de la mifericorde de

Dieu > les rniftéres de fa vie & de fa mort 5 la va-
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nité des chofes d'ici bas , les folides plaifirsd'iihe

bonne confiance , les délices immortelles dont un
moment de douleur doit être recompenfé , n'eft-ce

pas dequoi fournir à de très- agréables conven-
tions ? Penfez-vous qu'il y euft moins de plaint à

parler de toutes ces chofes , qu'à revenir fans ccile,

à vos jappes & à vos collets, à cette mode , à cette

querelle^ ce mariage,qui font les fujets ordinaires
1

de vos plus-innocens entretiens ? Mon Dieu qu'ils

parciiTcnt frois ces entretiens à ceux qui font acoiU

tumez à s'entretenir eux-mêmes dans des penfées

plus-ferieufes &' pi us- folides î Quel ennuï , quel

fupplice pour une ame véritablement Chrétienne,

de le trouver engagée dans des converfations de

cette nature ! Narravcriwt mihi iniqui fabulationes,

fed non ut hx tua : Seigneur les gens du monde
m'ont entretenu de leurs bagatelles , ils m'ont fait

leurs comptes frivoles 5 il m'a fallu elïuïer leurs

difeours profanes &: puériles. Mais combien goû-
terai-je plus de plaifirs à entendre parler de vôtre

loi & des prodiges qu'elle a opérez dans tous les

ftécles ? Narravcrunt mihi iniqui fabulationes 3 ftâ

non ut lex tua.

Vr»ïez donc, Melïîeurs, quelles méfures vous de-

vez prendre pour l'avenir , Ci le travail & les au
vertiflemens font incompatibles ; penfezun peu,

s'il vaut mieux fe relâcher d'un travail fî utile & il

neceflfaire, que d'abandonner d'inutiles, de dange-

reux diverti (Temens ? Souvenez-vous que le tems

que vous perdez à jouer > que ce tems , dis- je , eft

fort précieux , & parce qu'il a coûté un prix infini^

& parce qu'il eft lui-même le prix d'un bon-heur

ineftimable. §©uvenez-vous que vqus eu ayez peti^
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& que l'heure s'approche qu'il ne vous en reftera

plus du cour. Mais fouvenez-vous fui: roue que

cette vie ne vous a été donnée que pour l'autre, &
par conféquent que chaque moment doit Te rappor-

ter à l'Eternité. Elle eft courte cette vie , & vous

avez beaucoup à faire , ce n'eft pas une petite en-

trepiïfe que celle de vôtre fantifîcation , vous

n'avez gueres de tems à perdre fi vous voulez par-

venir où vôtre vocation vous oblige de prétendre,

La fainteté du Chriftianifme exclud tous les vices,

elle embralfe toutes les vertus \ la profeffion du

Çhriftianiime vous oblige de tendre à cette fain-

teté par toutes les voïes qui font ouvertes aux per~

fonnes de vôtre état. Voila bien des obligations

de travailler fans rélâche \ partons maintenant aux

fujets que nous avons de pleurer inceiïamment \

Ç'eft la féconde partie de ce difeours.

Il eft aflèz mal-aifé d'imaginer une conjoncture

plus- terrible que celle où fe trouve un foldat déjà

blelfé au milieu d'une fanglante mélée^ : Le fang

qui coule de fes plaies , la mort qui Tafliege de

toutes parts , & qui pour venir à lui moifonne à

fes yeux tout ce qui s'oppofe , ou qui fe rencontre

à fon partage : Tout cela, dis- je, font des objets

bien capables d'infpirer de la terreur à quiconque

les envifage de ftns froid , de quelque intrépidité

qu'il fe flatte. Mais quand une fois le combat eft

échauffé , 3c que la colère , la vengeance ou le de-

fefpoir s'eft emparé du cœur d'un homme de guer-

re, quelques coups qu'il ait reçeûs, quelques périls

qui l'environnent , quoi- qu'il ne marche plus que

fur les corps de fes compagnons étendus fur la

pouffiere , il n'eft touché ni de la mort de tant
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d'hommes, ni des hazars qu'il court de mourir lui-

même à chaque moment , 8c ne fent pas même fes.

propres bleiTures.

Chrétiens , nous fommes Unis à peu- prés dans

des circonftances tomes pareilles. Nôtre vie eft.

un combat continuel , dit l'Ecriture , il eft peu d'à-

mes qui dans ce combat n'aîent reçcû des plaies

mortelles ; il n'en eft aucune qui ne Toit expofée à

en recevoir de nouvelles à toutes les heures , de

nous yoîons en effet périr à nos yeux la plupart de

nos amis de de nos frères ;
Quel fujet & de douleur

& de crainte, files paillons n'av oient éteint en

nous jufqu'au plus petit raion de prudence , &:

étouffé jufqu'au plus-foible fentiment d'humani-

té ! comment pouvez-vous vous réjouir , fi vous

vous reffouvenxz que vous avez offencé Dieu , Ci

Vous vous relfouvenez que vous êtes dans un dan-

ger continuel del'offencer , fi vous faites réflexion

qu'on l'orfence continuellement par toute la terre ?

le ne parle point ici des crimes où vôtre cœur-

pourroit encore avoir quelque attache dans l'état

où vous êtes ; fi vous êtes dans la difgrace de vô-
tre Dieu, je m'étonne non- feulement; de ce que

vous avez le courage de vous divertir , mais enco-

re de ce que vous ne mourez pas de crainte. Pour
être obligé de pleurer toute nôtre vie , il fuffit

d'avoir commis un péché mortel en) toute la vie 5

& qui font ceux-là, mon Dieu, qui font aifez heu.

reux pour n'être tombez qu'une fois dans cet épou-

,
vantable mal-heur ? En faifant ce péché , vous

avez fait deux pertes en même-tems , que vous de-

vez néceffairement pleurer jufqu'à la mort. Pre-

mièrement il vous a ravi l'innocence , de comme
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cette perte ne fe peut reparer en nulle manière ,

vous devez en être inconfolable. En fécond lieu,

le péché vous a dépouillé de la grâce ; cette perte

ne fe peut reparer que par vos pleurs , ôc par con-
féquent ii faut pleurer ; mais quelques larmes que
vous aïcz répandues, vous ne laurez jamais fî vous

l'avez réparée , & par conséquent il faut pleurer

fans relâche, ii ne faut jamais ctlîer de pleurer.

De- plus quand Dieu vous reveleroit aujourd'hui

qu'il a perdu le fouvenir de vôtre infidélité , que

vous êtes en état de grâce 5 véritablement ce feroic

pour vous le fujet d'une grande joïe ; mais cepen-

dant vous ne feriez pas encore difpenfé de pleu-

rer & de gémir. Il faut pleurer , Chrétiens Au-
diteurs , pour appaifer Dieu ; mais après avoir mé-
rité fa mifericorde par nos larmes ; il faut encore

pleurer pour fatisfaire à fa juftice. Il faut detefter

la joïe criminelle, qu'on a goûtée dans l'ufage illi-

cite des créatures , pour effacer le péché j mais

pour expier ce même péché, il faut encore renon-

cer à la joïe innocente que ces mêmes créatures

pourroient nous caufer : C'eft une Dodtrine toute

commune que celle-ci. Saint Grégoire dit expref-

fement qu'on doit fe retrancher les chofes mêmes
permifes par la Loi de Dieu,lorfqu'on a bien oféfe

permettre les chofes , qu'elle défend. Si quis in for-

nicatioms culpam, vel certè quod eft gravitts, in ndul-

terium Upfus efl 3 tanto àfe licita débet abfcindere ,

quant fe meminit> & illicita perpetrœff'e. Saint Tho-
mas porte la chofe encore plus-loin, <k dit qu'un

penicent , c'efl-à-dire, quiconque a péché , & veut

reparer fa faute , qu'un pénitent doit s'éloigner de

toutes fortes de jeux j de toutes fortes de fpefta-
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clés , quelque licites , quelque utiles ; il ajoute

encore quelque neceffair es qu'ils puifllnt être pour

l'entretien de la vie. Il eft des jeux honnêtes, dit-

il en ce même endroit 3 comme font la plupart de
ceux qu'on a inventez pour l'exercice du corps ,

dont l'ufage pourrait être louable dans une per-e

fonne innocente , defquels toute- fois il faut s'ab-

ftenir quand on a feché.

Je ne fai , Meilleurs , (î cette morale vous pa-

roîtra fort fevere ; mais les Saints Perjitens ont

fuivi des règles bien plus-rigoureufes que tout

cela. La pénitence étant un abbregé des feus

éternels , comme l'appelle Tertullien, Compen-

dïmn ignium aternorum. lis ont cru qu'elle ne

pouvoit être parfaitte , Ci elle n'emb.raflbit toutes

les rigueurs , qui peuvent repréfenter en cette vie

les peines dont Dieu punit les crimes en l'autre,

On ne fauroit lire fans frémir ce^ que Saint Ieari

Climacus rapporte de ceux de fon tems, Les cel-

lules des Solitaires , les cachots deftinez pour les

malfaiteurs, les antres même des Tigres & des,

Lions , étoient pour eux des demeures trop fpa-

tieufes , & trop commodes , ils cherchoient dans

les fepulcres des morts des retraittes plus-confpr-

incs à l'état où le péché les avoir réduits. Les uns

fe chargeoient de chaînes de fer , dont le pois les

accabloit, 6> les rendoit immobiles, les autres

s'arrachoient les cheveux , & fe déchiroient ^

cous de fouets. Quelques-uns tous couverts d'ul-

cères, fe laiiîbient pourrir dans l'ordure , & man-
ger tous vifs aux vers , qui s'engendroient dans

leurs plaïes. Les uns & les autres n'avoient pres-

que point d'autre nourriture que leurs larmes ; &
Apres
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après avoir vécu de cette manière durant l'efpace

de trente & de quarante ans , on ne pouvoir enco-

re les raffcûrer contre la terreur de la juftice divi-

ne, ils trembloient aux approches d'une mort,
qu'ils avoient hâtée par leurs aufterirejc exceflives

,

d'une mort, qui étoii en eux l'effet de lapenitencç
,

plutôt que la peine du péché.

On eft bien éloigné , Chrétiens Auditeurs , d'e-

xiger de vous des rigueurs de cette nature , quand
on auroit detfein de vous y alTujettir 3 votre lâche-

té ne manqueroit pas de prétextes pour s'en défen-

dre , vous auriez recours à vôtre âge 5 a ^vos-infir-

mitez , a vos emplois , à vos engagemens dans le

monde ; à toutes ces belles raifons , qu'on a cou.

tume d'oppofer à la jufte feverité d'un ConfetTeur;

& aux préceptes-mêmes de l'Eglife. le ne fai i\

Dieu recevra toutes ces exeufes 3 je doute même fi

vous oferez les alléguer devant fon tribunal re-

doutable ; mais qu'eu1 - ce qui vous oblige à vous

divertir ? Si c'eft une néceflîté de punir en vous

les detordres de vôtre vie , n'efl-il pas tout vi/îble

qu'on ne peut moins faire que de retrancher les

délices & les plaifirs ? Peut-on vous condanner à
quelque peine plus-legere 3 & fi vôtre juge veut

s'en contenter 3 corn aie pouvez-vous refufer de

vous y foumettre ? Vous ne pouvez fupporter le

jeûne du Carême , mais ne fauriez- vous vous ab-

stenir des feftins du C arnaval ? Vous feriez obligez

d'aller paffer le refte de vos jours dans quelque

defert affreux , ou du moins de vous renfermer

dans un cloître : vous ne le pouvez pas , dites-

vous ; mais qui vous empêche de vous retirer du
grand monde , & de vous tenir dans vôtre mal*

Twe III. F
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fon. On Ce rendroit ridicule de vous parler d'urç

fac , & de vous ordonner le cilice y tant la mollef-

{e des hommes leur a perverti l'efprit , & a étouffé

dans leurs coeurs les véritables fentimens du Chri-

ftianifme. Mais ces perles, & ces diamans , ces

étoffes C\ éclattantes , ces collas de fi grand prix ,

ces maiquesjCts habits de comédiennes; quelle

néceffité avez vous de les porter ? Il ne s'agit plus

ici ni de haires, ni de folit.ude ; vous ne direz plus

qu'on en veut à votre vie , ni même à vôtre Tante :

Cette même raifon de fanté , qui vous difpenfc du

jeûne ,vous condanne à vivre plus fobrement , à

vous contenter des plus- (impies viandes , à man-
ger peu , à n'écouter en vos repas ni vôtre goût ,

ni vôtre appétit -> vous ne me perfuaderez pas

qu'on (oit moins incommodé de paffer la nuit au

jeu & au bil , que de veiller pour prier Dieu : vos

affaires , vôtre ménage ne vous permettent pas

cTemploïer toute la journée a faire de bonnes œu-
vres -, mais quand vous-vous divertirez un peu

moins , vos affaires > &c vôtre ménage n'en iront

fans doute que mieux. Et ainfi tout ce qui peut

colorer , ou même juftifier vôtre averfion pour la

pénitence que les Saints ont prattiquée : tout cela,

dis-je, vous engage à la pénitence que je vous

prêche. Il eft donc tems de prendre parti > cV de

renoncer ou aux divertimens de cette vie , ou aux

délices de l'autre.

Mais quoi , Chrétien , vous penfez à vous di-

vertir ? Mon Dieu ,que je vous trouve de réfolu-

tion , difons mieux , que vous me paroiffez infèn-

ilble ï Qtioi tout banni que vous êtes du Paradis ?

Dans cette vallée de larmes ? Dans cette regioiz de
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ténèbres & de malédictions ? Quomodo cantabirnm

çanticum Domini in terra aliéna ? Comment pour-

rons nous chanter , difoient les ifraéliees en Ba-
bilone ? Comment pourrons nous chanter les can-

tiques du Seigneur dans une terre étrangère ?

vraiment nous avons bien plus de fv jet de le dire
,

tandis que nous fommes fur la xtix^yOïiemodo can-

tabïrnm : Et comment eft-ce qu'on peut avoir un
moment de joie dans un exil fi long , &: fi rude,

dans un exil qui nous éloigne de nôtre Dieu , &
où même nous pouvons le perdre fans reiîburce,

dans un exil que je dois quitter quelque jour &
pour toujours, (ans favoir fi ce fera pour me rendre

à ma patrie ? Quelle peine de connoître Dieu , de
l'aimer , &: de ne lavoir pas s'il nous aime 3 ou s'il

nous hait ? De n'avoir que du dégoût pour tout le

refte , & de douter fi nous lui fommes agréables ?

De languir dans l'attente de fapo(iefIion a& d'igno-

rer s'il n'a point refoln de nous priver éternelle-

ment de fa préfence ?

Quoi je puis mourir &" me danner autant de fois

que je refpire , il ne faut qu'un regar , qu'une pen-

fée pour ravager 5 pour anéantir cinquante & foi-

xante années de travaux &: de mérites } Quoi tou-

jours des paffions à domter , toujours des démons
à combattre , toujours des tentations à vaincre ?

jamais de trêve ni de repos, pas un feul moment de

fcûretéj partout des dangers & des périls , par

tout des pièges & des embufeades ? Moi-même je

fuis divifé contre moi-même -

y j'ai à me défendre

de tout ce qui m'eft le plus cher ? Tout ce qui me
flatte me p:ut corrompre, tout ce qui eft conforme

4 ma nature eft ennemi de ma vertu , tous me$
F »j
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fens cherchent à furprendre ma raifon » Je fens au,

fond de mon coeur une loi oppofée à la loi de

Dieu, & comme une féconde volonté dont je ne
fuis pas le maître } Elle veut tout ce que je ne veux
pas , elle aime ce que je hais , elle defirc ce que

j ai en horreur , elle m'emporte à la pourfuitte de
ce que je fuis } Quelle vie ! Quel fupplice • Quel
enfer !

Qje fi les maux dont nous fommes accablez,

nous laiflênt encore quelque fentiment pour ceux

des autres , tirons- nous de ce tumulte ,'& de cet

embarras du grand monde , &: montons pour un
moment fur cette haute montagne, d'où Saint Ci-
prien vouloir que fon ami Donat confideraft lc$

defordres de fon tems , fans parler des infîdellcs &
des hérétiques , ceft-àdire des trois parties du
monde, qui périment tous fans exceptipn. Que vcrT

rez-vous parmi vos frères , & dans le cœur: même
du Chrittianifme, qui ne foit digne de vôtre com-
paffion & de vos larmes ? Le fiécle fut- il jamais

plus dépravé qu'il eft aujourd'hui j Vit-on jamais

plus de luxe &: plus de molleiTe ? Jamais moins de

ferveur & de pieté ? Parmi tant de pei fonnes qui

çroïent en 1e sus Christ > y a t-il encore quel-

cun qui vive léion les véritables maximes de

}e5Us-Ciirist ? Où font ceux qui font plus de

cas de leur ame que de leur argent ? Qui font leur

principale affaire de l'affaire de leur blut ? Qui
comtent même leur falut pour une de leurs affaires?

Voïez ce nombre prefque innombrable de gens,

emi marchent , qui courent , qui travaillent , qu]

parlent, qui fouvent fe divertiiïènt , combien pen-

sez- vous qu'il y en ait dans la difgrace de Dieu ?
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fet cependant nul ne fe hâte de forcir d'un état iî

déplorable, nul n'eft épouventé du péril qui le me-
nace ? La plupart font inquiets & chagrins ; mais

ce n'elt rien moins que leur confience , qui les in-

quiète de qui les chagrine. Il eft aifé à voir que

chacun a quelque deilèin, quelque penfée qui l'oc-

cupe ^ l'un fonge à un procès qu'un ennemi lui a

fufeite : l'autre a une intrigue qu'il a nouée : l'au-

tre a une paflion qui le polVede tout entier. Celui-

ci trame une fourberie , celui-là médite une ven-

geance 3 cet autre s'afflige d'un mauvais fuccés;

L'efperance d'un gain fait courir ce jeune Mar-
chand , la crainte de perdre une dette caufe l'em-

prelfementde ce vieillard ; ce Gentil homme vient

de confumer au jeu tout fon revenu j cette Dame
tft toute occupée d'un habit qu'elle compofe déjà

pour la prochaine faifon.

Mais qui penfe à la mort qui nous fuit par tout i

Qui penfe au compte qu'il doit bien tôt rendre £

Dieu ? Qui penfe au Paradis qui devfoit être l'uni-

que objet de nos penfées } Quel état , quel fexe$

quel âge eft exemt de la corruption univerfelle !

L'innocence ne fe trouve plus avec la raifon ? Les

enfans font à peine capables du bien , qu'ils con-

iiohTent déjà le mal & qu'ils le pratiquent ? La
vieillelTe n'étouffe certaines paffions que pour faire

place à cent autres ? Les hommes font gloire dé

leurs impudicitez , les femmes n'en rougiffenc

prefqùe plus ? Les petits font fans confience , lés:

grands n'ont pas même de religion ? Et la préem-
ption Ôc la pareffe fait négliger aux idiots les iti?^

ftrucltions de rÈglife; L'orgueil des Savans va juf-

qu'à vouloir réformer fes decifions î Quelques-utiè
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ont honte de paroître vertueux , les auttes ne re-

tiennent les dehors de la vertu que pour mieux
couvrir les vices qu'ils nourrifïènt dans leurs

cœurs. On a enfin trouvé l'art de faire impuné-
ment des voleries infîgnes , ôc à voir le peu de re-

stitution qu'on fait aujourd'hui , on diroit qu'on a

encore trouvé le fecret d'entrer dans le Ciel fans

rendre ce qu'on a volé. Y a-t-il quelcun en cette

aflimblée qui mille fois n'ait entendu médire de

fon prochain ? Y a-t-il quelcun qui ait été témoin
d'une feule retractation } De quelque côté que je

tourne les yeux , je vois du dérèglement , des cri-

mes, & je ne vois point de pénitence ?

Cependant les Chrétiens defeendent en foule

dans le tombeau , la plupart meurent dans leurs

mauvaifes habitudes , quelques-uns même au mi-
lieu de leur débauche , tous fortent de la vie les

mains vuides , fans avoir rien aquitté de tout ce

qu'ils doivent à la Juftice Divine , fans avoir rien

fait pour l'éternité. Ce qui me paroît encore plus-

étrange que tout cela , c'eft que ceux qui n'ont

point de part à leurs defordres , ne font point tou-

chez de leur mal-heur. La plupart du monde fe

perd , prefque tous nos frères periffènt , & nous

ne lainjbns pas de nous divertir. Ce feroit une

cruauté au tems d'une calamité publique , lors

qu'une Ville eft fur le point d'être prife 6V livrée à

l'avarice, & à la licence du foldat ; lors que la

pefte 8c 'a famine remplirent toutes les maifons

ou de morts ou de mourans : ce feroit , dis- je , une

cruauté tout-à-fait brutale, que de donner alors ou
le bal , ou la comédie, que de palier les jours & les

nuits en de magnifiques feftins. Mais quelle guer-
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te ! helas quel fléau de Dieu , peut caufer une de-

folation plus-funefte ou plus-générale que celle

que je viens de vous décrire ? Cependant on fe ré-

jouit, & ce qui nous furprendtoit étrangement , Ç\

la charité n étoit pas entièrement refroidie 3 c'eft

qu'on croit qu'on peut le faire en ce tems plus

qu'en nul autre 3 parce que c'ell un tems de débau-

che & de plaiiir ; c'eft-à-dire , parce que l'ennemi

Fait par tout de plus-grand ravage , & que la perte

eft plus- allumée que jamais. Mais quand fera- 1- il

donc tems de rire , s'il ne l'eft en Carnaval ? Ia-

mais > dit Saint Baille > tandis que nous ferons fur

la terre
; Je sus-Christ n'a borné fa malédiction

à aucun tems , lors qu'il dit , Mal-heur à vom qui

vous réjoùijfez. à cette heure. Et ain fi il eft tout vi-

fîble qu'un Chrétien ne peut rire que hors de fai-

fon , n'y aiant aucun jour où il ne doive pleurer

un nombre prefque infini de perfonnes qui meu-
rent dans le péché.

Doncques mal heur à vous qui confumés dans

les divertiilanens , des années toutes deftinées aux

larmes & au travaih Mal heur à vous que le mai-

heur de vos frères ne touche point > qui ne pleurez

pas même vos propres maux : Mai heur à vous qui

vous flattez d'un bon- heur imaginaire , tandis que

la fageiTe éternelle vous tltime ôc vous déclare

mal- heureux : Mai-heur à vous qui riez j VAVobis

•quiriâetis .* Mais mai- heur & double mal-heur à

vous <pi riez maintenant : Va vobis qui riàetis

nunc y en ces mal heureux jours où tout l'enfer eft

déchaîne , où le Prince de ce monde iemble en

avoir recouvré l'empiré , où les peefeez fe multi-

plient à l'infini , où l'on ne diftingue plus les fiddU

F iiij
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les des idolâtres. Nunc : aujourd'hui que les An-
ges de paix gemUfent, que Jtsus-CHRi si fourTie,

que Dieu eft en colère contre fon peuple. Mal-

heur à vous qui vous mêlez avec les ennemis de

Dieu , qui célébrez leurs fêtes prophanes & fean-

daleufes , qui autorifez par vôtre exemple une

coutume qui eft l'opprobre de vôtre religion , &
qui n'avez point d'autre prétexte pour juftifier vô-

tre conduite fi peu chrétienne , que la conduite des

mauvais Chrétiens.

Mais que vous êtes heureux, fage & fldelle fer-

viteur de Iesus-Chmst ! qui paiTcz vôtre vie

dans une fainte & falutaire componction , qui

pleurez tous les jours & vos péchez & les nôtres :

Mais qui redoublez vos gemilîemés,tandis que les

autres te répandent en des ris immoderez , & font

éclatter leur joïe avec fcandale : Beati qui nunc fie-

tis : Que vous êtes heureux , vous qui choififlez

juftement ces funeftes jours pour vous recueillir

dans la folitude \
qui vous faittes un plaifir exquis

& délicat de vous priver de toutes fortes de plai-

iirs I Vous qui craignez d'aumenter le nombre de

ceux qui affligent vôtre bon Maître, qui tâchez de

le confoier de la perfidie de fes autres ferviteurs,

qui j lui demandez pardon des outrages qu'il n'a

pas reçeûs de vous , qui vous chargez en fa pré-

îenee de tous les crimes de vos frères , qui vous

puniiTcz de leurs defordres , & faittes pénitence de

leur endurci ffèment : Beati aui nunc fletis : Mon
Dieu que vous prenez bien*vôtre tems pour faire

vôtre Cour à Ie sus-Christ ! Que la conjonctu-

re cft favorable pour mériter toute fa faveur ! Que
iVobtiejidïez-vous point de fa libéralité a aujour-
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d'hui qu'elle ne trouve pcrionne fur qui fe ré-

pandre !

Allez , Chrétiens Auditeurs, allez fi vous vou«
lez au fortir de cette Eglife y vous tnéler dans les

cercles 6c dans, les afltmblées de ces dcferteurs :

Allez vous arteoir à leurs tables magnifiques 6c

délicieufes. Pour moi, mon adorable Sauveur à

on m'arrachera plutôt la vie que de me tirer de

vôtre préfeiice. Que le monde fe re'jôûïfTe tarit

qu'il lui plaira, je mêlerai cependant mes larmes

avec les vôtres , & mon farïg , s'il eft nécefTaire,

avec le vôtre. le n'envie point a vos ennemis les

fades douceurs dont ils fe repaiiTent s je ne goûte-

rai que trop de plaifirs auprès de vous , & je fens

déjà que mon cœur nage dans une joïe,que toutes

les créatures ne fauroient ni me caufer, ni me ravir.

Mais non, ce n'eit point ce que je cherche, je déli-

re feulement vous donner des preuves de mon zèle

& de ma fidélité. Je ne connois point d'autre bon-
heur fur la terre, que celui de pleurer avecvous,dc

fouffrir avec vous , de mourir avec vous , pour ré-

gner enfin avec vous, Ainfifoit-iL



•çô Simon £harante-fixiéme ,

SERMON XLVL
POUR

LES DERNIERS JOURS

DV CARNAVAL
Pneceptor per totam no&em laboranteâ

nihil cepimus.

Seigneur mus avons travaille' toute la nuit

fans rien prendre, S. Luc c. 1 5.

L'affaire dn Salut eft Vunique affaire du Chrétien

qui mérite fin application 9 qui feule demande toute

fin application , & qui feule dépende de fin
application.

L eft difficile de ne pas concevoir un

13 mépris extrême pour toute la prudence

des enfans du fîécle , quand on s'eft une

fois apevçeû de l'inutilité de leurs ioins,

& de la vanité de leurs entrcprffes; Pour moi



Pour les derniers jours du Carrtaval. $ i

quand je confidere ces grands gcniejs que nous re=

gardons comme les intelligences du monde poli-

tique , & comme les arnes des états qu'on a con-

fiez à leur conduite * quand je confidere ces hom-
mes extraordinaires , qui portent toujours dans

leur tefteune partie du monde , qui ne s'occupent

qu'à fonder ou à détruire des monarchies , qu'à

troubler ou à pacifier l'univers 3 11 me femble, dit

le grand Saint Crifoftôme , que je vois de petits

enfans qui s'empreflent fur le rivage de la mer à

rama (Ter des coquilles ou à élever des châteaux de

fable ,
queîe moindre vent peut renverfer > & que

le premier flot doit infalliblement engloutir.

Si ces hommes de richeffes , comme les appelle

l'Ecriture, fe trouvent enfin les mains vuides , lors

que le Soleil commence à paroître ; Dormiermt

fomnum fuu?n vtri âivitiarum , & nihil invenemnt in

manibus fuis ; Ce n'eft pas pour avoir aimé le repos

avec excès 3 ce n'eft pas à faute d'avoir travaillé

même durant leur fommeil , qui ne fut jamais

exemt de trouble & d'inquiétude ; c'eft au contrai-

re pour avoir embrafle trop d'affaires inutiles ,

c'eft pour avoir beaucoup travaillé où il n'y avoit

rien à faire ; en un mot , c'eft pour avoir préféré

un commerce pénible Ôc infructueux , à un gain

feûr & facile. Nous avons beaucoup travaillé, di-

fent-ils eux-mêmes en foùpirant , mais pour avoir

mal appliqué nôtre travail , il ne nous refte aucun
fruit de tant de fatigues : Totk nocle laborantes nihil

cepi?nus.

Que je m'eftimerois heureux , Chrétiens Audi-
teurs, Ci je pouvois vous bien faire comprendre au-

jourd'hui^quelles font vos rentables affaires, quel-
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les font les affaires > à quoy vous devez vous occu-
per , pour ne pas vous occuper inutilement iEfprit

faint i C'eit a vous à leur ouvrir l'cfprit pour rece-

voir les veritez
, qu'il vous plaira me mettre en

bouche. G'eit de vous que nous attendons & les

lumières , pour connoître ce qui mérite nôtrç*

application & les forces pour y travailler avec vi-

gueurs avec confiance & la bénédiction pour ren-

dre ce travail aulîi utile qu'il elt important. Nous
vous demàudons toutes ces grâces par l'entrerai fé

de Marie. u4ve JMaria.

Dieu né fut point injufte , lorfqu'il mit entre

les mains du premier homme le fa lut de toute fà

poflerité i lors qu'il voulut faire dépendre d'une

volonté aveugle & fragile la volonté de tout ce

qu'il devait y avoir de créatures libres & raifona-

bles; Comme il écoit le maître abfolu de tous Ces

biens & que nous n'avions nul droit au Paradis j il

pouroit fe déterminer à nous y admettre, ou à nous

en exclure par des raifons ou nous eu (lions eu en-

core moins de part qu'à la fidélité , où à la rébel-

lion de nos Pères, C'étoit toujours une grâce,

qu'il nous faifoit de nous promettre la félicité , au

cas qu'Adam ne s'en rendit pas indigne par fa dé-

fobéilîance , & puifquc fans nous faire tort , il

pouvoit ne s'engager à rien du tout j il eft tout vi-

îible qu'il pouvoir s'engager fous cette condition y

fans nous donner Heu de nous plaindre;

Il eft vrai qu'il auroit pu rendre chaque hom-
me en particulier l'arbitre de fa propre deftinéc ;

mais fans examiner ici fi cette conduite euft été plus

ou moins fage , que celle qu'il luy a plu de tenir ,•

uous pouvons juger parce que nous voyons tQUS
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}es jours , qu'à l'égar de la plupart même des

Chrétiens cette conduite n'auroit guerts été plus-

favorable.

Car enfin , Chrétienne Compagnie, la grâce

du Rédempteur nous met aujoard
J

huy dans les

mêmes termes , où nous voudrions avoir été avant

la chcûte de nôtre Père ; nôtre bonheur éternel ne

dépend plus que de nous : Que nos Parens foient

bons , ou qu'ils foient mauvais , il ne tient qu'à

nous de ne prendre nulle part à leurs defordres Se

pourveii que nôtre vie foit réglée , on ne nous

demande nul compte de tous leurs déreglemens. Et

cependant n'eft-il pas véritable , du moins à l'é-

gar de plu (leurs
,
que nos intereits feroient aufïî-

jbien entre toute autre main qu'entre les nôtres ?

Quel eft l'homme il peu zélé , C\ peu charitable ,

qui puft négliger d'avantage nôtre falut, que nous

le négligeons nous mêmes , fi nôtre falut dépen-

doit de luy comme il dépend uniquement de nos

foins ? A quoi penfons-nous donc ? A quoi nous

amufons-nous ? dites-moi je vous prie , à quoi

ç'eft que vous emploïez cette raifon fi éclairée

,

cette intelligence fi fublime, ces belles lumières ,

cette fagefle, ces forces , tous ces talens, cette vie

que Dieu ne vous a pas donnée , pour courir après

du vent 6c pour n'attraper enfin que de la famée,

peut-être ni avez- vous jamais bien penfé que l'af-

faire de vôtre falut éternel eft entièrement entre

vos mains , que la vie ne vous a été donnée, que

pour y travailler fans relâche ; en un mot que c'eft

là vôtre importante affaire , vôtre unique affaire ?

puï je le repère encore une fois ; c'eft la vôtre uni-

que affaire, unique 3 parce que c'eft la feuie qui
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mérite vptre application^ unique parce quelle fav
le demande toute voire application a unique en>-

Jîn parce que ceft la feule qui dépende de vôtre ap-

plication. Voila trois grandes veinez , Chrétien-

ne Compagnie,je fuis aifeuré que fi vous les aviez

une fois bien pénétrées, fi le faint Efprit veut bien

vous en donner l'intelligence , je fuis alf-ûré, dis-

je 9 que toutes les affaires du monde paroi tront à
vos yeux ce qu'elles font en effet , c'eft-à- dire des

purs amufemens , des jeux ridicules & indignes

de vous , ou plutôt de véritables pièges que Ten-

nemi vous tend par tout , pour vous furprendre §ç

pour vous perdre fans reflource.

Ce feront donc ces, trois veritez qui feront les.

trois parties de cet entretien. L'affaire de nôtre fa-

lut doit nous occuper tout entiers parce que cette,

feule affaire mérite bien tous nos foins ce fera le

premier poinct , parce que cette feule atfaire de-

mande abfolument tous nos foins ce fera le fécond^

parce que c'eft l'affaire &c Ja feule qui dépende de

nos foins ce fera le troifiéme. Il eft raifonabie de

s'appliquer ferieufement à cette affaire.il eft nécef-

faire de s'y appliquer uniquement , il eft inutile de

s'appliquer à tout le refte. Voila tout le plan de ce

difeours.

S'il ne s'agifToit ici que d'emporter vôtre rai-

fon &: vous faire avouer fimplement que l'affaire

de vôtre falut eft vôtre unique affaire , qui mérite

tous vos foins , je ne douterois pas cîu fuccez de

mon entreprife. Car Dieu l'a dit , & cette feule

autorité ne laifle plus de lien , ni aux doutes , ni

aux contestations. Vous verrez dans la fuite de ce

difeours > qu'il n'eft point de vérité, dans l'Ecri-
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ture , qu'il ait déclarée fi exprelfcment , il n'en tfl

aucune qu'il aie établie par tant de preuves 3 au-

cune dont il ait eu plus à cœur de nous recom-

mander la prattique : de quels motifs ne s'eft-il

point fetvi pour nous y porter ? Combien de le-

çons , combien d'exemples 3 combien de miracles

ôc dans l'ancien & dans le nouveau Teftament ,

pour nous bien faire comprendre le fens de cette

divine parole ? Vrmrn efi necejfarium. Vous n'avez

tous qu'une feule chofe à faire en la vie , ur r
: feule

chofe doit emporter tous vos foins , vous ne devez

prendre nul intereft à tout le refte , & fi Tempref-

fement qu'on fait paroître à me fervir , dit le Sau-

veur ne fe rapporte pas à cette affaire importante ,

cet empreflement quelque raifonnable & quelque

Saint même , qu'il paroifTe , doit palTer pour l'effet

d'un ^eie aveugle &; mal réglé , Martha , Martha
follicita tfl i & turbaris erga plurima porro mum efi

necejfarium.

Mais favez-vous bien , Chrétiens Auditeurs,

que ce mefme Dieu qui nous apprend par ces pa-

roles l'eftime que nous devons faire de nôtre fa-

lut , que Dieu , dis- je , ne la pas jugée luy-même
indigne de toutes fes penfees éc de toute fon appli-

cation ? Je ne dis pas leulement que de toute éter-

nité Dieu a penfé à cette grande , à cette impor-
tante arrairc

; que dans l'ordre de fes décrets libres

ôc éternels , la volonté de faire des créatures éter-

nellement heureufes a été la première qu'il a con-

çeûë -

y
qu'il a agi en fuite , pour exécuter dans le

tems ce defiein qu'il avoir formé avant tous les

fiecles 5 mais je dis , que ce deiTcin eft , à vray dire,

Tunique deflein de Dieu , & qu'il a fait pour l'ac-
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complir , tout ce qu'il a opéré hors de luy*

même.
Cette vcn'té e(t inconteftable ; comme Dieu n'a

qu'une fin néceflaire , qui eft de fe glorifier 3 auflï

n*a-t-il qu'une fin libre , qui eft de le glorifier en
fe faifant connoître Ôc aimer de Tes créatuies,c'eft>

à-dire, en les rendant bien-heureufes. D'ailleurs

puifqu'il eft vrai que fa providence , qui çonfifte

dans ce rapport que les chofes ont à cette dernière

fin , puifqu'il eft vrai que cette providence em-
braflfe tous les êtres ôc toutes leurs opérations ,.

il eft tout vifible qu'il n'a jamais rien fait dans le

monde , que même il n'y s'y fait rien par fa per-

rniiîion, ou par fes ordres , qui ne fe rapporte à

nôtre falut , ôc qui ne confpire en fa manière à
nous rendre éternellement bien- heureux.

De forte que la création de l'univers , ôc de

toutes les parties qui le compofent , l'ordre & U
liaifon qui fe trouve entre ces mêmes parties, tous

les embelliflèmens , qu'il a plu au Créateur , d'a-

jouter à fon ouvrage, le foin continuel qu'ilprencî

de le conferver ôc de coopérer à la production

de tous les effets des caufes particulières. De plus*

tous fes grands évenemens , qui dans le monde ci-

vil e'tonnent Ôc confondent la politique ôc la vai-

ne prudence des hommes , toutes ces avantures fi

différentes , fi bizarres qui caufent des msouvemens

fi contraires dans nos efprits , ces coups impré-

veûs qu'on attribue au caprice de la fortune , fes

élévations Ci fubites, ces cheutes fi précipitées, l'é-

tabliiîement Ôc la ruine des états , leurs acroifte-

mens , leur décadence ; Tout cela font des ouvra-

ges de la main de Dieu , mais d'un Dieu , qui tra-

vaille
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vaille au falut des hommes , qui tente toute forte

de voies pour y réiïiïir , qui n'épargne rien , qui

factifie toutes chofes pour avancer un defièrn fi

important. Mais dans l'état de la grâce, qu'a-t-il

fait , ou qu'a-t-il pu faire hors de cette vue 3 puis

que la grâce elle-même à un rapport fi eflentiel à

nôtre falut. Toute la loy de nature ne fe rapporte-

t-ellc pas à la loi écrite ? toute la loi écrite qu'a-

t-elle été autre chofe , qu'une longue préparation

à la loi de grâce 8c celle-ci n'eft-elle pas une loi de

falut & de bénédiction 3 où. Dieu ne s'eft pas con-

tentç. de travailler pour une fin fi importante, mais

où il a voulu devenir lui-même un moyen infalli-

ble pour nous y faire arriver ? oferiez-vous le dire,

Chrétiens Auditeurs , qu'une affaire qui occupe

Dieu , qui l'occupe uniquement depuis tant de ûé-

cles , une afFaire pour laquelle il fait tant de cho-

fes , pour laquelle il fait toutes chofes , n'eft pas

bien digne de tous vos foins ? Eft-ce que Dieu s*a-

mufe , ou quJ
il fe trompe ? auroit-il perdu tant de

fatigues à ménager une afFaire de néant , une afFai-

re indigne du loillr & de l'application même d'un

homme.
Mais enfin de quoi eft-ce qu*il s'agit en cette

affaire importante. Je m'en vais vous le dire, mais

n'attendez pas que je puilTe jamais vous le bien

faire comprendre , non ,' vous ne le comprendrez
pas , à moins que le Père des mifericordes , que

ï'efprit de Sience & de Lumière ne defcenJe en

meme-tems en vôtre efprit pour l'ouvrir à la vérité

que j'y porterai par mes paroles, il s'agit a Chré-
tienne Compagnie, il s'agit d'aquerir , ou de per-

dre un Dieu & de l'aquerir , ou de le perdre pour

Tome IIL G
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une éternité toute entière.

Efprits faims , bien-heureux citoïens de la Jér|L|-

falem célefte > qui voyez ce Dieu à découvert , &;

qui vivez dans les douces extafes que vous caufe

une beauté fî parfaitte , fî cet amour imcompréen-
iîble, dont vous brûlez avec tant de plaifir , lait

foit encore quelque place en votre coeur 'pour les

autres pallions , dont nous Tommes fî lufcepubles,

de quelle crainte mais de quelle horreur ne feriez-

yous point faifï en entendant ces paroles , perdre

Dieu Ôc le perdre fans relïbnrce & le perdre pour

«ne éternité tout entière ! Et vous malheureufes

victimes de la haine & de la vengeance du Sei-

gneur , âmes condannées à brûler éternellement

dans les fiâmes de l'enfer , dittes nous fî dans ces

aflfreufes prifons , où tous les maux font ralTem-

fclez pour vous punir 3 il y a quelque chofe de

plus- horrible , que cette penfée , qui vous occupe

éternellement , d'un Dieu perdu , d'un Dieu per-

du fans reiîource , perdu pour une éternité tout

entière.

Difpenfez-moi , Chrétienne Compagnie , dif-

penfez-moi de vous dire ce que c'eft que de per-

dre Dieu , ce que c'eft que de le perdre pour ne le

recouvrer jamais. Tout ce que je puis vous dire ,

c'eft que cette perte renferme en foi toutes les au-

tres & qu'on perd tout en la faifant ; On perd tou-

tes^ chofes en perdant Dieu , non-fculemcnt parce

que le mauvais ufage , que nous faifons des créa-

tures en l'ofFençant efl puni par la privation de

toutes les créatures ; mais encore parce que hors

de Dieu , il ne peut y avoir de bien ; qu'il eft lui-

smçme le feul bien , qui fe rencontre dans toutes
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les chofes utiles & agréables & qu'en et fens aufîi

véritablement qu'en nui autre , on peut dire que

Dieu eft la bonté de tout ce qui a quelque forte de

bonté. Dem eft bonum omrii* bom.

Il cft à Tégar d: tous les biens , ce que le foleil

dans la penlée des Philofophes Modernes , eft à

Tégar de toute iorte de couleurs. Non - feulement

c'eft la lumière de cet aftre qui nous rend viiibles

tous les objets 1 mais c'eft cette lumière elle-même

que nous voïons dans tous les objets vifibles.Dans

les tems mêmes les plus fombres , quelque épaix

que puille être le nuage , qui nous dérobe le foleil,

il ne laiflè pas de répandre une infinité d'imper-

ceptibles raïons , qui reviennent a nos yeux de

tous les corps qui font capabks de les réfléchir.

C'eft de. la verdure, ce font des fleurs , c'eft de

l'or & de l'azur , que vous croïez voir fur cette

campagne & dans cette fuperbe, maifon > mais

dans la vérité ce n'efl que de la lumière répandue*

fur ces differens objets, qui frappe vôtre veuë* qui

la furprend , qui la réjouît. De même tout ce qu'il

y a d'aimable en chaque créature non-feulement eft

l'ouvrage de Dieu , mais ce n'eft autre chofe que

Dieu-même. Cette fource éternelle de lumières

tout invihble qu'elle eft , ne laiffè pas de fe faire

voir Se de fe faire fentir par tout ce qu'il y a de

fenfibilité dans la nature. La beauté de cette per-

fonne , fan efprit , ce je ne fai quoi qui vous char-

me & qui vous enchante, vous n'y penfez pas, c'eft

Dieu qui fe préfente à vous & que vous ne voulez

pas reconnoître. In mmiâo erat & munàns eum non

vognovit. Il s'en faut bien que ce ne foit Dieu que

vous aimez en cet enfant fi bien né , en cet ami û
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fidelle Se Ci complaifant, dans ces palais Ci magni-
fiques , dans ces ragoûts fi délicieux , vous n'y ai-

mez que vôtre plaisir & vôtre intereft , vous n'y

aimez que vous-même , cependant c'eft Dieu feul s

qui vous y plaît ; c'eft Dieu qui excite & qui con-

tente vos de firs en toutes ces choies. S'il pouvoir

en être feparé , elles perdroient aufTi-tôt tous leurs

agrémens , toute leur beauté ; elles ne pourroient

plus fervir qu'à nous tourmenter & à nous nuire,

tout de même à peu-prés que le foleil ne s'eft pas

plutôt éloigné de nous 3 que toutes les couleurs

difparoi lient , que les plus grandes beautez per-

dent leur éclat , que même tout ce qui attiroit nos

tegars nous effraie &c nous épouvante.

C'eft pour cela que dans l'enfer où Ton ne pof-

fede point Dieu , tout ce qui s'y trouve , s'y trou-

ve en qualité de pur mal & fans nul mélange de

bien 3 c'eft pour cela que les fiâmes y font fins lu-

mière , que la nuit ni produit ni le repos ni le fî-

lence, que les ténèbres n'y effacent point les objets

hideux Ôc terribles , que le feu tout ardent qu'il y.

foit ne défend point du froid des glaçons 3 que la

glace ni tempère point l'ardeur des fouinai fes allu-

mées , c'eft pour cela que cette perfonne qui fait

ici toutes vos délices, y fera vôtre plus -horrible

tourment & que vous-même , qui vous aimez an-

jourd'huy d'un amour £l exceffif& fi déréglé , que

vous-même , dis- je , y ferez infupportable à vous»

même.
Que Ci cela eft vrai comme on n'en fauroit dou-

ter > s'il* eft vrai que ce que les hommes aiment,

dans les créatures n'eft autre chofe que Dieu-mc-

, Ci pour toucher vôtre cceur il ne. falloû que
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convaincre votre efprit ? qu'auriez* vous aujour-

d'hui à me répondre ? Eh quoy une feule créature,

c'eft-à-dire une petite partie de Dieu, s'il m'feift per-

mis de parler ainu\une petite partie de Dieu mérite

qu'on s'emprellè , qu'on fue , qu'on fe confume de

fatigues & de foucis , Ôc Dieu tout entier ne mérite

pas qu'on s'applique ferieufement aie rechercher ?

Accordez-vous, s'il vous plaît avec vous-même,
Dieu caché , ou du moins ne fe montrant qu'à tra-

vers de quelques voiles fort fombres,Dieu borné, fi

Ton peut s'exprimer de la forte , Dieu fini, ou pour

parler plus exactement , Dieu poiledéen partie ,&
d'une manière fi limitée, (i imparfaitte j Dieu , dis^

je , en cet état attire tous vos régars , réveille tous

vos deiirs , allume toutes vos paffions , eïi bien di-

gne de tons vos foins ; & Dieu découvert 3 Dieu
dévoilé & raïonnant de toutes parts , Dieu infini»

Dieu pofledé en lui même, pieu fe donnant non
plus goûte à goûte , mais tout entier , Ôc inondant

Famé de la plénitude de fon être, eft un bien peu
capable de vous toucher , ne mérite pas qu'on fe

mette en peine de l'aquerir !

Helas que vous en jugerez bien autrement, lors

qu'efFe&ivement vous aurez fait cette perte. Com-
me vous aurez perdu toutes chofes , vôtre douleur
furpatfèra la douleur de tous les mal- heureux

, qui
ont palfé leur vie dans les maux les plus-cuifans ,

ou qui l'ont finie par les accidens les plus-tragU

ques. Ralîemblez , s'il cil poflible, dans votre
efprit, rous les chagrins, toutes les afflicTions, tous

les defefpoirs , qui ont été ou qui peuvent être eau-

fez par toutes les pertes imaginables de biens i

d'honneur , d'amis, d'en fans, de vie, en un mot de
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tout ce qu'on peut polfeder avec quelque forte

d'attachement ou de plaifir -> en perdant Dieu vous

ferez en effet toutes ces pertes > puis que tous ces

biens , tout ce qu'on craint de perdre en perdant

ces biens, n'en: autre chofe que Dieu-même, & par

conféquent le regret de cette perte égalera du
moins celui d'un homme , qui jouïlTant des biens

de tout l'univers,' de toutes les douceurs de la vie,

fe verroit tout d'un coup accablé de toutes fortes

de maux, Se réduit à la dernière indigence.

Quel feroit vôtre defefpoir,Chrêtiens Auditeurs,

iî ce fils unique que Ditu vous a donné pour faire

toute la joie & tout le bon- heur de vos jours, fi ce

fils qui eft né avec dts inclinations fi honnêtes,

avec des paillons fi raifonnables , avec de fi grands

calens pour le monde , de fi belles ouvertures pour

les affaires, cVpour les ficnces,avec de Ç\ heureufes

difpofitions pour la vertu ; Ci cet enfant , dis-je ,

à la fleur de fon âge, vous étoit enlevé par une fu-

nefte mort ; cet enfant , ou du moins ce que vous

regréteriez dans la mort de cet enfant , je le vous

ai déjà dit , ce n'eft autre chofe que Dieu , qui cef-

feroit de fe donner à vous , de fe faire fentir à vous

dans cette créature , mais de fe donner fort impar-

faitement , de fe faire fentir d'une manière pref-

que infenfible ; vous avouez cependant que cette

perte feroit capable de vous renverfer l'efprit , ÔC

de vous faire mourir de douleur : Que fera-ce

donc Dieu H'amour,lors qu'à l'entrée de l'autre vie

nous nous verrons privez de toutes fortes de biens,

& de la fourec de tous les biens ? Si vous perdez un

ami, une femme, un procès, un peu d'argent, c'eft-

à-dire ui*e goutc de cet occean infini , toute vôve
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joie, route voue confiance, toute vôtre raifon vous

abandonner ôtre ame fe donne en proïe aux plus-

violentes pallions & aux plus-funeftes , & vous

croïez de pouvoir fournir de fens froia la priva-

tion totale de Dieu , de cette mer inépuisable de

bonté , Ibi erit flctm &ftrider dtntiwn : Oui fans

doute ; les larmes couleront alors en abondance , 8c

les grincemens de dens Te feront entendre d'une

manière affreufe & terrible, Ibi erit f.etm & ftridor

dem'wm. Et certes je, ne m'en étonne pas , il n'y a

rien de plus- inutile que les plaintes , que le repen-

tir d'une ame qui a perdu toutes chofes en perdant

Dku , mais iî n'y a rien de plus jufte j S'il eu vrai

qu'une ame qui aura perdu Dieu , doit s'en affliger

au point que l'Ecriture nous le fait entendre, n'eit-

il pas vrai qu'un homme qui peut perdre Dieu, s'il

n'emploie tous fes foins pour éviter ce mal- heur ,

n'eft il pas vrai , dis- je , qu'il eu fou , qu'il eft de-

fefperé , qu'il n'eft plus-homme : Car enfin un
bien qui iie mérite pas d'être recherché i quand on
peut le poiîeder , ne mérite pas d'être regretté,

quand on la perdu , & par cenféquent un bien qui

mérite d'être infiniment regretté , &: dont la perte

doit caufer des douleurs extrêmes , ce bien , dis-je,

mérite fans doute , qu'on le recherche avec des

grands (oins, avec les derniers empreflemens.

Que fi vous a'ioùtez à cette perte fi confîderable,

à ces regrets fi euifans , fi vous y ajoutez , dis- je,

que celle-là eft fans rdrource,& que ceux-ci feront

éternels, que ne doit on faire pour éviter de il

grands maux ? Si les hommes du monde s'excitent

eux mêmes à travailler durant leurs plus-belles

années , par l'efperance de jouir de leurs travaux
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fur les derniers jours de leur vie j fi le defir de Te

préparer une vieillefle douce & tranquille, les por-

te à paflfer plus des deux tiers de leur âge dans de

continuelles fatigues , les porte à fe priver non-

feulement des plaifirs les plus-innocens , mais mê-
me du fommeiï & des autres néceflitez naturelles,

rafle ûrance que nous avons de jouir durant toute

l'éternité du fruit de nos travaux de de nos veilles,

à quoi ne devroit-elle pas nous engager > Quoi la

penfée d'une vieillefle fi éloignée , fi incertaine,

d'une vieillefle fi rare , d'une vieillefle en tout cas

fi couite,porte les hommes à prendre & de filoing

de fi pénibles précautions 8 &: la veûë d'une éterni-

té toute entière, d'une éternité Ci afleûrée,qni doit

commencer dans peu de tems , peut-être dés au-

jourd'hui ; cette veûé , dis- je , ne fauroit nous ré-

veiller, ni nous animer à rien faire. Il faut, dit on,

tous les jours } il faut travailler tandis que les forc-

ées de l'efprit & du corps ne font point encore

ufées , il faut amaïfer du bien pour cette faifon

•froide & fterile , il faut aquerir du mérite & de la

réputation pour ces dernières années, ou pouF l'or-

dinaire nous devenons le rebut du monde , fi la

foiblefle où tombent alors 6c les fens & la raifort

neftfoûtenuë par l'éclat de nos actions paflees ;

enfin il faut fe préparer une retraitte commode &
honnorablc , où Ton foit hors d'atteinte aux mife-

res dont, cet âge efi menacé , & où l'on puiflé at-

tendre la mort , fans être obligé de la defiret Vous
avez raifon , Meilleurs, &: l'on ne peut avec juftice

blâmer une conduite fi judicieufe. Mais ne penfez^

vous point aufli , que peut-être avant que cette

dcilleffc arrive, que du moins incontinent après
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vous entrerez dans une autre vie qui n'aura jamais

de fin > que vous pafîerez dans un état , où vous ne
pourrez plus agir 3 où vous ne fubfîitercz que du
fruit de vos bonnes œuvres paifées 3 où vous de-

viendrez l'objet éternel du mépris & de la haine

de Dieu & de toutes les créatures ; fî la vertu que

vous aurez prattiquée fur la terre ne l'es oblige à

vous confîderer & à vous faire du bien, iî quelque

année de mifere & de pauvreté vous font tant de

peur , ne penfez-vous point combien il fera rude

de fe voir plongé dans toutes fortes de mifetes

pour une éternité toute entière ?

Il eft donc vrai , Chrétiens Auditeurs, que l'af-

faire de nôtre falut mérite bien toute nôtre appli-

cation ; cette affaire , félon la parole de J e s u s-

Christ , eft uniquement néceiïaire j cette affaire

a occupé Dieu durant toute l'éternité, & l'occupe-

ra jufqu'à la fin des fiécles ; tout ce qu'il fait , tous

ce qu'il permet dans le monde, fe rapporte unique-

ment au falut & à la predeftinationdeshomm.es:

Omnia propter eleftos : Cette affaire perdue touc

eft perdu , puis que Dieu même qui renferme tous

les biens , & hors duquel il ne peut y avoir de

bien , que Dieu-même eft perdu pour toujours 8c

fans refîburce : cette affaire perduë,l'ame fera plon-

gée dans une douleur amére, dans des regrets in-

explicables qu'elle fera éternellement, mais inuti-

lement éclatter par toutes les marque s du pfus-fu-

nefte defefpoir ^ enfin cette affaire eft l'affaire de

l'éternité. Dieu fe ferait- il trompé en difanu , que
tout le refte eft de nulle conféquence ? Dieu auroic-

ii mal emploie fes foins & la providence en rap-

portant tout à cela ? Dieu eft. il fi peu de chofe lui
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qui comprend Ôc qui eft en effet toutes chofes^qu'il

nous doive être indiffèrent de le perdre > Pourquoi
tant de larmes, pourquoi tant Ôc de fi cruels repen-

tir dans les enfers, fi ie bien qu'ils ont perdu méri-

toit fi peu d'être recherché ? Mais pourquoi frémir

à la feule penfée de l'éternité , fi c'eft peu de cho-

fe que d'être éternellement mal-heureux ?

Je vois bien , Chrétienne Compagnie, que vous

êtes perfuadez de l'importance de cette affaire , ôc

que Ci vous n'êtes pas encore déterminez à lui don-
ner déformais toute vôtre application, ce n'eft pas

que vous ne, foïez convaincu qu'elle la mérite

bien , mais c'eft que vous ne croïcz peut être pas

qu'elle la demande toute entière , ôc c'eft ce que

>* Cl je va vous montrer dans cette féconde partie.

J-S& ' C'eft une erreur affez commune parmi les Chre'-

tieris que celle que j'entreprens de combattre. On
s'imagine qu'on peut partager fon efprit à plufieurs

occupations , qu'il y a tems pour toutes chofes., ôc

que les affaires du monde ne font point incompati-

bles avec l'affaire de nôtre falut \ mais on fe trom-

pe ; ces affaires ne font point d'une nature à être

traînées en même tems } ôc par une même perfon-

ne, ôc d'ailleurs l'efprit de l'homme eft trop borné,

fa vie eft trop courte, pour en ménager plus d'une

aveefuccés.

Je fai bien qu'il n'eft pas impoiîible de prendre

la conduite d'une mai fon , d'être engagé dans lé

commerce , d'exercer un emploi confiderable , de

travailler pour faire fubfifter une famille J ôc de ga-

gner en même tems le Paradis 5 Je fai que toutes

ces chofes font fouvent des moïens que la provi-

dence nous a marquez pour parvenir à cette fin :

I
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mais je dis que de prendre ces occupations avec

trop d'emprefièment , avec des intentions & des

veûes purement humaines ; avoir éternellement &
l'efprit & le cceur trop occupez d'un procès, d'un

ëtifaiit , d'une maifon , d'une charge , s'appliquer à

vendre , a achetrer , à parler 3 à écrire , à travailler

dans une bourrique , fans rapporter tout à Dieu &
à l'éternité. En un mot ; faire fon affaire de quei-

cunc de ces chofes, regarder tout cela comme nos

véritables affaires , comme des affaires importan-

tes
;
je dis que d'en ufer de la forte, c'eft mettre un

obftacle invincible à fon falut , ôc voici comment
je le prouve.

Si parmi les foins qui peuvent occuper un hom-
me du monde , il y en avoit quelcun de privilégié,

quelcun qui ne fuft pas incompatible avec le loin

du falut, ce feroit fans doute , celui qu'on auroi t

de pourvoir aux chofes néceffaires à la vie , & ce-

pendant ce foin- là même nous a été interdit par le

Sauveur de nos âmes. Dans la doctrine de l'Evan-

gile , il eft autant impoffible de partager fes foins

au falut de l'ame & à l'entretien du corps , qu'il eft

impoffible d'être à deux maîtres , d'être à Dieu ôc

au démon des richeffes : Nerno potefl fervire Deo,

& mammondL 3 dit I e s*us-Christ » ideo dico vebis

ne folliciti Jïtis anima vefirœ, , qnià manducetit , dut

yun{ bibatis : Perfonne ne peut fervir Dieu & l'ido-

le de l'argent, & c'eft pour cela , remarquez s'il

vous plaît cette conféquence , & c'eft à caufe de

cette impoffibilité,que je vous ordonne de ne vous

mettre point en peine des chofes dont vous avez

befoin pour l'entretien de vôtre vie ; car ce feroic

là abandonner le fervice de vôtre maître légitima
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pouÊembrafler celui de fon ennemi : Ideo dico vè-

bis ne follicitï fitis , anima veftrœ quid manducetisi

anima, dit-il en un autre endroits/a* efl qnam efcay

& corpm plufqmm veflimentmn : Pourquoi vous
mettre fi fort en peine de chercher de la nourriture

Se des vetemehs ? vôtre ame ne vous cîoit-eile pas
être plus-précieuie que tout cela ? lionne anima

plm efl qnam efea. Mais fi l'on peut en même tems
fauver Ton ame & fe mettre en peine de nourrir le

corps , que devient ce raisonnement de la Sagefle

incarnée ? Si l'empreilèment d'un homme qui tâ-

che de pourvoir à fa fubfiftence , n'eft point con-
traire au foin qu'il doit prendre de Ton falut, pour-

quoi cette comparaifon de l'ame avec la viande ; &
que prétend ] e s u s-C h r i s t en nous faifanr.

avouer que celle-là efl infiniment plus-noble que
celle-ci. Et ne croïez pas, dit S. lean Crifoftôme,

que l'Evangile parle ici d'une nourriture Superflue,

ni de ces rafinemens qu'on a inventé,pour fatisfai-

re à' l'intempérance du goût , plus le befoin que
vous avez eft extrême j

plus vôtre inquiétude efl

criminelle. La néceflité de boire & de manger,
bien loin d'exeufer vôtre emprcSfement, condanne
vôtre défience3 vous ne pouvez vous paiîer de tou-

tes ces chofes à & c'eft pour cela-même que vous
lie devez nullement en être en peine , parce que ce

bon Père qui a pourveû jufqù'à vos délices , n'a

garde de négliger vos befoins 3 Scit enirn Pater vé-

fler quia lois omnibus ivàigetis.

Mais il palïe, ce me Semble plus avant, lors qu'il

dit , que ces vains foucis Sentent lefprit du paga-

riilmc , & ne peuvent eue pardonnez qu'à des

Ç;.utils ; Hac emm omnia gentes inquirwit 5 Sur-
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quoi Saine Crifoftôme forme un raifonnement qui

prouve très- bien ce que je dis ; Ies us-Christ,
dit ce Pére,nous a déclaré que ceux des Chrétiens,

dont la fainteté n'aura pas furpalïe la juftice des

Phari liens Ôc des luifs , que ceux-là ne doivent

rien prétendre au Paradis : Si donc nous n'avons

pas même le courage de nous élever au defîus dts

Païens , comment pouvons-nous efperer d'y avoir

place ? De forte que, continue ce grand Saint, lors

qu'il nous exhorte à ne rechercher que le Roïau-

me du ciel , ce n'eft pas un (impie confeil qu'il

nous donne, c'eft un commandement abfolu &:

femblable à celui qu'il nous a fait , d'aimer nos

ennemis. Ce n'eft pas alTez , nous dit.il ailleurs,

ce n'eft pas allez pour vous d'aimer vos amis ,

puis qu'il n'y a pas jufqu'aux Gentils qui n'ai-

ment ceux dont ils font aimez 5 Et ainfï ne

foïez point en peine de ce que vous devez

manger , c'eft à faire aux Gentils de s'embar-

rafTer de pareils foins : H&c emm omnia Gen-

tes inqit'mtnt. Il s'eft fervi du même motif dans

ces deux rencontres différentes , pour nous faire

entendre que dans l'une &"dans l'autre, il nous im-

pofoit une égalle obligation \ & certes il n'y avoit

pas apparence , que nous aïant obligé de ne nous

contenter pas des vertus des Idolâtres , il lailTa à

nôtre choix d'imiter leur peu de courage 3c leur

déffience.

Mais s'il eft impoffible d'allier le foin du falut

avec des foucis qui femblent fi raifonnables Ôc û
nécetfaires ; Il c'eft entreprendre de plaire à deux

maîtres dont les interefts font tout oppofe-z , Ci

c'^ft préférer la nourriture à lame, fi c'eâ vivre en
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Païen que de fonger avec un peu trop d'empire dé-

ment aux chofes néceffaires à la vie , que devons
nous dire de ce nombre prefqu'infini d'affaires ,

d'entreprifes, de projets , de defirs inutiles & épi-

neux , qui rempliffent nôtre efprit , qui affiegenç

nôtre cçeur , qui nous occupent , qui nous acca*

blent entièrement ? Il faut Ce défaire de tout autre

penfée quelque innocente , quelque ncceiîaire

qu'elle paroiffe , quand on veut penfer tout de bon.

à fon falut -

y & vous efperez que formant tous les

jours mille deifeins pour vous enrichir, embraflant

toutes les affaires qui flattent tant foit peu ou vô-
tre ambition , ou vôtre avarice , vous pouvez en-

core faire tout ce qu'il faut pour vous fauver i

Vous ne vous contentez pas de faire fubfifter vô-

tre famille, &de conferver l'héritage de vos Pérès,

vous penfez jour Ôc nuit aux moïens de l'aumenter.

Ce n'eft jamais alTez de charges , jamais allez de

maifons , jamais aiTez de terres & revenu , il faut

encore entrer dans ce parti, il faut encore s'embar-

quer dans ce commerce,il faut encore faire ce pro- ,

ces , encore aquerir ce champ , encore mettre cet

intereft à un nouvel intereft ? il faut fe faire cet

ami, ménager cette alliance, s'appuïer du crédit de

ce Magiftrat , gagner la faveur de ce Grand ou de

ce Prince , il faut toujours croître , toujours mon-
ter , toujours s'élever au delïus defoi-niéme ; Se

vous prétendez qu'il refte encore encore allez de

loifîr , affez d'application ,affez de préfence & de

lépos d'efprit , pour traitter comme il faut cette

affaire unique , cette affaire C\ importante , où il

s'agit de vôtre ame , où il s'agit d'une éternité, où

il s'agit de Dieu- même. Il n'y à pas jufqu'aux
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Idolâtres qui n'aïent été dans des fentimens tout

contraires. Les Philofophfs anciens , dit l'élo-

quent Evêquc de Noie , n'ont pas ciû que le foin

des biens temporels , peut s'accorder avec l'étude

de la fagefTe, bien-loin de pouvoir fubfifter avec

la fageflè-mêrne. Ils ont été fi perfuadez de cette

vérité, que quelques-uns d'entre- eux , ont jette

dans la mer , tout ce qu'ils avoient de bien au

monde , pour fc mettre en état de s'appliquer a une

étude fi importante. Qu& veritas in tantum valet,

ut nonnullt Philofophorum inqwrend& tantum , nedura

fèquenda fapientiœ vacari non pojfe fenferint 3 nifi
pe-

cuniarum onera » quafiflercorum etiam in mare qui-

dam projicerent.

Mais vous-mêmes, Chrétiens Auditeurs, ne

le dites-vous pas tous les jours, & ne peut- on pas

vous convaincre par vôtre propre témoignage?
Pour faire Ton falut , il y faut penfer puifque ce

n'eft qu'à faute d'y penfer, que la plupart des gens

pendent. Defolatione defolata eft terra , quia nemo

efi , qui recogitet corde. Pour faire ton falut , il faut

s'inftruire des moïens de fe fauver , il eft abfolu-

ment nécefiaire de vaquer à la prière fans laquelle

il y a peu , fans laquelle il n'y a peut-être point du
tout de grâce pour vous , Se par confequent point

de falut. Pour fe fauver il faut fréquenter les Sa-

cremens , il faut faire de bonnes œuvres, & méri-

ter d'entendre ces paroles , que le Sauveur au jour

du jugement doit addrefier à tous les predeftinez.

Venez les bénis de mon Père , parce que j'ai eu

faim , & vous m'avez donné à manger , j'ai été

malade, & vous m'avez vifité,mais quand on vous

farle de donner tous les jours demi-heure à la
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confideration de la mort , & de vôtre dernière un*

de faire chaque jour un peu de réflexion fur vôtre

vie patTée, fur les defordres de celle que vous me-
nez aujourd'hui^ fur les obligations de vôtre état,

fur ce que vous voudrez avoir fait y lorfqu'il vous

faudra rendre compte à Dieu de tout ce que vous

aurez fait. Quand on vous exhorte d'emploïcr

un quart d'heure de tems à la lecture d'un livre de

pieté, qu'on vous avertit de prier , de de prier fou-

vent, comme faifoient tous les premiers Chêtiens,

comme les Apôtres le confeilloient , comme I e-

sus-Chris T-même le commande. Quand
on vous prelTe de vous approcher tous les quinze

jours, ou du moins tous les mois » èa Sacrement

de Pénitence , de vifiter les pauvres , & les mala-

des, d'inftruire à la pieté & vos enfans , & vos do^

meftiques , qu'avez-vous coutume de répondre?.

Ne vous exeufez-vous pas pour l'ordinaire de tou-

tes chofes fur l'embarras 3 & fur la multiplicité de.

vos autres occupations ? Ne prétendez-vous point

qu'il eft impoflible d'allier ces exercices de dévo-

tion avec les foins, que demandent les emplois, ôc

les affaires du monde? Combien de fois avez vous

dit qu'il n'y avoit que les Religieux, & les Prêtres

qui euffent le loiiir de vacfùer à la méditation, à la

prière continuelle, à la lecture , à l'ufage fréquent

de l'Euchariftie & de la confeflion , à rinftru&ion

du prochain ? Que n* cela eft vrai , comme vous le

dites , Se que cependant toutes ces faintes pratti-

ques foient abfolument nécelTaircs , pour fe fauvetr

comme en effet , elles le font , du moins à l'é-

<^ar de plusieurs *, Ne confeffez-vous pas qu'il

n'eit pas pofliblc de s'appliquer en même- tems

k
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tcms à l'affaire du falut , & aux affaires temporel-

les. Dire qu'il n'y a que ceux qui vivent dans les

Cloîtres, oi\ qui Ton: entièrement dévouez au fer-

vice des Autels , qui puiffent s'exercer en ces œu-
vres faintes , n'eft-ce pas avouer ,

qu'il, n'y a que

ceux qui confacrent tous leurs feins à leur fa-

lut , aufquels ils ne foit pas impoiîible de fe

fauver ?

Eh quoi me direz- vous faut-il tous; abandonner?

Faut- il donc renoncer a tout , & fe dépouiller de

toutes chofes ? Faut-il que tout le monde embraf-

fe la pauvreté' , Ôc fe retire dans la folitude < le ne

dis pas cela, Meilleurs, mais je ais bien, ôc je le dis

après l'Apôtre des nations , que tous les hommes
qui vivent dans le monde , y doivent vivre comme
s'ils étoient hors du monde , que ceux qui par leur

état fe trouvent engagez dans d'autres affaires, que

dans celle de leur falut, doivent travaillera leur fa-

lut , comme s'ils n'avoient que cette feule affaire 3

ôc qu'au milieu de tous vos biens , ôc de toutes vos

ïichelTcs, vous devez confetvet cette pauvreté d'ef-

prit,qui nous eft fi fort recommandée dans l'E-

vangile. Qui ntumur hoc rnunâo, tanquam non utan-

tur, cjuafi nihil habentes 3 & cmnia pojfîdentés. Ouï
vous pouvez vous fauver même au milieu de vos

néfors , pourveù que vôtre cœur n'y ait nulle at-

tache, pourveû que vous n'en aimiez la poffcfîion,

que vous n'en aimiez i'ufagc, qu'autant qu'ils peu-

vent contribuer à vôtre falut ; pourveû enfin que

vous gardiez la belle règle de Saint Paul , c\ft-à-

dire que le dellr de les conferver ne vous inquiè-

te pas plus nue fi vous n'aviez rien du tout ; Qua-

fi nihil habeites , ÔC que vous ne foïcz pas plus

TmcIIJ. H
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trouble pat* la p a(lion de les acroître , que G vous
polfediez déjà toutes chofes , Et omnia pojfidentes.

Mais quelmoïen de pofleder de grands tréfors,

ôc de ny attacher pas fon cœur ,
quel moïen de

poileder de grands tréfors , & de n'avoir pas de
grands foucis ? O qu'il ell difficile d'être riche * ôc

de ne délirer pas avec ardeur de l'être encore da-

vantage, d être riche , & de n'appréender pas de

devenir pauvre ! Il eft vrai Chrétiens, cela e(l très-

difficile , aulîi Jésus-Christ a-t-il dit , qu'il

ctoit plus-aifé de Faire palTer un chameau par le

trou d'une aiguille , que de faire entrer un riche

dans le Paradis 3 il n'eit pas toute-fois abfolumenç

impoflible , mais fi cela vous paroît trop mal-aifé^

fi vous-vous fantez trop foible, pour garder long-

tems une conduite fi délicate. Fade , vende omriui

quA ha\>e$ , & da pauperibur , & habebis thefaurum

in cœlo. Allez , vous dit le Sauveur du monde ,

vendez tout ce que vous poffedez, diftribuez-en.

le prix aux pauvres , Ôc mettez ainfi vôtre falut en

aflTeûrance,faitesce que tant de perfonnes plus- jeu-

nes , peut-être aufîi plus-âgées que vous , ce que
tant de perfonnes plus-riches, plus fages qûevoiisjj

attachez au monde par des liens plus- forts s que
ceux qui vous retiennent, n'ont pas laifTé de faire,,

ôc font encore tous les jours pour fe fauver. Que Ç\

vos engagemens vous empêchent de prendre un
parti fi favorable , Ç\ avantageux , & fi feûr » il en
faut neceflairement revenir au précepte de l'Apô-
tre. Superefî , ut qui ntimtur hoc mundo > tancjmm

non utantur. Il faut donner des bornes a cette aval

rice , à cette ambition déréglée , il faut modérer

ces craintes vaines ôc puériles 3 il faut réprimer ce»
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defîrs Ci âpres , de Ci violens , il faut Te debarrafler

de tant d'affaires fuperfluès , pour ne penfer dé-

formais qu'à l'affaire de vôtre falut.

Il le faut faire ôc au plutôt, il ne vous refte plus

allez de tems pour tant de deffeins. Si Dieu vous

reveloit aujourd'hui que vous n'avez plus qu
J

un

mois à vivre , n'cft-il pas vrai , s'il vous refte en-

core un peu de foi, que de ce moment vous ne fon-

geriez fins qu'à mourir 5 Que ce tems même vous

paroîtroit allez court , pour vous diipofer à un
pacage de Ci grande conféquence, &que vous paf-

feriez pour fou dans l'efprit de toutes les perion-

nes raifonnables, il vous ne le donniez pas tout

entier au foin de vôtre ame. Stttltekaç notte animant

tuarn répètent a te. Imprudent Se mal-avifé que

vous éces, je vous dis de la part de Dieu , quecet-
re nuit-même , 6c peut-être même avant la nuit on
redemandera vôtre ame, je vous dis, que vous n'a-

vez pas peut-être vingt-quatre heures de vie , 6c

vous ne penfez point encore à l'affaire de vôtre

falut ? Et en quel terme eft-elle donc cette affaire

il importante, que vous vous en mettez (1 peu en

peine ? Qu'avez- vous fait jufqu'aujourd'hui , pour

la mettre en érat d'être terminée à vôtre avanta-

ge ? Qu'avez-vous fait pour gagner le Paradis ?

Voïons un peu fur quoi vous prétendez d'y être

receû ? Où font ces bonnes œuvres ,.qui doivent

en ouvry: la porte à tous les prédeftinez } Quelle

pénitence avez-vous fait de vos péchez , quelle re-

stitution & du bien , & de l'honneur de vôtre pro-

chain ? Quelle réparation des fcandales , & de*

mauvais exemples , que vous lui avez donnez ?

Voue confwflion générale efl- elle prête , cinq ott

H ï)
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iîx heures de tems vous (uffififenc- elles , pour foire

tout ce que vous voudrez avoir fait , tout ce qu'il

faut avoir fait à l'heure de la mort } Peut-être ne

vou^ en refte-t-il que trois ou quatre , & au lieu de

les emploiera une chofe il prenante , vous vous
amufez à tracer le plan d'une maifon, dont les fon-

demensne feront pas encore creufiz qu'on ouvrira

jpeuc-ëcre votre tombeau '", vous-vous amufez à

commencer un procès dont vos petits fils verront:

à peine la finjvous nfc penlez qu'à multiplier cet ar-

géc,qui paît-être fera bien tôt le partage d'un pro~

<digue,ou la proie même d'un ennemi. Stultehac no-

Be anima tmïn répètent à te,& tjuaparafticti'tu emnt.

Mais quand vous auriez encore plusieurs

années à vivre , fi vous ne forcez de cet embar-

ras , qui vous empêche de fonger à vôtre. falut s

vous n'auriez pas pour cela plus de loifir pour y
travailler; Les affaires , au lieu de diminuer au-

mentent tous les jouis 6c demandent une plus-

grande application y & par confêquent elles de-

viennent tous les jours plus- incompatibles avec le

foin que vous devez prendre de vôtre ame , ainfi

iî vous n êtes refolu d'étouffer, tous ces vains fou-

cis , de vous tirer de tant d'épines , quand le jour

de vôtre mort ne feroit marqué qu'en la centième

année de vôtre âge, vous ne pouvez manquer d'ê-

tre furpris , Se d'être cité devant le tribunal de la

juftice divine s avant que d'avoir jamais bjen pen-

fé à Dieu.

Voila , ce me femble , Chrétiens Auditeurs 3

dequoi vous perfuader combien il eft important

de s'appliquer ferieufement à l'affaire du falut.

Combien il eft neceifaire de s'y appliquer unir
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quement. Je n'ai plus qu'à vous montrer combien -
il eft inutile de s'appliquera tout le refte , pour /?

vous faire avouer que cette affaire eft abfolu-

ment vôtre unique affaire , en quelque fens qu'on

veuille prendre cette proposition. Oui Chrétiens,

l'affaire du falut eft la feule affaire
,
qui dépende

de nos foins. Faites tout ce qu'il vous plaira , die

le Sauveur de nos âmes > vous ne viendrez jamais

.à bout d'ajouter à la grandeur de vôtre corps une

coudée. Qms atttern veftrum cogitando poteft adii-

cere ad ftaturam fuam cubitum unum. Mais fâchez

qu'il dépend encore moins de vous , de faire réiïflïr

les defleios que vous formez pour l'entretien , 011

pour la commodité de vôtre vie. Si ergo neque

qmd minimum eft poteftis , quià de c&teris folliciti

eftis.

Remarquez s'il vous plaift qu'en cet endroit de

l'Evangile, le Sauveur compare les vains efforts que

feroit un homme pour croître tout d'un coup d'une

coudée avec les foins que nous prenons pour mul-

tiplier , ou pour conferver les biens , que la provi-

dence nous a donnez, & quencn-feulementil trai-

te également de préfomption & de folie, lune &
l'autre de ces entreprifes , mais qu'il appelle même
la première quelque ridicule & quelque extrava-

gante qu'elle paroiffe, il l'appelle très- petite, c'eft-

à - dire, trés-aifée en comparaifon de la féconde,

Si ego rieqitc quod minimum poteftis > quid de c-œterif

folliciti eftis.

En effet prétendre que le fuccés de vos affaires

temporelles , que l'établi (Ternent , ou la conferva-

tion de vôtre fortune dépende de vôtre afîiduité d

ou de vôtre vigilance 5 n*eft-ce pas prétendre gou^
H iij
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vemer la nature , & de difpofer de tout ce" que
Dieu n'a pas mis en vôtre difpofition ? Quelques
inçfures que vous preniez pour conduire heureu-

fement cette entreprife , de quelques précautions

que vous ufiez pour prévenir tous les accidens

dont elle peut être traverfée j à moins que le Ciel

Se les aftres n'obéïlîent à vôtre voix, que les vents

& les orages n'écoutent tous vos ordres, que voua

he foïez l'arbitre des faifons, que vous n'aïez en-

tre les mains tous les cœurs des hommes , & le

pouvoir de Dieu-même, de quoi pouvez-vous vous

afieûrer. Vous» pouvez labourer la terre , vous

pouvez même y femer de grain , mais quelle puif-

ïance fi ce n'eft celle de Dieu , peut vous répondre

que ce grain lèvera * qu'il s'en formera des épies ,

que vous verrez meurir la moiiîbn > 6c que la fe-

roence que vous avez tirée de vos greniers y ren-

trera, quelque jour avec ufure ? Il dépend de vous

de loger cet argent , & d'embarquer ces marchan-

difes , mais avant que cet arp-enK revienne dans

vos cortles avec l'intereu\que vous en avez efperé,

avant que ces marchandifes aïent palTé dans un
autre monde , quelles y aient été débitées , que le

prix en foit remis entre vos mains : que de tem-

pêtes , que d'écue'ils , que de périls, contre lefquels

la prudence humaine n'a point de précautions >

qu'on ne fanroit même prévoir 3

Vous Moniteur qui pafiez pour un homme fage,

& entendu dans les affaires du monde ,
quel foins

n'aVez-vous pas pris pour marier cette fille, que

vous aimiez avec tendrefie , cependant vous favez

de quelle manière elle vit avec fou mari ; elle faic

fitié à toute la ville , on dit qu'elle eft la plus-
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mal * heureufe femme du monde. Sachant quel

etoit le Fond de ce marchand , quel étoit Ton cié-

dit , Ton induftrie , fen application, fon experiente,

qui n'auroit jugé que ce nouveau trafic l'alloit en-

richir , il Ta ruiné toutefois , & a ruiné en trême-

tems cent familles , qui ne s'attendoient à rien

inoins", 6c qui fe favoient 11 bon gré de lui avoir

confié leur bien. Meilleurs , vous le favez mieux

que moi , comme il arrivé quelquefois , par une

fecrete conduite de Dieu \ que des miferables q;ù

vivent dans l'oifîvèté,& dans la débauche devien-

nent riches tout d'un- coup, fans qu'il ife foienc

même donné la peine de le defirer , auffi arrive-

t-il tous les jours , que ni le mérite des pevfonnes,

ni leur frugalité, ni leurs fatigues , ni leurs veil-

les ne peuvent les défendre de certains coups im-
preveûs , qui les accablent contre toute forte d'ap-

parence , de lorfqu'ils avoient moins de fujet de

s'en défier,

Ces coups , Chrétiens Auditeurs , font des

coups de Dieu, lequel eft fouvent obligé d'en ufer

de la forte , & par l'intereft de fa gloire , '&: par

"nôtre propre intérêt. Cet empreilement que vous

lavez pour les chofes temporelles , je dis même
pour celles dont vous ne fauriez vous palier ; cet

émpreifement des-honore Dieu j il fait outrage à

Ta providence ; il vous a allujetti à mille befoins

pour avoir lieu de faite louer fa bonté 6c fa (àgc^

fe , par le foin qu'il veut prendre de pourvoir exa-

ctement à tous ces befoins ; Ci vous entreprenez de

lui ravir cette gloire, en prenant fur vous un foin,

qu'il s'eftréfervé , & penfant aquerir par votre in-

ëùftriece qu'il vous ordonnoit d'attendre de falibe-

H iiij
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ralitr.il faut qu'il retrouve dans vôtre châtiment la

gloire que vôtre défience , lui veut ravir , il faut

qu'au défaut de fa providence , & de fon amour ,

il fa/Te éclatter fur vous fa puiiTance, & fa juftice -

y

ou plutôt que cette même fagefle qu'il auroit fait

paroître en ne vous laiiTant manquer de rien > lors

même que vous ne vous feriez mis en peine de
rien, que cette même fageflTe fe fignale en rompant
toutes vos méfures , en déconcertant tous vos deil

feins, enfaifanten forte que vous manquiez de
toutes chofes * lors même que vous n'aurez rien

oublie pour avoir toutes chofes en abondance.

D'ailleurs, h Dieu a encore quelque amour pour

vous , s'il n'a pas encore refolu vôtre perte & vô-
tre réprobation , il faut bien qu'il en ufe de la for-

te a vôtre égar , Ôc qu'il arrache avec violence ce

qui feroit la caufe infallible de vôtre mal- heur

éternel. Ouï, Chrétiens Auditeurs , par cet at-

tachement extrême que vous avez aux chofes de

cette vie, par le foin exceflif que vous en prenez,

au préjudice de vôtre falut, vous mettez Dieu dans

la néccfïïtc ,ou de vous perdre pour toujours , ou
de vous dépouiller de toutes chofes, ou de confen-

tir à vôtre dannation , ou de s'oppofer à toutes vos

entreprifes. Le moins qui vous pniflè arriver , c'eft

de voir tous vos defTcins anéantis , toute vôtre for-

tune renve rfée : Voila ce que Dieu fera , s'il vous

aime , vous êtes devenu femblable à un malade,

qui pour avoir négligé une bteiïure légère , fe ver-

roit enfin réduit à mourir , ou à perdre le bras ou
la pvbe. Qne gagnez vous donc en donnanttout

vôtre lo fîr , toute vôtre application à des chofes

qui ne le méritent pas. Je diibis qu*à la réferve du
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faluc , toutes les autres affaires ne dépendoient pas

de vos foins , mais vous voïez que vos foins peu-

vent nuire à toutes vos autres affaires.]

Il n'eft pas de même de l'affaire de vôtre falut

dans l'état où Dieu la mife par fa mifencordie in-

finie 5 elle dépend uniquement de vos foins, ne

vous y trompez pas , le Paradis ne vous viendra

point en dormant ; Quifecit te fine te , dit SainC

Auguftin , non falvahit tefine te : Mais auilli n'ap-

préendez pas de travailler inutilement, lors que

vous travaillerez pour Taquerir ; tout ce que vous

faites pour une fin fi raifonnablc ne peut manquer

de vous y conduire, il n'y aura pas un'feul pas, pas

une feule parole de perdue, on vous tiendra même
compte de vos dedans , & de tous les môuve-
mens de vôtre cœur. Bien davantage cette appli-

cation que vous donnerez à vôtre véritable affaire,

eft l'unique voie affeûrée de faire re'uffir toutes les

autres > les moïens humains , comme nous le di-

iions tout à l'heure, font des moïens peu feûrs, font

même fouvent des obftacles pour parvenir à ce

que nous prétendons.

Mais en voulez- vous qui foient infallibles , Ôc

que Dieu-même qui difpofedes évenemens, & qui

ftul peut vous répondre de l'avenir, que Dieu- mê-
me vous garantiile : Quzr'ite primum regnufn Dei,

& h&c omnia adijcler.tur vobis. Mettez vôtre prin-

cipale étude à chercher le Roïaume de Dieu , 5c

tout le refte , & toutes ces chofes dont vous êtes fi

avides , vous feront données pour furcroit. Inqui*

rentes Domimtm , difoit David , non mitiuentur nmni

modo : Ne vous imaginez pas que vous puiffiez

perdre que'que chofe en cherchant Dieu, qui eft le
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Seigneur ablolu de toutes chofes. Pauvre artifàni

qui tous les jours dérobez demi heure de tems à

vôtre travail
?
pour venir entendre la fainte Mette,

gardez yous bien de dire, que c
J

cft autant de perdu

pour vous , que c'eft un gain que vous facrifiez à

Dieu &: à vôtre confîence ; au contraire c'eft un
dépôt que vous mettez entre les mains de vôtre

bon maître , & qu'il vous rendra bien-tôt avec

ufure. Vous cro'iez peut-être d'avoir négligé vos

interefts temporels , pour avoir réfifté à la tenta-

tion de travailler , aujourd'hui que le travail vous

eft interdit par l'Eglife , ôC moi je vous dis , que

vous avez beaucoup fait pour ces mêmes interefrs^

puis que vous avez engagé Dieu à pourvoir à tous

vos befoins , & à vous faire trouver par des ref-

fources inconnues à l'avarice & à la faulTe pru-

dence de la chair , à vous faire trouver le centuple

de ce que vous auriez aquis par ce travail illicite.

Après toutes ces confédérations, fouffrez s'il

vous plaît, McffieurG, que je vous faflè une deman-

de ;
Quelle peut être la caufe de cette efFroïable

indiffere-nce que vous avez pour l'affaire de vôtre

falut éternel ? Car il faut l'avouer de bonne foi,

de toutes les affaires que vous avez entre les

mains > l'affaire de l'éternité eft celle que vous né-

gligez davantage, & que vous aveî le moins à

cœur. t)ieu vous avoit donné tonte la vie pour y
pfcnfer > & il avoit jugé qu'il n'en falloir pas moins

pour y réiïÏÏir , peut-être étes-vous à la veille de

vôtre mort ? Quelle partie de vôtre âge avez- voua

emploies a cette affaire importante ? Combien lux

avez- vous confacré d'années ? Combien de jours»

combien d'heures en toute la vie ?' fcaf je ne peni§
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pas que vous ofiez comtcr ces raomens que vous

pallezdans nos Eglifes , pendant qu'on y célèbre

nos plus adorables miftéres , vous favez bien que

vous n'y penfez à rien moins qu'à vôtre falut , que

vous vous y entretenez de choies toutes prophanes,

que vôtre trafic, vos divertiflemens, vos querelles,

vos débauches mêmes,& vos crimes vous y accom-

pagnent Ôc vous y occupent la plupart du tems que

vous y êtes. Quelle raifon pouvez- vous donc ren-

dre d'une conduite Ci déraifonnable » fi ce n'eft que

vous ne croïez rien de tout ce que nous venons de

dire : Car Ci vous croïez en effet , qu'il s'agit ici

d'un Dieu , d'une éternité , d'un bon heur infini,

d'un mal- heur qui renferme ÔC qui furpalTe tons

les autres- Si vous croïez qu'on ne peut à même
tems longer ôc au ciel & à la terre, que le tems eft

court , que la mort vous preffe, que chaque mo-
ment peut être le dernier moment , Ci vous croïez

que c'eft à vous , ôc à vous feul de penfer à vôtre

falut, que ce n'eft pas à vous de penfer à tout le re-

lie, qu'en négligeant vôtre ame, vous perdez tout

jjufqu'aux chofes temporelles , qu'en ne vous ap-

pliquant qu'à vôtre ame, vous ne perdez rien, non
pas même les biens du monde , fi vous croïez tou-

tes ces chofes, dittes-moi je vous prie3 comment il

(e pourroit faire que vous euffiez d'autres foins que

celui de vous fauver ?

On les croit me dittes vous ces veritez , mais

c'eft qu'on n'y penfe pas : Il eft vrai qu'on n'y pen-

fe pas, mais c'eft pour cela même que je dis, qu'in-

falliblement on ne les croit pas. Comment? Chro-

ciens , fi vous avez un procès de cent écus, vous y
penfez jour ôc nuit , vous en rompez les oreilles à
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vos amis , à force d'en parler à tout propos , vous
devenez fâcheux , vous vous rendez ridicule , vous
n'êtes plus capable, ni de tenir , ni d écouter d'au-

tres difcours , & dans cette affaire qu'il s'agit de

vorte vie 3 de votre ame, de tout ce que vous pou-
vez ou efperer de plus-avantageux , ou craindre de

Îyli's- terrible , fi vous croïez véritablement qu'on

'examine à l'heure qu'il eft , qu'elle eft entre les

mains de vôtre juge, qu'elle fera peut-être décidée

avant la nuit
jj
vous pourriez n'y penfer pas , vous

pourriez penfer à quelque autre chofe } Les biens

fenfîbles vous attirent ôc tous enchantent , je le

vois bien , mais ufi peu de foi pour les veritez que
je vous ai expliquées , auroit bien tôt diiïîpé cet

enchantement. Un Marchand qui fe voit dans la

néçeilké de périr , ou de jetter dans la mer tout ce

qu'il a de plus-précieux au monde , ne délibère

point fur le parti qu'il doit prendre. C'eft tout le

fruit de fes longues courfes , de fes pénibles tra-

vaux; j c'eft toute refperance de fa famille , il fe

voit par-là réduit à la dernière mifere , il eft vrai,

mais toutes ces veûës le touchent peu ; il croit

qu'il perdra la vie, s'il ne fe réfout à la perte de Ces

biens \ dans cette croïance il ne peut qu'il ne les

abandonne fans peine , on du moins fans héfitcr,

mais s'ils ont pour vous de fi grands charmes ces

biens fenfibles » d'où vient que par vôtre conduite

vous obligez Dieu à vous les ôtér , d'où vient

que vous ne prenez pas les voies fc-Cires & infalli-

bles de les retenir & de les acre ître,lî ce rïeft parce

que vous n'avez nulle foi pour les paroles de

Jesus-Christ \ &quc cette vérité Evangelique,

Qn&rite frimwn Regrmrn Dei 3 & h<zc omma
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eierjturvobiS)vous pafïe aulli- bien que toutes les au-

tres pour un conte à endormir les finales & les

idiots ; cependant toutes ces veritez font des veri-

tez éternelles , vous ne les croïez pas , mais vôtre

incrédulité n'elt pas capable de leur donner nulle

atteinte : Leciel & la terre paileront , Dieu même
ceffera d'être ce qu'il eft , avant qu'elles puiflent

être démenties par aucun événement.

Mais que déviendrez vous , fi ces veritez fubfi-

ftent 3 comme elles fubfifteront jufqu'à la fin des

fiécles , vous perfeverez jufqu'à la mort dans cet

aveuglement, dans cette mal heureufe indifféren-

ce 5 fouvenez-vous qu'il s'agit ici de vôtre ame ;

par tout ailleurs , ce n'eft rien moins que vos pro-

pres affaires qui vous occupent ce font les atfaires

de vos enfans , de vos amis , de vos frères , d'un je

nefai qui, qui recueilli», qui diflipera vôtre héri-

tage. Mais ici c'eft l'affaire de vôtre ame , de cet-

te ame unique, & de cette ame immortelle , qui n'a

pas été faitte pour joûïr d'une félicité paiTagere,

mais bien moins encore pour endurer d'étemels

fupplices dans les enfers : Mifercre , miferere anima

tu& placent Deo : Aïez donc pitié de vôtre ame
qui eft 'l'image de Dieu , & qui a été faitte pour
l'aimer & pour le pofteder éternellement. Aïez pi-

tié de cette ame, pour laquelle Je su s Chri st en

a tant eu : De cette ame qui fait pitié à tous ceux
qui connoiflent bien les périls où vôtre négligence

l'expo fe : sJWïfertre anima tus. : Encore une fois,

aïez pitié de cette ame, qui ne peut être médiocre-

ment mal-heureufe, qui ne peut être mal heureufe

qu'elle ne le toit pour toujours. C'eft Dieu-même,
dit l'éloquent Salvien , qui vous fait pour elle cet-

r
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te prière , lui qui connoît le prix , lui qui fait ci

que vous perdez en la perdant ; il vous la deman-
de cette arne qu'il a créée, qui lui a coûté la vie,

qu'il a lavée en Ton fang > cette ame qu'il aime

avec des tendrelTes,avec des tranfports incroïables.

Je fai que vous en faittes peu d'état,mais c'eft pour

cela-même que vous ne devez pas la refufer à Ton

Rédempteur. Aimerez-vous mieux périr que de la

lui conferver. O miferrime homo cum Dem fie te
cum agat , non ttequiefeis : Mal-heureux homme eft-

il poffible que vous ne vous rendiez pas aux priè-

res de vôtre Dieu ? Il vous prie d'avoir compaflîon

de vous-même, & il vous trouve infénfible, il plai-

de vôtre propre caufe auprès de vous , &: vous êtes

inexorable. Comment donc efperez-vous qu'il

vous exauce au jugement , ii vous lui avez fermé

l'oreille , lors même qu'il vous parloit en vôtre fa-

veur } Quomodo te poftea fupplicantem injudiciofm

audiet, cum tu hic eum pro te rogantem andire ipfe no-

lueris. Si tout cela ne fait point d'imprcflio» fur

nos efprits , prions Chrétiens Auditeurs , prions

Jes us-Christ qu'il daigne nous ouvrir les yeux

pour nous faire voir les maux qui le couchent , de

que nous ne fentons pas, pour nous faire bien com-

prendre les dangers que nous connoiflbns affez,

pour les pouvoir craindre , mais que non* ne crai-

gnons pas allez pour les vouloir éviter. C'eft ce

que je vous foûaitte, au nom du Père, & du Fils 5&
4,u S^int Efpnr.

*»
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SERMON LXVIL
POUR

LES DERNIERS JOURS

DV CARNAVAL
Refpice , fides tua te falvum fecît.

Voïez, votre Foi vous afauve* S.Luc, c. i S.

Quoi-cfue la Foifoit une vertu de l'entendement > le

feu de Foi ne laijfe pas d'eftre un vice de la volonté,

qui aime mieux laijfer l'entendement dans [on

ignorance , que Vobliger> comme elle -fourrait , deje

foùmettre h la vérité connue , elle le porte même a

Je révolter contre tontes fortes de lumières.

E s s i e u r s , il faudrait avoir

Pâme bien dure , pour n'être point

touché du mal-heur de ces pauvres in-

fidelles qui font nez dans l'idolâtrie,

ôc qui fans une efpeçe de miracle,ne peuvent man-

quer d'y mourir. Mais il me femble que fans fbrtis
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de la Chrétienté ,
je trouve des mal-heureux qui

font beaucoup plus à plaindre. Ce ne (ont pas dts,

aveugles que la nature ou le hazar ait privez de

l'ufagc de la lumière ; ce font des yeux makdes
qui par leur mauvaife difpoinion ne peuvent re-

garder le jour fans douleur , & qui font bleflcz de

ce qui réjouît tout le monde. Ce ne font pas des

infidelles , ce font des Chrétiens de peu de foi , des

Chrétiens qui favent à peine leur Chriltianifme,

des Chrétiens qui doutent eux-mêmes s'ils font

Chrétiens. Que nous fert il d'être environnez de

lumière , de marcher par un (î grand jour, fi nous

portons avec nous nôtre nuit cV nos ténèbres ?

Que nous fert-il; de croire de Ci grandes chofes fi.

nous les croïons
1

fi foiblement , de croire tout ce

qu'il faut croire, pour être fidelle, & de ne le croi-

re pas alTez pour être fauve ? Car enfin on ne le

peut pas diffimuler , il y a très* peu de foi dans le

inonde : Nôtre vie en efl une conviction fi mani-

fefte^que nous fommes contrains de le confèilei

nous-mêmes.. le fai bien que quelques-uns en re-

jettent la caufe fur cette volonté fouveraine a qui

répand fes faveurs fur qui il lui pl.lt, & qui nous^

diftingue par fes grâces , avant que nous, aïons pu

nous distinguer nous mêmes par nos mérites. Ouï
je fai que quelques-uns regardent cette vive foi

comme un don purement gratuit , Se qu'ils pré-

tendent même juftifier* tous les déreglemens de,

leur vie par le défaut de cette vertu , tant ils efti-

rnent ce défaut involontaire. Mais ils fe trompent,

nous fommes tous coupables de nôtre incrédulité,

& nous ne la devons attribuer qu'a nous-mêmes.

Vous ne croïez pas , Mcffieurs ,
parce que vous ne

le.
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le voulez pas. Il eft vrai que la foi eft une vertu

de l'entendement , mais j'efpere de vous faire voir

aujourd'hui , que le peu de foi eft un vice de la vo-

lonté , & qu'il ne tient qu'à nous de nous en dé-

faire. Vos me amafiis & credidiftis , dit le Fils de

Dieu àfes Difciples. Vous m'avez aimé, de c'eft

pour cela que vous n'avez pas eu de peine a croire,

comme pour leur faire entendre que l'oftination

des incrédules étoit plutôt un effet de leur mau-
vaife volonté que de leur peu de lumières. Ce
difeours nous fera fort utile, fi nous demandons au

Saint Efprit les lumières néceflaires ; pour ies

obtenir emploïons Pintercefïîon de la Sainte Vier-

ge, & difons-lui avec l'Ange. Ave Maria.

De tous les états où l'homme fe peut rencon-

trer ici-bas, je n'en trouve point de pïus-miferabla

que celui d'un Chrétien qui ne croit que foible-

menc. Un Athée , s'il peut y en avoir dans le mon-
de , jouit en paix de tous les plaifirs de la vie ; un
véritable fidclle trouve des douceurs dans la mort-

même ; mais pour un Chrétien de peu de foi , il

fcmble qu'il n'y ait ni repos, ni délices fur la terre.

Dieu le perfecute ou l'incommode par tout ; il eft

importuné par fapréfence , lors qu'il pèche , il eft

accablé du joug de fes commandemens , lors qu'il

veut les obferver , il eft trop éclairé pour manquer
impunément à fon devoir , il ne l'eft pas aflèz pour

s'en aquitter avec plaifir. C'eft un malade defefpe-

ré s en qui la nature manque de forces pour fe ré-

tablir, mais qui n'en a que trop pour fentir fa pro-

pre foiblefte , & les mortelles atteintes de la dou*

leur.

Au contraire , peut on imaginer un calme plus*

Tome IJL l
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grand , un bon tfeiu plus- accompli que celui d'un

Chrétien , Lequel elt bien perfuaué de ce qu'il efl

obligé de croire ? La loi de Ie sus- Christ > qui

paroit infupportabie aux hommes de peu de foi,

elt pour celui-ci un fardeau qui le foulage. Peut-

être qu'il efl des commandeynens qui vous paroifV

lent împoilioies \ un homme qui croit ne fe plaint

que de ce qu'ils font trop allez : Latum mandatum

tuummmiu C'eft pour cela qu'il prend pla.iîr \
faire des vœux pour multiplier fis liens , qu'il

s impofe tous les jours de nouvelles obligations,

te que par des engagemens volontaires Ôc éter-

nels , il s'interdit les plaifirs 8c les biens dont Tu.

fage lui cltpamis par la loi de Dieu. Il y a bien

des gens qui ne peuvent croire qu'on puilTepaiTer

la vie fans offencer Dieu mortellement j «5c lui ne

peut comprendre comment c'e/fc que de plein gré

on fe précipite dans le crime , 6c qu'on peut furvi-

yre un fcul moment à cette cheûte.Peut on fe paf-

ferde quelques plaifirs dans la vie , dit un Chré-
tien ordinaire 5 Mais (t il ici bas d'autre plaifir,

que celui d'être attache à la croix de ion bon Maî-

tre y dit un homme qui croit comme il faut. Mais

(î nous n'avons pas cette vive foi qui tn fait tout

le bon- heur, fommes-nous coupables de nous trou-

ver en des difpofitions routes contraires ? Ouï ,

Chrétiens, nous en fommes tout-à-fait coupables,

le vous ai déjà dit > que quoi-que la foi (oit une

vertu de l'entendement, le peu de foi ne lailîe pis

d'être un vice tk la volonté : On en peut rentfe

deux raifons, que j'expliquerai dans ce difeours, 6c

qui le diviferont comme en deux parties. La pre-

mière >
pareeque la volonté néglige de procurer à



Tour les derniers jours du Carnaval. 131
Pentcndement les connoiffances qu'il n'a pas. La
féconde, parce qu'elle lui rend même inutiles cel-

les qu'il a. Elle pourroic lui faire connoîae la vé-

rité : Elle pourroic l'obliger de fe foûmettre à la

vérité connue'. Elle aime mieux le laifler dans fon

ignorance , ce fera le premier poinct. Elle le porte

même à fe révolter contre toutes fortes de lumiè-

res, ce fera le fécond poinct.

Il eft plus d'une voïe pour aquerir les lumières

dont nous avons befoin pour bien croire ; on peut

fe les procurer par l'étude ; on peut les obtenir par

la prière; nous les pouvons mériter par nos bon-

nes œuvres. L'étude nous difpofe à les recevoir 5

la prière difpofe Dieu à nous les donner, & les

bonnes œuvres l'y obligent en quelque forte. Heu-
reufe ame de cent fois heureufe qui a peu s'élever

à un état Ci divin, à un état où elle fe fait un plaiiïc

de fon devoir &une paffion , fi jeFofe dire , de la

vertu , où non feulement le péché lui paroît horri-

ble en foi-même , mais où elle a horreur des dou-

ceurs mêmes & des attraits du péché , où elle ne

fent prefque plus de pente au mal , où elle a perdu

en quelque forte jufqu'à la liberté de mal faire. Je

ne doute point , Chrétiens Auditeurs > que cet état

ne vous paroifîe digne d'envie.

Pour commencer par le premier, & par le plus-

naturel de ces trois moïens ; s'il eft vrai que la foi

eft une fience , comme l'appelle Saint Bernard ;

Fides eft.fiientia Bel : Il eft tout vifibleque l'étu-

de eft non-feulement d'un grand fecours pour y
devenir habile , mais qu'elle eft nécelTaire pour en

avoir même une légère teinture ; comme nous ne

recevons pas en naiifant les connoiffances humai-

1 ij
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ncs , mais feulement une faculté avec quoi nous
pouvons y parvenir ; Aulli,difent Les Téologiens,

nous ne recevons pas en tenaillant par le bâtême
la conrîoiflTance des chofes fumaturelles , mais feu-

lement une habitude , Se comme une faculté qui

nous rend capables daquerir une fience fi fubiimc.

Je fai bien qu'on donne le nom de foi à cette divi-

ne lnbitudj , mais à parler exactement , elle n'eft

que le pnneipe de la foi, tout de même que la rai-

fon n'eft pas la fience , quoi- qu'elle foit l'inftru-

ment général de toutes les fiences aquifes Se na-

turelles. On peut avoir cette foi fans avoir la fien-

ce de la foi, fans favoir même les ckmens de cette

fience. On peut avoir cette foi fans croire, fans

avoir jamais cru , fans erre même en état de croire,

puis que les en fans la reçoivent avec la grâce au

fortir du ventre de leur m é. Comme pour favoir

il faut appliquer fon efprit , Se que pour favoir

beaucoup il faut Joindre beaucoup d'application

aux talens qu'on peut avoir pour les lettres ; de

memeauffi pour croire, outre les dons que nous

recevons du ciel , il faut s'inftruire avec foin des

veritez qui doivent être l'objet de noue croïance,

les raifons qui en peuvent être les motifs. C'eil

pour cela que. Salomon nous avertit que le com-
mencement delafagdle eft de s'appliquer à 1 étu-

de de la fageile : Imt'mm fapientU àifee ptpitntiam.

Et que Saint Paul dit
,
qu'il eft néceflaire qu'il y

«ait des Docteurs dans l'Eglife , Si que la foi entre

dans nos âmes avec la parole de Dieu par le fens

l'ouïe : Fidcs ex auditu, auditm autemperverbum

J)êi.

Il ne faut donc pas s'éconner que la foi foit fo^
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5

ble en nous, s'il arrive que l'ignorance y foie

extrême 5 comment cft ce que nous croirons il

nous favons à peine ce qu'il faut croire ? fi nous

ignorons jufqifaux principes de notre foi ? Nous
ne croïons en Dieu que foiblement , parce que

nous n'avons qu'une connoiflance de Dieu fotc

imparfaite , nous n'avons jamais pénétré dans ies

fécrets de fa providence
5

jamais découvert les

merveilles defon amour , jamais fondé Ua abîmes

de fa fag e (Te infinie. Il habite au milieu de nous

cet être incompréenfible, il s'y fait entendre, il s'y

fait fentir en mille manières, Mais qui font ceux

qui fe connoillcnt bien eux-mêmes , qui font ceux

qui ont appris à démêler en leur propre cœur les

mouvemens de la nature d'avec les impreffions de

la grâce, 8c à diftinguer Dieu de l'homme.Savons-

nous bien du moins en quoi conufte nôtre Reli-

gion ? de quels avantages elle a fur toutes les au-

tres ? Savons-nous comment elle s'eft établie, 8c

par quels moïens elle fubfifte depuis tant de fié-

cles?Etes-vous fort verfé dansThiltoire des Saints

qu'elle a formé, des héros qu'elle a produits en tous

les tems,des vi&oires qu'elle a remportées fur tou-

tes les puiffances des ténèbres ? Comment eu>*:e

que nôtre foi ne feroit pas foible & languiffante ?

Nous fommes dans l'Eglife 3 &: nous ignorons

peut-être ce que c'eft qu'être membre d'un corps

fî faint -

y nous célébrons fes fêtes fans favoir fes in-

tentions ; nous obéiiTbns à fes loix fans faire ré-

flexion à la prudence toute divine qui les lui a in-

fpirées. Nous fommes témoins de fes auguftes cé-

rémonies fans en pénétrer les miftéres i
bien plus

nous recevons fes Saaemens , fans en conncîus

l u)
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les admirables effets , fans favoir prefque ce que

c'eft que Sacrement.

le ne dis pas que la connoilfance exacte 8c par-

faite de toutes ces chofes , foit abfolumcnt nécef-

faire pour avoir la foi , mais je dis quelle efl; nécef-

faire pour avoir beaucoup de foi. Si ce n'efl pas là

le fondement qui fondent nôtre créance , c'eft du

moins l'appui qui la rend inébranlable \ En un

mot. & ce n'efl: pas ce qui nous fait croire , c'eft ce

qui nous empêche de douter. Nous croïons parce

que Dieu a parlé ; mais nous croïons avec plus de

fermeté , parce que nous fommes mieux convain-

cus qu'il y a un Dieu , parce que nous connoifibns

plus parfaitement ce que c'eft que Dieu , parce

que nous entrons plus avant dans le fens de fes di-

vines paroles , parce que nous voïons plus claire-

ment qu'en effet il a parlé.

Or fi nous fommes fi ignorans aux chofes du
falut & de la Religion , s'il efl: vrai qu'il n'eft

point d'homme qui puft en confience, ou qui ofanV

même profeffer un art dans le monde , s'il n'en fa-

voit mieux les règles , que nous ne favons quel-

quefois les principes du Chriftianifme , duquel

néanmoins nous fommes obligez de faire une pro-

fefiion ouverte. Dittes-moi, je vous prie, à qui

tient-il que nous n'aïons plus de lumières : Nun-
cjuid non ejl hic Prophètes Domini a difoit autrefois

le Roi Jofaphat au Roi d'ifrae'i , Efl- ce que Ton
manque ici de Docteur & de Prophète ? Les Pré-

dicateurs ont-ils été jamais plus-multipliez , ni les

Prédications plus-fréquentes ? Quand jeconfidere

que Saint François Ravier a pu convertir & in-

ihuire en dix ans de tems la plus-grande partie de
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l'Orient , & l'inftruire fi parfaitement , que plu-

fîeurs années après fa mort , on a trouvé des liles

entières , qui quoi-que deftituées de Prêtres & de

Catechiftes , n'avoient ni moins de foi , ni moins

de ferveur que les Chrétiens des premiers ficelés
;

d'où vient, dis-je en moi-même, que cent Prédica-

teurs ne peuvent faire aujourd'hui dans une Ville,

ce qu'un feul homme a fait en fi peu de tems dans

tout un monde ? Mon Dieu , ne feroit ce point la

faute de ceux à qui vous confiez le facré miniftére

de vôtre parole, ne s'amufent ils point trop à nous

etaller une doctrine vaine Se obfcure 3 au lieu de

s'accommoder à nôtre ignorance. Les Chrétiens

auroient befoin , quelques uns mêmes foûaitre-

roient avec ardeur , qu'on leur enfeignaft ce qu'ils

ignorent ,* ils feroient ravis qu'on leur annonçai!: le

Rédempteur , qu'on leur développait fes miftéres,

qu'on leur éclaircit les points les plus- important

de leur croïance ; en un mot,qu'on leur donnaft du
pain à manger , félon l'expreflion de l'Ecriture,

qu'on leur fervit des viandes folides: Parvuli petie-

runtparicm & non fuit qui fravgeret eu.Et peut-être

qu'on ne les nourrit que de fumée , qu'on ne leur

préfente que des viandes creufes & légères , des

viandes qui ne peuvent fervir qu'à les tromper Se

à répaître leurs yeux. Mais non, Chrétiens Au-
diteurs, nous aurions tort de nous plaindre. Il y
a des hommes Apoftoliques dans l'Eglife de Ie-

sus-Christ , il a de véritables Prophètes;

mais la vérité eft , que les apôtres ne font gueres

à la mode en ce tems ici , Se qu'on aime mieux

confulter les faux Prophttes. Il y a des gens de

Vemt ;
qui dans la convention nous communique-

1 in;
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roicnt infenfiblement leurs lumières & leur for»

mais leur feule veûc nous fait peur, & il nous faut

des gens de meilleure compagnie. N'avons- nous
pas des Bibliotéques entières de livres Saints)

La lecture d'un feul de ces livres pourroit diffiper

toutes nos ténèbres ; tk quand nous ferions privez

de ces fecours , ne pouvons-nous pas nous appro-

cher à toute heure de nôtre Dieu , & être éclairez

des taïons-mêmes de fa face ? Qui nous cm pécha
de donner une heure tous les jours à cet admira-
ble Maître , nous qui emploïons fi mal la plupart

de nôtre tems, & qui lepalîbns même quelquefois

allez dés-agréablement en la compagnie des idiots

ôc des indiîcrets ?

Acceâite ad cwn & illuminamini : Approchez*
vous de Dieu & vous ferez d'abor éclairez , vous
n'avez qu'à lui prêter l'oreille , il fe fera bien-tôt

entendre à vôtre cœur. Quand il vous prend une
forte envie de vous rendre habile en quelque tien-

ce, quelque légère qu'elle puilfe être 5 Quand par

exemple on s'eft mis en l'efprit d'apprendre à chan-

ter, à joûër d'un infiniment, à parler une langue, à

tourner un vers ou quelqu'autre chofe femblable,

n'eft-il pas vrai qu'on y donne volontiers une par-

tic de fon loifir ? Qu'on cherche avec emprefïe-

ment les auteurs qui en ont le mieux traitté ? Qu'on
ne rebutte point le maître quelque dés-agréable

qu'il foie d'ailleurs, s'il eft habile ? N'eft-il pas

vrai qu'on ne fonge qu'à fon étude , & qu'on ne

peut parler d'autre chofe ? Ceft que c'eft tout de

bon qu'on veut apprendre. Si donc au lieu de ce

zèle 6c de cette application , il arrive que tous les

Prédicateurs vous endorment ; fi vous ne goutea
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en leurs difcours que ce que Dieu pcut-éttt

prouve ; fi vous ne lifez jamais de livre fainr :

en erre édifie ; fi vous fuïez le commerce des I

mes de Dieu , fi vous n'en voulez pas avoir <
-, ;:

Dieu-méme , n'eft-il pas vifible que vous n'avez

nulle paflîon pour la fiance de Dreu , que vous ne

vous lotiriez pas de bien croire?

Mais ce qui fait encore mieux voir que nous

femmes en cette mauvaife difpoiuion > c'eft <goc

pouvant facilement obtenir le don de fageile èc

d'intelligence, par le moïen de la prière , nous ne

daignons pas même le demander. Vous favez ce

que c'eft que le don d'intelligence, c'eft tme lu-

mière furnaturelle qui refout en un moment tous

nos doutes , qui fixe toutes les agitations de nôtre

cfprit , qui difiipe toutes les ténèbres. C'eû un
raïon qui nous découvre ce qu'il y a de plus- ca-

ché dans la conduite de Dieu , & de plus-pro-

fond dans fes jugemens ; qui nous fait voir les

raifons des chofes qui font le plus-èlevèes au

de(Tus de la raifon , qui fait que l'efprit fe fourrer:

fans peine , qu'il s'aveugle avec plaifir , Se qu'il

n'eft pas moins perfuadé de ce qu'il fait par la foi»

que de ce qu'il connoît par les fens.

Or ce don qui donne tant de force & de vigueur

à la foi , c'eft une grâce que Dieu peut accorder

à qui bon lui femble , mais qu'il n'accorde prefque

jamais qu'à la prière, que du moins il ne lui refufe

jamais. Vous attendez que Dieu vous le donne cet

efprit d'intelligence , & il attend que vous le lui

demandiez pour vous le donner. Quand vous ne
feriez pas coupable pour vous être trouvé dans les

ténèbres. La fource de la lumière vous étant
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ouverte, vous le Fêtiez pour n'y avoir pas recours,

lors que le Sauveur du monde expliquoit aux luifs

les plus hauts miftéres de la loi de grâce , outre

l'obfcurité qu'ils ont pat eux-mêmes à nôtre égar,

il les enveloppoit encore à deflfeinMe figures & de

paraboles. On pouvoit bien pardonner à ce peuple

s'il ne les entendoit pas, puis que les Apôtres mê-
mes n'y voïoient goûte, mais il étoit inexcufable

de n'en demander pas l'intelligence comme fai-

foient les Apôtres : Interrogabant autem eum Difci-

puli eiw , cjm effet ifla parabola. Si quelcuri man-
que defagehV, c'eft- à-dire de difeernement & pé-

nétration pour développer les miftéres de la foi

qu'il en demande à Dieu , dit Saint Jacques , à

Dieu , dis- je , qui donne libéralement à tout le

monde, de q ù
%
ne reproche point ce qu'il donner

& il lui en accordera : Si quis inâiget fapientia } po-

flulet n Deo , qui dat omnibus affluenter & dabU
iur et.

Comment croïez-vous que les Docteurs & les

Pérès aient aquis cette fîence fi fub'lime , qui les a

toujours fait confiderer comme les oracles de l'E-

glife , comment , dis- je , pen fez- vous qu'ils aient

aquis cette fïence , 11 ce n'eft par la prière. Il y a

des cho'fes dans noftre religion , qui vous font in-

compréenfibles , dit faint Auguftin écrivant a l'hé-

rerique Fauftus , vous ne pouvez accorder certains

eudrois de l'Ecriture , qui femblent fe combattre

& s'entredétruire , mais croïez-vous être le feul ,

qui vous foïez apperçeu de ces contradictions ap-

parentes ? tant de Docteurs , tant de faints Prélats,

qui ont étudié les livres faints avant vous , n'ont-

ils point veû ce qui vous fait de la peine > Ils l'ont
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eu fans doute , car à quels yeux cela pourrôit-il

voir échappé? D'où vient donc qu'ils n'ont pas

ailTé de croire > qu'ils n'ont point été blcflé de ce

}ui vous fcandalife ? c'eft qu'ils ont bien juge que

bus ces paroles il y avoit quelque chofe de caché

,

lont il fallait attendre l'intelligence du faim ££
:>rit,ils ont eu recours à la prière & ils ont été

éclairez d'en- haut. Ils ont demandé 3 dit ce faine

t*ére, ils ont cherché, ils ont frappé avec confian-

:e & ils ont obtenu , ils ont trouvé , ils font en-

;rez. Petierunt, qtt&fiertwtjpulfaverunt , acceftrmt »

vavenerunt , intravefunt.

De plus quand le Seigneur ne pourroit être

obligé par nos prières à nous accorder une grande

foi. l'ai dit qu'il peut y être comme forcé par nos

mérites. L'habitude de la foi peut recevoir des aiv

:roi(Temens & fe fortifier en nous par les mêmes
voies , que la grâce fanti fiante a coutume de s'au-

menter. Quand cela ne feroit pas les dons de fa-

gefle & d'intelligence, dont nous parlions tout a

ineurc, accompagnent toujours la charité 3c ne

font peut-être qu'une même chofe avec elle 3c ainfï

;out ce qui alimente en nous cette vertu , y per-

fectionne néceflairement l'intelligence; tout ce qui

iious rend plus- agréables à Dieu , nous rend Dieu

eh quelque façon plus-vifible , de forte que fî la

foi cfl: le principe des actions faintes & vertueu-

fes , on peut dire, que la foi parfaitte eft le fruit

de ces mêmes actions. C'efl: par la pratti^ue con-

tinuelle de toutes les autres vertus 3 dit le devot

faint Bernard que la foi s'accroît ,
qu'elle devient

plus-clairvoïante , qu'elle devient plus paifaitte ,

qu'elle devient inébranlable, Continua opérations
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trirttitum fi
des eruditur & erudiendo illuminâtur &

tlluminando Mngetur & augendo perficitur & perficien-

do ftabilititr. David aifeûre que cet expédient lui à

toujours réiiiîi ; de que quelque épaitfes qu'aient

été les ténèbres , qui luy ont dérobé la veûë de

Dieu , il ne s'eft jamais trompé à le chercher avec

fes mains , c'eft à dire par de bonnes œuvres. Ex-
ïfuifîvi Detm manibm meis notre contra eum & non

fan deceptus. On ne fe trompe que trop fouvent ,

lorfqu'on le cherche par l'étude des fiences humai-

nes , ou même par la confideration des chofes di-

vines; les favans tombent dans Terreur & les con-

templatifs dans l'illufion. Mais j'ofe dire que Tort

n'a jamais veû d'homme, qui fe foit appliqué à

rendre à fon prochain des offices de charité,à s'hu-

milier Ôi à fe mortifier foy-même,qui n'ait été

fortifié dans la foi. On enfeigne mieux dit-on

d'ordinaire par les actions que pra les paroles, maisf

il n'eft pas moins véritable du moins en matière

de foi , qu'on apprend beaucoup plus en agiflanc

qu'en écoutant ; de qu'un des meilleurs moïens

pour favoir bien-tôt ce qu'on ignore c'eft de bien

prattiqner ce que Ton fait.

Cela étant fuppofé, à qui tient-il doneque nous

liVions tous autant de foi que les prophètes & que

les Martirs ? Vous êtes riches , Chrétiens , faites

couler ces biens fur les pauvres , & les richefTes ->

qui aveuglent la plupart des hommes, feront pour

vous une fource de lumières , vous êtes pauvres ,

il ne vous e(l peut-être que trop aifé de jeûner ,

c'eft donner de la nourriture à la foi que de foûf-

traire la matière à l'intempérance. Quifqms ergé

: audita intdïigere , dix Saint Grégoire 9 fefiwtt
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ta , qu<z iatnaudire potuit opère implere, et ce Dominus
non eft coçnitm , dttm loqneretur 9 & dïqnatm eft co*

gnofci , âum pateretur. Eft-ce tout de bon , Mef-
h'curs , que vous avez envie de connoître Jtsus-
Ciirist, allez- vous-en dans les hôpitaux 3 où il

foutfre, de dans les priions, où il gémit ; cciu'cz au

tribunal de la pénitence , où il vous attend au Sa-

crement de l'Autel, à ce fdïin de lumière , comme
l'appelle l'Eglife Grecque, où il vous invite avec

tant d'amour. Que iî vous refufez des moïens li

faciles & iifcûrs, peut-on nier que vôtre infidélité

ne foit entièrement volontaire ? Lorfque Dieu
vous reprochera les déréglemens de vôtre vie,

vous vous retrancherez peut-être fur vôtre aveu-

glement & fur vôtre peu de foi , mais lorfqu'il

vous comtera peur un crime ce même défaut , par

lequel vous prétendez couvrir tous les autres ,

comment pourrez-vous le juftifler ?

Que diront ces beaux efprits, qui font gloire de

douter de l'immortalité de Tame & d'être détrom-

pez de tout ce qui épouvante le vulgaire ? Quel
inoïen , difent-ils , de fe perfWder ce qu'on nous
veut faire croire? Quel moïen 3 je vous en ai pro-

pofé plufieurs que vous n'avez jamais emploïez

,

ôc dont le moins efficace vous auroit tiré de l'état,

où vous êtes, de cet état fi funeite au fentiment

de tous les gens de bien , & félon vous-même a*

hazardeux. Quand Dieu vous auroit fait naître

dans le (ein de l'Idolâtrie , au milieu de cette bar-

barie afrreufe où l'on ignore peut être qu'il y ait

au monde un Chriftîaniime , vous feriez fans-

doute digne de compaffion , mais néanmoins vous

feriez incxcufable. Ces mal-heureux ? dit le Do*



14* Sermon Quarmte.fcptieine 9

&eur de la grâce , quoi-que marchans dans lanuir,

quoique deflituezde guide pourroient faire cer-

taines démarches > pourYapprocher en quelque

forte de la lumière : La raifon n'cft pas entière-

ment éteinte en eux ; le péché qui a corrompu la

nature , ne l'a pas tout- à- fait détruite , en un
x
mot,

ils font raifonnables , ils font hommes , en voila

allez pour les rendre coupables de leur infidélité ,

& pour les danner éternellement , fans qu'ils aient

lieu de fe plaindre. Et vous à qui toutes les voies

de falut ont été ouvertes ; vous qui êtes environ-

né de Maîtres de de Docteurs , à qui l'on prefci-u

te mille moïens infallibles de s'éclaircir. Vous
prétendez vous fauver fur vôtre ignorance ? Je

vous ai déjà dit, qu'il ne s'effc jamais veu perfonne,

quiaïant cherché de bonne foi à s'inftruire , n'ait

pas trouvé ce qu'il cherchoit y & j'ofe encore vous

défier de me donner un feul homme , qui ait con-

fuite Dieu , qui l'ait prié , qui ait tâché de le flé-

chir par fes jeûnes , éc par fes aumônes , &: qui fo

plaigne d'y avoir perdu fon tems & fes foins.

Mais quand tous ces moïens ne ferviroient qu'à

calmer les inquiétudes de vôtre cœur , qui.nepeuç

être en repos , quoi- qu'il faile , tandis que vôtre

efprit eft agité de doutes fi importansj Eft-il quel-

que voie que vous ne deviez tenter , fi vous êtes

fage quand ce ne feroit que pour n'avoir rien à

vous reprocher dans une affaire de fi grande con-

fequence î Si après les foins que vous aurez pris,

le Ciel ne s'ouvre vpoint pour vous , s'il vous lai fie

dans l'obfcurité. Quand même vous feriez au ffi

dans l'erreur , du moins n'y auroit-il pas lieu de

vous faire un crime 4e vos ténèbres $ mais n'eft-ce
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pas une négligence tout- à-fait brutale, d'aimer-

mieux expofet Ton ame , (on faltit , (a félicité éter-

nelle que de hazarder quelques momens de ré-

flexions, quelques heures de priéies, quelques pie-

ces d'or ou d'argent , powr s'aiïeûrer pleinement

contre un (î éfroiable péril ? le me trompe , Chré-

tiens Auditeurs , ce feroit en vain qu'ils cher-

cheroient d'autres convictions que cçiles qu'ils

ont , puifqu ils font déterminez à ne fe rendre à

nulle conviction j Non feulement ils ne veulent

pas favoir ce qu'il faut croire, mais ils ne veulent

pas même croire ce qu'ils favent. le veux dire

que la volonté fe rend coupable en deux manières

de l'infiklité de l'efprit, en négligeant de lui fai-

re connoître la vérité connue , comme je viens de

le faire voir , & en le portant à réfifter à la venté,

connue. C'eft ma féconde Partie.

C'eftunedo&rine Catolique que la foi eft une

yertu, où le cœur n'a pas moins de part que l'ef-

prit. Il eft vrai que lorfque la vérité paroît dans

tout fon éclat , bien-loin d'avoir befoin de fecours

pour aller à elle , l'entendement ne peut ni s'en

défendre lui-même, ni en être empêché par nui

obftacle. Mais comme dans la foi cette vérité eft

enveloppée de ténèbres, non-feulement elle ne

force pas l'efprit à la fuivre , mais elle l'attire mê-
me fi foiblement , qu'il demeureroit immobile , fï

la volonté ne le portoit à l'embraser ; C'eft pour

cela que Les Téologiens difent que la foi eft com-
pofée de deux habitudes, dont l'une fert à fortifier

en nôtre amecette partie
, qui connoît , ôc l'autre

à plier celle qui aime. C'eft pour cela que Sainr

Augiiflin l'appelle l'œil du cœur > Fides ett oculm
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evrdis ; Et que Saint Paul nous aïleûie que c'eft par

le cœur >.que nous croïons ; Corde créditur ad ju*

fiittxm. C'eft pour cela qu'il y a du mérite à croi-

re, parce que le cœur agit toujours librement &
6ns contrainte , qu'il y a de la juftice à punir ceux

qui ne croient pas, parce que la volonté peut com-
mander à l'efprit par tout, où la vérité n'eft pas

allez évidente pour le contraindre.

Or s'il eft vrai qu'il nous eft entièrement libre

<Se croire, d'où peut donc venir qu'on ne croit pas

}

Il eft tout vifible que c'eft qu'on ne le veut pas»

Mais comment fe peut-il faire qu'on le prive vo-

lontairement d'une vertu , dent on connoît les

avantages, & qui bien loin d'ècre pénible dans fa

pratique , nous peut adoucir l'exercice de toutes

les autres i l'avoue , Meilleurs , que la chofe paroîc

d'abor incroïable ; il eft aifé toute-fois d'en dé-

velopper le miftére, C\ft que comme l'entende-

ment fe laiiîe gouverner par la volonté , lorfqu'il

manque de lumières pour fe conduire lui-même ;

auiîi la volonté fe iaiiïc gouverner par fa pafiion ,

fur tout lorfque l'entendement ne
k
lui repréfente

qu'avec obfcurité l'objet qu'elle devroit fuivre.

Nôtre efprit , il eft vrai fuit aveuglement le cœur
qui le guide -

y mais comme celui-ci ne fuit lui-mc-

mc que fes defirs, dés que nos deiîrs font déréglez,

il faut néceffairement que le cœur s'égare , & par

conféquent qu'il l'engage dans le même égare-

ment que l'efprit qui s'étoit abandonné à fa con-

duite, Ainfi comme il eft peu d'hommes exemts

de toute palîîon , il ne faut pas s'étonner > fi l'on

trouve peu de foi parmi les hommes.
Paur ranimer nôtre foi, il faudroic étouffer

tous
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tous nos defirs , ou du moins faire en forte , que

l'objet de nos defirs fufl: le même que celui de nô-
tre foi. Charitas omnia crédit , dit Saint Paul , un

homme qui aime Dieu , croit aveuglement tout

ce que Dieu lui révèle de foi-même ; fon efprit fe

porte fans peine où fon cœur le conduit avec plai-

iir : De forte que quoi- qu'il foit vrai , qu'il fauç

croire pour aimer, il n'eu, pas moins véritable qu'il

faut aimer pour bien croire. Non immtiir in veri-

tatemnift fer charitatem \ dit Saint Auguftin, Le
Saint Concile de Trente appelle la foi la bafe 8c

ïa racine de la charité. Mais la charité dans le lan-

gage de Saint Thomas ne laiile pas d'être l'ame de

la foi, de forte que comme l'arbre naît de la fe-

rnence , & la femence de l'arbre , & l'un & l'au-

tre par cette mutuelle reprodu&ion multiplie à

l'infini 3 de même la petite connoiiîance que la foi

Chrétienne donne d'abor , excite l'amour , cet

amour produit une nouvtllelumiére,fiir-quoi Saint

Paul dit à la féconde aux Coloiîiens , que l'Ante-

Chrift feduira ceux qui periilcnt , eo quod charita-

lemveritatis non receperunt, ut falvi fièrent , il ne dit

.pas, veritatem, mais charitatemventatis , allant à la

fource du mai.

La plupart des Heréfiarques n'ont que trop

bien connu cette vérité , c'eft pour- quoi dans le

delîein qu'ils ont eu de fe faire auteurs de nouvel-

les fedes , ils ont crû que le mo'ien le plus-fcûr

pour donner créance à leurs erreurs > c'étoit de les

accommoder aux inclinations de la nature cor-

rompue. Voici apparemment de quelle manière ils

ont raifonné ; les Chrétiens , ont-ils dit , ne man-
quent de foi pour les veniez qu'on leur propofe,

Tome III, K
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que parce qu'ils n'aiment pas ces veritez ; on ne
peut donc manquer d'être fuivi, fi on ne les oblige

a croire que ce qu'ils aiment : Les paffions & les

Vices font les ieuls obftàcles qu'ait la doctrine

Catolique dans l'efprit des hommes, inventons une

doctrine qui autorité les vices , qui flatte les paf-

fions » &c où l'amour propre trouve fon compte ;

En effet, Meflieurs , dés que ces mal- heureux ont

commencé à publier leurs dogmes impies > ils ont

ébranlé des Villes & des Provinces entières , mais

pn a toujours obfervé que les tems & les lieux ou
ils ont fait plus de ravages , ont été ceux où le dé-

règlement des mœurs avoit comme préparé les

efprits à recevoir leurs fauiTes opinions > 8c qu'ils

n'ont feduit pour l'ordinaire que ceux dont la vo-

lonté étoit déjà corrompuç.

Aujourd'hui que les pièges du démon font tout-

à- fait découverts , Se qu'il n'eft point de Chrétien,

alfez fimple pour fe laitier éblouir par le prétexte

de réforme , dont les difeipies de Calvin colorent

leur abominable fçhifme , on voit de tems en tems
des Catoliques qui perdent la foi , ëc qui renon-

cent leur bonne mère : Mais avez-vous jamais veu
un feul de ces deferteurs qui euft vécu régulière-

ment avant fon apoftafie, qui n'euft pas déshonore

l'Eglife par des actions fcandaleufes , qui n'euft pas

mérité d'en être retranché avec infamie, s'il ne s'en,

étoit feparé lui-même volontairement -

3 au con-

traire dans le grand nombre d'hérétiques qui ren«

tient tous les jours dans le bercail, à peine en trou-

verez- vous un fcul qui ne fuft la gloire de fon par-

ti, & dont la vie à la religion prés ne fuft éloignée

ffes defordresque l'Evangile condamne. C'eft ain4
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que la chatte & l'innocente Colombe s'étant ap-

perçeû qu'il n'y avoir pas de feûreté pour elle hors

de l'arche , revint bientôt à i'afile qu'elle avoit

abandonné , tandis que le Coiubeau aïant trouve

de quoi fatisfaire Ton avidité dans les cadavres

qui flottoient fur les ondes du déluge , s'acharna à

cette proïe , & ne fongea plus à recourner. C'eft

ici fans douce un fort argument contre Meilleurs

de la Prétendue ; X/Eglife Romaine fe purge de

fes ordures dans les égoûs de Genève 3 tandis que
ce qu'il y a de plus fain dans leurs corps 3 fe vient

réunir au corps des ridelles. Mais c'eft une preuve

bien évidente que la foi ne manque gueres par

l'efprit , & que quand le cœur eft fans paillon,

l'entendement ne demeure pas long-tems dans les

ténèbres. .

Vous vous plaignez, Meilleurs, de ce que vôtre

religion eft fort élevée au deiTus de la raifon > il eft

vrai ; mais pour vous faire voir que ce n'eu pas là

ce qui vous ble(Te. Celle des Mâometrans, la»

quelle eft entièrement contraire à cette même rai-

fon , qui choque il fort le fens commun , a- t-elle

pour cela manqué de fe&ateurs dans le monde ?

L'Eglife nous parle d'un Dieu fait homme , d'un

Dieu pauvre & fouffrant pour l'amour des hom-
mes : Le démon propofoit aux païens des Dieux
changez en beftes , pour faire des actions dont les

beftes mêmes auroient horreur , cependant on n'é-

toit point rebuté par ces comptes infâmes & ridi-

culesjôc prefque toute la terre ne laiiTbit pas de fui-

vre cette créance. Non , non dît faint Auguftin la

pauvreté de Iesus-Christ ne choque que les

avares a la virginité de fa fainte Mère n'eft incon*

K ij
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ccvable qu'aux impudiques. Il n'y a que les ov?

gueilleux qui ne puilTent allier fou pouvoir infini

avec fa patience dans les outrages. Ses douleurs ne

le rendent fufpecl: qu'aux délicats & fa mort ne fait

douter de la divinité qu'à ceux qui font trop atta-

chez à la vie. Je fai bien, continue ce Père, qu'ils

rendent d'autres raifons de leur incrédulité, mais

ce font de fauiles raifons , ils n'oferoient alléguer

les véritables , de peur de faire voir , qu'ils ne

combattent la Religion , que pour juftifier leurs

defordres , 1k non villa fia videantur defendere ,

unum hoc dicunt hoc Jibi difplicere in filio Dei.

Ne faut il pas être tout-à fait fou , dit l'illuftre

Pic de la Mirande , pour ne clouter pas de la vérité

de l'Evangile Ôc vivre néanmoins comme il on ne

doutoit pas de fa fauiîeté ? Il eft vrai qu'on ne peut

imaginer une plus extravagante folie , mais j'ofe

dite qu'elle n'eft pas tout-à-fait fi commune que

l'on penfe. Faittes y réflexion , Chrétiens Audi-

teurs , on trouve pour l'ordinaire une aiTcz grande

conformité entre la vie des hommes & leur créan-

ce. C'eft un Chrétien qui vit dans la tiédeur &
dans le relâchement , vous trouverez que fa foi eft

langui (fonte & comme morte ; cette perfonne qui

ne refufe rien à fes appétits, qui fe plonge dans

tous les plaifirs du corps , doutera fi fon ame eft

immortelle; &: cet autre qui s'abandonne à toutes

fortes de crimes , n'aura point du tout de religion,

d'où vient cela ? C'eft que la volonté n'eft pas plu-

tôt corrompue , qu'elle corrompt infenfiblement

l'efprit, elle tâche de détruire la foi , qui détruiroiti

(es pallions, fi elle venoit à fubfifter ; elle fait bien

pips die faint Bernard \ cette mauvaife volonté fais
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tous Tes efforts pour anéantir Dieu même, ce Dieu
qui ne s'accommode pas à Tes defirs èv qui la me-

nace de venger Tes crimes. C'eft ainfi que fe fone

formez tous les Atées félon la remarque d'un des

plus fages & des plus favans hommes du fiécle

paire , ne s'étant jamais trouvé perfonne, qui ait

ofé nier la divinité , fi ce n'eft ceux qui à caufe de

leurs defordres avoient intereft qu'il n'y en euft

point erTcdtivemcnt.

Si le mal étoit à Pentendemeht il ne faudroic

que le convaincre pour le guérir ; mais nous vo-

ïons tous les jours que tontes les demonftrauons *

tous les miracles mêmes font inutiles 3 fi la volon-

té eft préoccupée , û elle ne fe rend lapremiéreA

D'où vient que cet hérétique qui vient d'être de-

farmé dans la difpute , qui tout vifiblemcnt eft au

bout de Tes réponces fophiftiques , d'où vient, dis-

je, qu'il ne fe rend pas à la vérité ? qu'il fe retire

au contraire plus envenimé qu'il n'étoit contre la

véritable Religion îCe n'eft pas, parce qu'il n'a

pas été convaincu , qu'il s'oftine à ne rien croire ;

c'eft bien Couvent parce qu'il a été convaincu ;

C'eft qu'en diflipant Tes ténèbres on a irrité fa paf-

fion ; C'eft qu'on la confondu en le convainquant

& qu'on a in fuite a fa defaitte : Il falloit guérir fon

orgueil , en lui faifant voir fon ignorance de le

rendre humble , s'il étoit poffibie , au lieu de l'hu-

milier. Qu'on oppofe à ce même homme un ad-

verfaire qui le ménage , qui lui fa (Te moins de

honte de fa foibleffe , un adver faire qui gagne fort

cœur par un procédé plus- honnête de plus.chari-

ritable , donnez. lui un faint François de Sales qui

en lui faifanc connoître la vérité , la lui rende &U
K ii>
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mable par fa douceur , il n'attendra pas de reneffe

les armes , qu'il fe voie hors de combat , il fera

favi de faire honneur à la modeltie de ce grand

faint par une converfion prompte & parfaitte.

Combien de miracles avoient veû les Juifs qui

firent crucifier le fils de Dieu * ne reconnoilfent-ils

pas eux-mêmes qu'il s'en fait tous les jours Se en

grand nombre 3 cjma hic horno mulîajîgnafacit ? ceE

homme difent-ils fait plufieurs miracles ,c'eit-à-

direnous donne plufieurs marques infallibles qu'il

eft Dieu Se cependant bien loin d'en être touchez,

c'eft fur ces mêmes prodiges , c'eft fiir ces preuves

inconteftables » qu'ils fe déterminent à le faire

mourir comme un fedu&eur , quia hic homo malta

fîgrta facit.

Ce vieux pécheur , qui ne croit que foiblement

que fon ame eft: immortelle Se qui cherche par touÊ

une preuve , qui le convainque , ce pécheur , dis-

je , cherche une chofe , qu'il ne trouvera jamais j

il y a mille râifons , qui ctablifi'ent l'immortalité

de nos âmes ; mais un homme patTionné eft-il ca-

pable d'entendre raifon ? bien- loin de voiries

chofes invifibles Se fpirituelles la paffion ne trou-

ble- t-elle pas jufqu'aux fens extérieurs, ne rend-

elle pas tout à la rois fourds , aveugles Se infenfi-

bles la plupart de ceux qu'elle poflede ? mais d'oà

vient que ne doutant prefque pas que fon ame ne

doive mourir avec le corps 5 il a de peine à fe per-

fiiadcr que ce même corps doive mourir ? d'où

vient que quoiqu'il foit accablé d'années Se ufé

de débauches il fait tous les jours des projets de

jeune homme , dont l'exécution demanderoit des

fiécles entiers Se de vie Se de famé ?d qù vient qu'il
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croie la mort encore fi éloignée , quoi-que tout lui

annonce ,
qu'elle eft proche? quoi-qu'elle fe pré-

fente elle-même , quoi- qu'il l'ait déjà dans les en-

trailles ? qu'attent-il pour croire enfin qu'il lui faue

quitter la vie ? Son âge , fa maladie , fon médecin,

fes amis ,tout cela ne (uffit pas pour l'en convain-

cre \ il efpere toujours d'en réchapper, il donne

encore des ordres pour le lendemain èc meurt enfin

fans croire qu'il doive mourir. Et cet homme ofe

dire qu'un argument lui feroit avouer qu'il y a une

autre vie, à lui qui eft fi aveuglé pour l'amour de

celle-ci , que la mort-même ne peut lui perfuader *

qu'il eft mortel } qu'il règle fes defus & fes paf-

fîons cet avare , ce voluptueux , qu'il détache fa

Volonté des objets , qui la révoltent contre la foi 5

& il trouvera que toutes les créatures lui prêchent,

que fon ame ne peut mourir , mais qu'il y a à

craindre pour elle une vie mille fois plus terrible

que la mort.

Il eft donc vrai que malgré les connoiflances de

l'efprit les plus-parfaittes ,1a volonté peut détruire

entièrement nôtre foijfi cela eft,pouvez-vous dou-

ter qu'elle ne foit capable de l'arToiblir : les paf-

fions l'étouffent dans les hérétiques & dans les

atées , faut-il s'étonner qu'elles la tiennent com-
me aftbupie dans les mauvais Catoliques ? vous ne

l'apercevez pas , Meilleurs , ce défaut fecret qui

rend vôtre foi toute languiflante , je ne m'en éton-

ne pas , quand on a les yeux bandez,dit faint Au*

guftin , non-feulement on ne voit pas les objets ,

qui fôt éloignez, mais on ne voit pas même le ban-

deau qui nous les cache : Si tegatur ocnliu carnis>nec

"lirtd vides* me id undc tegittir, vide*. Mais voulez;

K iiij
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bien , que je vous le dife , ce défaut eft dans votre

cœur , c'eft cette foif de l'or & de l'argent ; c'eft

ce defir trop ardent d'accumuler des richefles,

quoique par des moïens légitimes. Ouï : c'eft-là

ce qui vous empêche de comprendre la plupart des

veritez éternelles ; C'eft ce qui vous fait douter de

la providence & des biens de l'autre vie^c'eft ce qui

vous fait méconnoître l£ sus- Christ en la per-

fonne des pauvres. Tandis que vous conferverez

ce reftentiment des injures, qu'on vous a fautes,

quand même il n'eelatteroit pas au déors , quand
il ne pafleroit point jufqu'à une vangence efFc cli-

ve , il ne lai (fera pas de rendre vôtre foi chancel-

lante & ténébreufe \ vous" n'entrerez jamais dans le

cœur de lus us-Christ* pour y décou-

vrir les merveilles de fa charité , vous ignorerez

éternellement ce qu'il y a de plus-aimable &: de

plus tendre dans les mifteres de fa vie 8c de fa

mort. Pour vous qui ne foûpirez que pour la

gloire & qui vous êtes fait une idole de cette paf*.

iion à laquelle vous facrifîez tout le refte 3 devez
vous trouver étrange que vous ne croïez que foi-

blcment ? comment pourriez-vous croire dit Jé-
sus* Chr ist, vous qui recherchez cette gloire ,

que vous vous donnez les uns aux autres } Quomo*
do poteftis credere 3 qui glorïam ab invieem accipitis.

Voulez-vous favoir , femme chrêtienne3d'où vient

que vous avez fi peu de foi \ c'eft que vous avez

beaucoup d'amour pour vous-même j c'eft que le

vain defir de plaire poflede encore tout vôtre cœur,

Témoins fes ajuftemens que vous ne pouvez quit-

ter « quoi-qu'ils foient contraires à l'Evangile &
qu'à vôtre âge dans les règles mêmes du monde
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ils commencent peut- êcre à n'être pins de faifon,

Le Bandeau qui vous aveugle ; c'eft ce jeu prefque

continuel , où vous perdez un tems que Iesus-

Chiust ne vous avoir pas acheté par tant de dou-

leurs s pour être ainfi miferablement confumé»

C'eft cette mollelTe (î peu chrétienne, cet éloigne-

ment de toutes fortes de mortifications , ce foin

prefquc unique de procurer au corps tout ce qui

l'accommode , ou qui le flatte, C'eft cet orgueil,

que vous nourrifl'cz en vôtre cœur > cette faillie

peiTuafion de vôtre propre mérite ^ ce de6r fécres

d'effacer toutes les autres , tantôt par l'éclat de la

beauté , tantôt pour la vivacité de î'efprit 3 ou en-

fin lorfque tout le refte vous abandonne par une
dévotion pleine de fafte ôc de vanité.

Voilà , Chrétiens Auditeurs , ce qui rend, nos
volontez rebelles aux lumières de la foi , de- là

vient que la parole de Dieu 5 cette parole, qui a

fondu tant de glaces , qui à amolli tant de rochers^

cette parole toute brûlante comme parle David ne
nous touche pas plus que la parole d'un homme,
De-là vient qu'on lit l'Evangile avec la même
froideur qu'on liroit un livre prophane & que le

corps même de Jefus n*a pas un autre goût pour:

nous que le pain matériel.

Que faittes-vous donc prédicateurs avec vos
preuves & vos railonnemens Téologiques ? quel

fera le fruit de tant de motifs de foi de tant d'in-

vincibles raifons , dont vous accablez l'incrédu-

lité des mauvais Chrétiens ? C'eft comme il vous
efperiez de faire voir un aveugle à force d'allumée

des flambeaux autour de lui. C'eft ce cœur qu'il

faut attaquer ôc le détacher â s'il eft pcffible 3 de
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l'amour des créatures. Donnez- moi nn homme
fans paillon , difoic un grand Saint , euft il vieilli

dans toutes les fuperftitiohs du paganifme , je le

convertirai , en lui recitant le fîmbole de nôtre
créance 8c les commandemens de Dieu. Mais
quelle fera en peu de tems la foi d'un Chrétien

innocent &; mortifié ? avec quelle promptitude

,

avec quelle fermeté ne croira- t-il point ? Il n'aura

pas befoin qu'on lui choifiife ni les prédicateurs i

ni les livres 3 au défaut des uns de des autres , le

Ciel , les Aftres , tous les élemens > les plus- (Im-

pies fleurs , les plus petites créatures lui don-
neront de fublimes leçons. Le moindre raïori

produira un grand jour en Ton efprit j il ne fau-

dra qu'un mot pour lui découvrir plufieurs mifte-

res. On peut dire qu'une ame ainfi difpofée ap^

prend beaucoup plus qu'on ne lui en feigne 3 que

fes maîtres lui enfeignent même fouvtnt plus

qu'ils ne favent , fuper omnes décentes me intellexi j

quia mandata tua qu&fivi.

Ouï Seigneur difoit David
, parce que je me

fuis attaché à vos commandemens , j'ai eu plus de

lumières que tous les Doclxurs
;
j'ay compris dans

leurs difeours des chofes qu'ils n'y entendoient pas

eux-mêmes. Tout ce qui exerce la foi des autres

Chtêtiens , tout ce qui les rebute , tout ce qui les

fçandalife , raffermit celui-ci dans fa créance. La
réprobation des gentils , qui paroît fî dure aux

petits efprits ; la profperité des méchans qui avoir

prefque ébranlé le Roi Prophète a le relâchement

Se les fcandales qui fervent de prétexte aux héréti-

ques pour fe feparet de l'Èglife , tout cela lui don-

ne fujet d'admirer, ou la clémence ou la fageife de
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Dieu , tout ce qu'il voit, tout ce qu'il entend , tout

ce qui arrive dans la vie eft pour lui une nouvelle

raîfon de croire. Vous me demandez li je crois

qu'il y a un Dieu , Eh peut- on en douter , à moins
d'avoir perdu la raifon & l'ufage-même des fêns,-

Je le crois vraiment Ci toutefois on peut croire ce

qu'on fait , ce qu'on voit en quelque forte de fes

yeux > ce que l'on fent au fond du coeur & dont on
fe rend un témoignage à foi-même, qu'on ne fau-

roit démentir.

Eh comment douterois-je de la providence*

moi qui la trouve par tout , où je me trouve moi-

même ? Elle me prévient , elle me fuit , elle m'ac-

compagne , elle m'environne de toutes parts , on
diroit qu'elle ne penfe qu*à ma conduite particu-

lière , tant elle eft foigneufe de pourvoir à tQus mes
befoins , de régler en ma faveur les plus- petits in-

cidens,dc profiter de toutes les occasions de me
faire du bien & de procurer mes avantages ? Vous
ne favez que croire de la préfence de Jésus-
Christ ,dans TEucariftie. O Dieu vous ne le

fentez donc pas , lors que vous avez le bon-heur

de communier } Vous ne le reconnoiffez pas à

cette lumière qu'il répand dans l'ame ; à cette joïe

dont il la comble ; à ce feu dont il Pembrafe ? Bea-

ti mundo corde , qitoniam ipjî Deum videbunt. Heu-
jeux doneques mille fois ceux qui ont purifié leur

cœur des defirs qui le fouillent & qui l'ormiquent.

C'eft à vous que je m'adreffe bienheureufes âmes %

car je ne doute point qu'il n'y en ait plufienrs en

cette affcmblée. ]e ne faurois vous dire combien
cette penfée me foûtient & me confole dans un em-
ploi , qui d'ailleuts ne manque ni de chagrins » ni

ae périls.
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Dés le commencement & dans la fuite de toui

ce difeours je fuis pçrfuadé , que je parle à des

gens de bien , à des perfonnes de pieté , à des per-

fonnes
; qui ne viennent entendre la parole de

Dieu , que par ledefir de fe fantifier : J'ai mille

raifons de le croire & dont je me tais ici , pour ne
penfer qu'au fruit que ce difeours fera dans vos
âmes & la gloire que je me promets de donner à
Dieu. Le prédicateur dans ces occaiTons le plus-

ignorant , le difeours le plus mai entendu ,1a ma-
nière la plus- defngre^able, les paroles les plus-fim-

ples , tout entre , tout germe , tout rapporte dans

ces fortes de champs , de toujours jufqu au centu-

ple : Vobis datum eft nojfe mifterium rlgni Dei;

C'eft à vous troupe benitte & choifie, qu'il eft ac-

cordé d'entrer dans les fécrets du Roïaume de vô-
tre Dieu : C'eft à vous qu'eft refervée l'intelligen-

ce des plus hauts miftéres y C'eft à vous propre-

ment que Dieu parle par nôtre bouche, & qu'il

addreflé ce qu'il y a de plus- touchant dans les li-

vres Saints : Vobis datum efl nojfe mifteria regni Dei
cateris aùtem. Pour tous les autres , pour ces hom-
mes charnels 6c mondains , pour ces âmes impures

& attachées à la terre : in Parabolis , ils ne trou-

vent par tout qu'Enigmes & que tencbres^ils écou-

tent fans entendre , ils entendent fans concevoir*

ils conçoivent même fans que pour cela ils croïenC

encore : Cateris autem in Parabolis , ut videntes non

videant, & Intelligences non inte'Ugant.

Qu'ils fuient donc la lumière ces réprouve:^

puis qu'ils font déterminez à lui refifter , & que la

lumière les fuit eux - mêmes en quelque forte.

Qu'ils aïent horreur de la parole de Dieu, quib ne
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çomprendront jamais , <k qui ne lailïera pas de les

condanner. Mais vous , Chietiens Auditeurs , qui
ères occupez à domter vos paiîions 3 qui menez une
vie pure & véritablement pénitente , courez fans

ceiTe après la voix de votre époux , ôc 11e vous laf-

fez jamais de l'entendre , que vos entretiens avec

lui (oient continuels. Demandez hardiment , &
cherchez avec confiance , puis qu'on ne vous peut
rien refufer , & que vôtre bien- aimé vous cherche,

de Ton côté , pour vous montrer Ton divin vifao-e,

mais fur tout purifiez- vous tous les jours de plus

en plus , & ne vous contentez jamais de lafainteté

que vous aurez une fois aquife : Qui juftus efi ju-

fiificetur adhuc 3 &fan£tusjanttificetHradhitc. Que
votre cœur devienne plus net , s'il eft poflible, que
le criftal , afin qu'il puifle être tout pénétré des lu-

mières de la foi, julqu'à ce que nous entrions dans
le grand jour de la gloire, que je vous foûaitteau

nom du Pérej & du Fils, 6c du S. Efprit. Amen.
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SERMON XLVIII-
POUR

LES DERNIERS JOURS

DV CARNAVAL.
Time Dominum Deum tuurn omni

tempore.

Craignez* le Seigneur votre Dieu en tom

les tems,

%)n Chrétien doit toujours vivre en Chrétien, fervent

le pius grand de tom les Maîtres a dans leplué-

faïnt de tom les états , & contre le plus- redoutable

des ennemis.

L faut avouer que ces jours de licen-

ce & de débauche préfentent à nos

yeux un fpectacle bien différent de ce-

lui que nous avous veû il n'y a que

peu de jquw, Quelle çonfolation pour tous lesve-
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ritables Catoliques , lors que le ciel veïfant iur

nous Tes plus-précieufes influences à la naiilance

du Rédempteur , nous avons veû les prêtres acca-

blez par la foule des penitens , les Temples Sacre$
être trop petits pour contenir le nombre des véri-

tables adorateurs,& les journées trop courtes pour

fuifire à l'ardeur de leur infatigable pieté. Qni de

nous, Meilleurs, ne s'eft point fenti confirmé dans

la foi , de fortifié dans l'efperance d'une autre vie,

en voïant ce peuple dévot & religieux aborder

en fouie dans nos Eglifes > & y pafier une partie de

la nuit , en attendant le moment heureux qui vie

naître le Sauveur du monde ? Cette joïe modefte

ôc chrétienne qui fe produifoit fur tous les vifa-

ges , ces facrez cantiques qu'on eiitendoit de tou-

tes parts, le fon même de nos inftrumens & de nos

cloches qui nous infpiroient la joïe ôc la pieté

tout enfemble : Toutes ces chofes ne nous ont- elles

pas portez cent fois à nous réjoûïr^ans le fécret

de nôtre cœur du bon- heur que nous avions d'être

les membres d'un corps fi faint , & à rendre grâces

au Seigneur, de nous avoir fait naître dans une re-

ligion qui avoit des marques Ci fenfibles de la vé-

rité de fa créance.

Mais helas ! quand je vois de fi faintes fêtes fui-

vies immédiatement de ces jours que la corru-

ption de nos mœurs a rendus fi fcandaleux ôc d
prophanes : Quand je vois le Carnaval commen-
cer dés le jour-même de l'Epiphanie , la débauche

fucceder à la pieté , la diiïblution à cette fainte al-

légrefle qu'a coutume de produire en nos cœurs

le fouvenir de nos adorables Miftéres. Quand je

\Qi$ les places & les çarfours remplis de mauvais
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Chrétiens , qui expofcnt aux yeux des herériques

la honte de nôtre Religion , ôc dés-honorent le

Chnftianifme pat l'extravagance de leurs divertif-

femens. En un mot, quand je vois les ridelles faire

retentir toute une Ville de leurs ris immoderez,
dotbruit de leurs feftins ôc de leurs dances lafcives,

pafiTer les jours & les nuits dans des excez qu'on

ne pardonne pas à des Païens , dans des ailem-

blées où l'idole du monde eft adoré , ôc où le dé-

mon préfide : Quoi donc, me dis- je à moi-même ,

s*eft-il bien pu faire qu'un Chriftianifme (i florif-

fant ait dégénéré en fi peu de tems en un fi infa^

mepaganifme ? N'eft-ce point; un fonge , & une
illufion que tout ceci s Far quel enchantement me
vois- je porté tout d'un coup 'dû-milieu de la Chré-
tienté en un païs d'infid elles ôc d'idolâtres ? Une
même Religion peuc-elle accorder, peut- elle fouf-

frir des fêtes fi oppofées ? Le démon a-t-ii donc

fbn tems Ôc fâ$ facrifîces au milieu du Roïaume de

Jesus-Christ ? Quoi les combats de tant de

Martirs , ces fleuves de fang qui ont confacré la

terre que nous foulons fous nos pies , n'ont-ils pu
éteindre jufqu'aux moindres étincelles de l'idolâ-

trie? Et comment eft- ce qu'elle fe réveille aujour*

d'hui, qu'elle fort de de (Tous tant de ruines , pour

faire par tout de Ci grands ôc de fi funeftes ravages?

Permettez-moi , Meflïeurs , de combattre dans

ce difeours un dérèglement fi honteux : Souffrez

aujourd'hui que j'emploie tout ce que j'ai de for-

ces pour lever^'il eft pofi
r
ible>cette pierre de feanda-

|e
ê> qui eft la caufe de tant de cheûtes,&qui couvre

de confufion l'Epoufe de Jtsus-Cmu st la Mère

commune de tous les fidellcs,
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Efprit Saine , ce n'eit ici ni l'ouvrage , ni l'en-

trepnfc d'un homme : Il n'appartient qu'à vous

d'ocer cet opprobre du Chriirianifme : C'eft à

l'Efprit qui (oQtient & qui vivifie l'Eglife s de lui

rendre cet éclat & cette fleur de beauté qu'elle a

fait paroître dans Tes premières années. C'cltde

vous que nous attendons un renouvellement il

avantageux : C'eft à vous que nous le demandons
par l'interceffion de Marie. Ave Maria.

Je ne fai fur quel fondement la plupart des

gens fe perfuadent que tout eft permis dans le

rems où nous fommes : & qu'une coutume que le

Prince des ténèbres a introduite parmi les chré-
tiens , peut autorifer des aclions qui choquent

toutes les loix du Chriitianiime. Pour dé-

truire une erreur 11 pernicieufe , & néanmoins 11

établie , mon deflehi n'elt pas de faire ici l'éloge

des larmes , ni de ramatfer tout ce que les livres

faims ont dit en faveur de la trilt elïc 8c de la com-

ponction de cœur. le ne vous obligerai point de

rappeller en vôtre mémoire les anatêmes que le

Sauveur du monde a prononcé contre les diver-

Uifemens du monde ; ni cette épouvantable malé-

diction dont le fouvenir eft capable de troubler

toiue la joïe que nous pouvons goûte* dans les

créatures. V<t vobls 3 qui riàetis , cjuiaflebitis : Mal-
heur à vous qui riez , parce que vous pleurerez. le

ne prétens pas non plus condanner en vous comme
un grand defordre , cet enjoument , 6V cette belle •*''••• •'

humeur dont le monde vous fait fî bon gré, & qui

vous fait régner dans les compagnies 6c dans les

aifemblées les plui-brillantes. le fai que fi ç'efl

&re bien- heureux que de pleurer toujours , on
Tome IIL h
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peut rire quelquefois (ans fe rendre pour cela cou-

pable d'un fort grand crime ; je fai qu'il peut y
avoir d'innocens plaifirs , & qu'il y a en etfet des

tems pour fe relâcher de la méditation & du tra^

vail. Mais je précens ? Chrétienne Compagnie,
qu'il* n'cft point de tems où le péché foit permis >

qu'il n'en eft pas même où il ioit permis de s'expo-

fer à le commettre. Nous tommes en Carnaval,

dittes-vons ; ceit tout ce qu'on répond à ceux qui

trouvent étrange qu'on fafle tant d^ chofes qui

bleflfent lamodeftie ôl la pieté Chrétienne j c'eit le

tems qu'il eft permis de (è réjouir, tt moi je vous

dis , qu'un Chrétien en tout tems elt obligé de vi-

vre en Chrétien. Voila , Meffieurs , l'unique véri-

té que j'entreprens de vous montrer aujourd'hui,

pour vous en convaincre , je n ai que trois raifons

à vous propofer. Un Chrétien doit toujours vivre

en Chrétien , parce qu il fert le plus grand de tous

les Maîtres, parce qu'il le fert dans le plus-faint de

tous les états , parce qu'il le fert contre le plus re-

doutable des ennemis. La grandeur infinie de

Dieu ; la fainteté du Chriftianifrne *> la malice , «5c

les artifices du démon , ne nous permettent pas de

nous relâcher un feul moment. Cette faillie per-

fuafîon que nous avons, qu'on peut faire le Carra-

val , qu'on peut confacrer quelque tems au monde,

& à fes vains divertiflTemens, ne peut fubfifter que

dans un efprit qui a peu d'idée de nôtre Dieu -

y ce
ffuffiàfl fera j e ptem j er poind. Qui n'a nulle idée de nôtre

Religion ; ce fera le fécond poindfc.Qui a une fauiTc

idée des forces & de la conduite de nos adverfai-

res j c'eit le troifiéme. Voila, Mcffieurs , le fujet ôc

l'ordre de ce difcours
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Comme le Seigneur avoit marqué à Ton peu-
' pli certains joins de Tannée qu'il vouloir être fan-

tifiez par une pieté plus-exemplaire 3 ôc par dés fa-

crifices plus-folemnels , je ne m'étonne pas que le

démon , qui a toujours affecté de p^icîue égal à

Dieu , tâche d'avoir un tems , où ceux qui lui font

dévouez , donnent des marques extraordinaires ôc

publiques de leur attachement à ion ferviee. Mais
je ne iaurois comprendre , comment il fe peut faire

que des Chrétiens oublient leur Dieu, s'oublient

eux-même jufqu'à ce point , que d'accorder à cet

infâme ufurpateur , un tribut de cette importance;

& qu'en lui afïignant des Fêtes ôc un Carnaval, ils

lui iacrifient quelque chofe de plus- précieux que

tout l'encens , ôc toutes les victimes des idolâtres.

Comment eft ce que nous traittons nôtre Dieu,

Chrétienne Compagnie ? Ignorons nous qu'il eft

le Maître de tous les tems ? Qu'il en eft le difpen-

fateur& l'arbitre ? Que tous nos jours font entre

fes mains ? Que c'eft par lui que nous fubfiftons, ôc

que nous n'avons pas un moment de vie 3 qui ne

foit un prefent de fa bonté , comme il eft un effet

de fa puiffance infinie ?

Nous n'adorons pas feulement le véritable Dieu,

nous nous flattons encore d'être Cts véritables ado-

rateurs y ôc par confequent nous lui devons rendre

un culte qui foit en quelque forte proportionné à

fa grandeur, & qui exprime autant qu'il eftpof-

ilble , l'excellence ôc la fouveraineté de fon do-

maine ; fans cela toute la Religion, qui n'eft autre

chofe qu'un aveu public de l'indépendance du
Créateur , Ôc de fes perfections infinies ; fans cela,

dis-je 3 toute la Religion n eft plus qu'une abomi-

L il
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nation & un facrilegc , elle des- honore , elle ou-

trage Dieu, bien- loin de le glorifier. C'eft pour Çer
%

ia qu'il a toujours eu en horreur les facrifices im-
parfaits > parce qu'ils font mal propres à donner

1 idée du pius-parfait de tous les êtres. C'eft pour

cela qu'il donna fa malédiction aux offrandes de

Çaïn
3

parce qu'il ne lui prefentoit pas fes plus-

beaux fruits , 6c qu'à juger de Dieu par les prér
fens qu'il lui faifoit, on avoit lieu de croire qu'il y
avoit quelque chofe de meilleur que lui dans la

nature. C'eft pour cela que dans l'ancien Tefta-

ment, il veut qu'on lui facrifie de toutes chofes, &c

les prémices de chaque chofe , &r que ceux qui en

ufent autrement , y font punis avec la même feve-

rite > que s'ils lui avoient préféré quelque créature,

ou borné retendue de fon domaine. Nôtre Dieu

eft l'Auteur de le Maître détour ce qui eft créé , il

faut donc lui facrifier tout ce qu'il y a de créatu-

res & dans le ciel & fur la terre. Il eft immenfe >

doneques il doit être honoré dans tous les lieux de

l'univers , mais il eft encore étemel , & par confe-

quent il eft jufts que tous les tems foient emploies

à le fervir. Quelque grands que foient nos fervi-

ces , s'ils font limitez pat une feule de ces circon-

stances , ils ne fauroient répondre à l'infinité de

Dieu. Il lui faut tout donner , fi nous voulons

avouer qu'il mérite tout , il faut tout donner au

Créateur, &c ne rien referver pour les créatures , fi

nous reconnoiftbns en effet , que comme il y a une

diftance infinie entre le tout & le rien , auffi n'y a-

t-il nulle proportion entre Dieu & tout le refte du,

monde.

|1 eft impoffible, dit le Sauveur > de fervir Picj^
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& l'idole des richelfes : Nemopoteft Deofirvire

mœmmona. Voulez- vous favoir la Véritable caufe

de cette impoilibilité ? C'eft que tout eft deû an

véritable Dieu , & qu'après lui avoir donné ce que
fa Majefté infinie exige de nous , il n'eft pas poiîî-

ble qu'il refte rien pour une autre Divinité. Il fe-

roit difficile d'accorder le fervice de deux maîtres*

dont le mérite ne feroit pas infini ; cependant il

ne feroit pas abfolument impofllble , & l'on pout-

roit enfin leur rendre à l'un & à l'autre tout ce

qu'ils auroient droit de prétendre. Mais fuppofé

que l'un des deux foit infiniment adorable, tout ce

qu'on aura de refpecl: & de déférence pour le fé-

cond , doit palTer pour un mépris formel de l'auto-

rité fouveraine du premier : Vni aàh&rebit , & œlte-

rum conternnet; En lui donnant toutes chofes , vous
1

ne laiilez pas d'être un ferviteur inutile j mais erï

lui refufant la moindre chofe , vous êtes un fervi-

teur infidelle, un ferviteur digne de fa haine, & de

toute la rigueur de fa juftice.

G'eft pour cette même raifon que quelque créan-

ce que vous donniez aux veritez que Dieu nous 3

révélées ; il vous doutez d'une feule de fes paroles*

vous ne croïez rien du tout ; vous ne croiez pas

même les points dont vous ne doutez nullement.'

Non 3 quand vous feriez prêt de verfer vôtre fang

pour tous les articles de la foi , fî vous n'êtes pas

dans la même difpofirion à l'égar d'un feul , vous

n'avez point du tout de foi > parce que la foi que

nous devons à Dieu , doit s'étendre à toutes

chofes \ elle ne peut recevoir des bornes, fans cef-

fer d'être divine ; tout de même qu'on ne peut li-

initer Dieu fans le détruire.Vous êtes prêts d'obé'nt

1 n}
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à Dieu en tout ce qu'il lui plaira de vous ordonner,

vous en exceptez unfeul précepte, vous manquez
à une feule circonftance du commandement 3 vous
n'avez point d'obéiffance, vous e'tes rebelle, en

quelque forte à tous les commandemens : Qui
peecdt in mofœBm efl omnium rem- Pour obéir vé-

ritablement à Dieu , il lui faut obéïr fans réferve.,

toute autre obéïifance , efl une fauife obéïiïance,

une véritable rébellion.

Or fi cela efl vrai , n'ai-je pas raifon dédire

que pour être véritablement Chrétien, il faut tou-

jours vivre en Chrétien \ Ci c'efl donner des bor-

nes à l'autorité de Dieu , que de ne croire pas

aveuglement tout ce qui efl appuyé par fon té-

moignage : n'efl-ce pas limiter en quelque forte

fon Eternité , que de lui refufer une partie de

nôtre tems ? Il ne veut point de vôtre cœur , s'il

ne le pofîede toujours i & vous croïez qu'il agréra

des années,quele monde partage avec lui ? Il vous

déclare que tous vos fervices l'irritent , & le dés-

honorent , pour peu qu'un autre maître y ait de

part,- ôc vous ofez prétendre qu'il s'eflime hono-

ré d'une vie dont tant de beaux jours font deflinez

au démon ? vous vous trompez , Chrétien , il

n'efl: pas pofTïble qu'un feul homme contente ces

deux maîtres , même en des tems differens. Ce
Dieu qui mérite tous vos fervices , ne les mérite

pas moins en carnaval , qu'à Nocl , & en Carê-

me ; il les exige en toutes faifons , & ne peut

fouffrir que le monde lui en dérobe un feul mo-
ment. Et (î vous trouvez que c'efl trop d'une année

entière , & de toute vôtre vie , pour un Dieu ,

qui vous à tiré du néant & de l'enfer , pour un
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Dieu , qui vous à aimé durant toute lEternité,

qui veut encore vous aimer éternellement à l'ave-

nir ; &: de qui vous attendez une récompense éter-

nelle. Petite creature , ver de terre , allez porter

vos fervices à qui voudra bien les recevoir ! le

Seigneur du Ciel 6c de la terre a bien befoin de

vos offrandes : vous lui refufez une partie du vôtre

tems : fâchez qu'il ne veut point de l'autre, 3c que

tout vôtre facrifice eft abominable devant Ces

yeux ? peut-être qu'il ne pourra fe palf.rde vous

Ôc qu'enfin il fe verra réduit à accepter les

conditions , qu'il vous aura pieu lui prefenre ? Ne
fauroit-il être heureux , (î vous ne l'aimez ? lui

qui l'a été avant que vous euffiçz le bon- heur de

le connoître , & dont la félicité ne pourra être

altérée par la haine mortelle , que vous lui por-

terez peutetredurant toute l'éternité.

Cette raifon fans doute eft très- forte , fur tout à

1 égar de ceux à qui le Saint Efprit veut bien cri

donner l'intelligence , &c qui font perfuadez de la

grandeur de Dieu , d'une certaine manière con-

nue de peu de perfonnes,

Mais difons s'il vous plaît quelque chofe dt

plus-fenfible. Vne perfonne , qui fait profefîîon

du Chriltianifme , doit toujours vivre en Chré-

tien , Pourquoy ? Ce n'eft pas feulement pour

honorer Dieu , comme il mérite ; mais encore

pour ne deshonorer pas fa profefîîon : c'efi: la fé-

conde raifon , &c la féconde partie de mon dif-^^^|
cours. &à**

C'eft une Loi établie par la nature , Se qui fub-

fîfte encore dans le monde , -même le plus cor-

rompu ; que dans la conduite particulière , qu'il

L iiij
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plaît à chacun de fe prefcrire j il faut avoir egài*

à fa nai (Tance > à fon état 3 à Ton âge ; & fe faU
re des règles qu'on puilîé obferver , fans choquer
celles de la bienfeance. Or cette Loi , Chrétiens*

vous le fçavez , elle s'étend à toute la [vie & à

toutes les a&ions de la vie , ôc par conféquent ,

il n'eft point de tems > point de rencontre , où un
enfant de l'Eglife ne foit obligé de fe fouvenir de

fa renai (lance fpirituelle, où il foit permis à ml
Difciple de Iesus Christ» de s'éloigner des

maximes de fon Maître : en un mot , où un Chré-
tien ne doive vivre en Chrétien.

Mais quoi , dira- 1- on 3 les plaiilrs , & le$

divertillcmens nous font- ils entièrement inter-*

dits ? Non Meilleurs , il eft permis atout le mon-
de de fe divertir , mais toutes fortes de divertif-

femens ne- fient pas bien à toutes fortes de perfon-

nés. Vn vieillard déjà vénérable par fon âge , ne

peut avec bienfeance reprendre les jeux , qui ont

fervi d'amufement à fes premières années ; ni

mefme fe permettre certaines iibertez , qu'on par-

donnoit autrefois à fa jeunefte. Vn grand Ma-
giftrat , lors même qu'il fe relâche , eft obligé

de garder fon caractère , ôc de choifir des di-

vertiifemens , qui foient conformes au rang qu'il

tient parmi les hommes î ainfi Chrétiens , lors

même que vous vous divertiftez , vous devez le

faire en Chrétien.

*^ #^ Que diroit-on d'un Prince , ou d'un grand Sei-

T^iBLgneur , qui n'auroit de commerce qu'avec la lie

^ du Peuple , qu'on verroic aller de bouchon en

bouchon , ôc chanter au milieu des rues avec des

porteurs de chaizes , ôc des laquais ? Mais ne
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faut- il pas que cet homme là fe divertiflc ? Qu'il

fe divertifle à la bonne heure ; mais qu'il le di-

vertifle en homme de qualité '> qu'il fe divertiiïe

en Prince. Que diriez vous , mais que ne dittes

vous point tous les jours , de ces EcckfiaAiques

qu'on a tant de peine à diftinguer des perfonnes

les plus prophanes , qui affectent une propreté il

mondaine , des habits il vains , des ajuftemens û
ridicules 3 des manières iî peu fc'antes à leur état ?

Mais quoi } trouvez vous mauvais qu'ils s'habil-

lent , &: qu'ils foient propres , qu'ils foient hon-

nêtes , & qu'ils fâchent vivre ? Nullement , vous

ne feriez pas raifonnabie de condanner en eux ce

qui eft un effet de la necefïité l ou ce qui peut être

même une vertu. Qu'ils s'habillent doncques dit-

res-vous , qu'ils s'habillent même proprement 3

qu'ils voient les honnêtes gens , & qu'ils vivent

honnêtement avec eux : Mais qu'ils s'habillent en

gens d Eglife j que leur propreté foit conforme
à leur profefTion , & que leur vie fafle refpecter

leur cara&ere de tous ceux , qui feront témoins

de leurs actions. S Quel fcandale a & quel eft

l'homme quelque libertin qu'il puft être , qui n'en

auroit pas horreur } Si quelcun de ces folitaires ,

qui fe font volontairement condamnez à palfcr

leur vie en jeûnes &: en prières , venoir aujour-

d'hui fe montrer dans vos affemblées , s'inviter

lui-même à vos plus célèbres repas , vouloir être

de toutes vos parties, & ce qu'on ne peut même
penfer fans frémir , marcher en mafque par les

rues de vôtre Ville ? Quel defordre 3 s'écrieroit on?
Quelle indignité ! Quelle abomination J Quel
mgnftredans une ville Chrétienne ! Vn Religieux
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paroître en une pofture Ci extravagante , fi fean-

daleufe ! Mais fi je vous difois que nous fommes
en Carnaval , que ce Religieux eft homme aulîî

bien que vous , 8c qu'après une année entière de
Retraite , 8c de Pénitence , il eft bien jufte qu'il

fe divertiife durant quelques jours , pour Te difpo-

fer à rentrer dans fes premiers exercices, Pourriez-

vous feulement fourfrir ce difeours ? Né me trait-

teriez vo«is pas moi-même d'extravagance, 8c d'in-

ûnCé ? Sont-ce-là des divertillèmens de Religieux ?

Ne fauroit-il fe' divertir fans fcandalifcr toute la

terre ? S'il veut prendre part à nos plaifirs 8c à

nos débauch:s , qu'il renonce s Ces vœux , 8c à fa

Profeffion } Voilà Meilleurs , quels fout vos fenti-

mens fur la conduite des autres ; mais d'où vienc

que vous ne vous appliquez point des règles fî

juftes , 8c Ci raifonnabiesc

Hé quoi , MeOTieurs , le Chrirtianifme n'eft-il

donc qu'un fantôme 8c une chimère? Le nom de

Iesus-Christ , que nous portons 8c qui lui a

Coûté tant de fang-, eft- ce un nom fi vil 8c Cl mé-
prifable , qu'il ne puilTe être des- honoré par au-

cune action quelque folle 8c quelque indécente

qu'elle puille être ? Eft- il poflible qu'il n'y ait nul-

le bieu-féance à garder dans un état , qui nous

élevé jufqu'à la Divinité , qui nous fait enfans dé

Dieu par adoption ? (Jn Prince n'oferoit faire le

Comédien : un (impie Bourgeois croit qu'il y a

des divertillèmens indignes de fa condition : un
Religieux {% rendroit infime en fe diveiufTant

comme la plus grande partie des Chrétiens ; 8c 1111

Chrétien fe perfoade qu'il n'y arien de méfeant à

un fi grand Nom ; il n'a point de honte de fe di-

vertir en Païen.
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Quoi , mes Dames , mettre cinq ou fix heures

de tems à fe parer Se à fe peindre le vifage
, pour

aller enfuite dans une aifemblée tendre des pièges

à la chafteté des hommes Se fervir de flambeau au

démon pour allumer par tout le feu de l'impudi-

cité : demeurer les nuits entières expofées aux

yeux Se à la cajollerie des jeunes fous Se de touc

ce qu'il y a de libertins dans une ville. Emploïer

tout ce que l'art Se la nature ont de plus-dange-

reux , pour attirer leurs regars Se pour leur ren-

verfer l'efprit. Dèguifer vos perfonnes & vôtre

fexe , pour n'avoir plus honte de rien Se pour ôter

à la grâce ce petit fecours , qu'elle trouve dans la

pudeur , qui vous efl: 11 naturelle. Rouler de quar-

tier en quartier fous un habit de téatre Se avec une

impudence de Comédiennes pour être vues ds

tous les yeux Se pour voir dans un jour tous les vi-

fages d'une ville. Joindre aux excez de luxe Se de

galanterie , des excez de bouche Se d'intempéran-

ce , ne fe pas contenter des difeours ,
qui noircif-

fent le prochain ; fe relâcher jufqu'à dire des paro-

les qui le feandalifent : En un mot ajouter aux vi-

ces des femmes tous les vices Se tous les defordres

des hommes : En vérité font- ce là des divertifTe-

mens de Chrétiennes ?

Depuis quand eft-ce , Meilleurs , que ces feftins

îicentieux . que ces bals , que ces danfes molles Se

lafeives , que les premiers Chrétiens réprochoienc

aux Idolâtres 3 comme des marques toutes vifibles

de la corruption de leurs mœurs Se de la fautfaj

même de leur religion : Depuis quand , dis je ,

font- elles devenues des divertiffemens honnêtes ,

des divcrtirTemens de Chrétien.
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Je fai bien que vous^ne direz que c'en; être tfori

rigoureux que de vouloir vous rétrancher ces for^

tes de diverrillcmens : je l'ai crû long- tems auiïî-

bien que vous
\
je me fuis reproché plus d'une fois

à moi-même d'avoir fur ce point des fenrimens
trop fevercs ; 8c je vous avoue que j'ai cherché
des temperamens pour fauver le Chriftianifme fans

troubler vos délices Se vos plaifns , mais enfin il

m'a été impoffible d'accoider ces vanitez 8c ces

diilolutions , avec la qualité fainte 8c vénérable de
membre de Iesus- Christ. Des Chrétiens qui

doivent être le fei 8c la lumière du monde , qui

doivent être revêtus de Jésus-Christ 8c expri-

mer dans toute leur vie , la vie de ce Chef humi-
lié & chargé d'épines i Et dans quel endroit de fa

vie prenez-vous donc le Carnaval , & l'exemple

des libertez
, que vous vous donnez en ce tems ?

Quoi les fucccHeurs de ces premiers fidclles , donc
lafainteté exemplaire n'a pas moins converti d'I-

dolâtres à nôtre foi , que tous les miracles des

Apôtres , que tout le fang des Martirs l

Les enfans de ces premiers en fans de i'Eglife ±

aux qiJels les Païens riavpient point d'autres re-

proches à fure , fi ce n'eib qu'ils ne paroiflbienc

point dans le Oîrque ; qu'ils fuïoient le téatre 8c

les fpectaclcs publics ;
qu'on ne les voïoit ni cou-

ronnez -le fleurs , ni vêtus de pourpre 5 qu'ils ai-

moient la pauvreté 8c qu'ils avoient horreur des

charges «Se d> s honours ! Car enfin, Meilleurs*

C'étoient là les cimes , dtrnt on les chargeoit ; 8é

nous avons encore les éloquentes Apologies, qu'ils

publioient pour répondre a ces gloiieufes aceufa-

tions. En vérité ayons-nous la même foi a ofonfs-
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rions bien attendre le même Paradis, que ces hom-

mes > dont Tcrtuilien fait l'éloge dans Ton Apolo-*

getique, lcfquels fe glorifient d'e ne favoir a que

c'elt que 1 Amphitéatre y de ne prendre nulle parc

à ces profanes diveruflTemens j de n'ofer en faire le

fujet de leur entretien , de ne pas même endurer

qu'on leur en parle. Nihil eft nobis ditiu , vifuy au-

ditu. Vo'fez s'il vous plaift fî ces mots ne difent

pas tout ce que je viens de dire en les expliquant.

Nibtl eft nobis diciu , vijk , auditn , çum infama cir-

ci 3 çum irnpudicitia Theatri , cum atrocitate Arena-

rum , Xifti vanitate. Nulle impureté , dit Minutius

Félix y ne fouille l'innocence de nos feitins , & la

tempérance des conviez y répond toujours à la

frugalité de nos tables. Nos divertilïemens ne con-

fident pas à nous gorger de viandes, ou à noïer

nôtre raifon dans le vin , une modeftie Chrétien-

ne accompagne nos plus grandes joïes. Convivia

non tant uni pudica coUmus >fed & fobria , nec enim

indidgemm epulis , ant convivium mero diicimm , fed

gravitate hiUritatem temperamm . Quelle différence,

leur difoit encore le grand Arnobe au quatrième

Livre de fa difpute contre les Gentils. Quelle

différence entre vos Cercles , vos repas , vos jeux

publics & ces afTemblées , que nous faifons quel-

quefois pour nous réjouir : ces aflemblées , dis- je.,

où Ton ne void , où l'on n'entend rien qui n'infpire

la vertu, d'où nous fortons toujours plus-humains,

plus- chartes, plus-mod.ftes , plus-réfervez , plus-

unis entre nous & plus difpofez a nous donner des

témoignages mutuels d'une véritable Charité. In

x»uibu4 alind auditur nihil nifi quod hwnauos faciat y

m fi quod. mitts , v^cundos > pndicos , caftos , & le

çefte.
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De tous ces éloges, que ces grands Saints don-

naient à ces premiers imitateurs de J e su s-

C h p. i s t } y en a-t-il un feul , Meilleurs , qui

convienne aux Chrétiens de nôtre teins , au con-

traire de tous les reproches , qu'ils faifoient aux

infidellcs » y en a-t-il quelcun qu'on ne nous puif-

fe faire avec jultice } Dittes-moi , Chrétiens Aur
diteurs , pouvons- nous aujourd'hui oppofer nos

diverdtfemens aux fçftes des Turcs & des Indiens;

& après leur avoir reproché les excez de leurs ta-

bles & la légèreté de leurs danfes, oferions-nous

leur propofer pour modèle nos bals , nos mafeara-

des éc nos feftins ? Que fert-il de le diffimuler ? Il

n'y a gueres moins de différence entre ces pre-

miers Chrétiens & ceux qui portent aujourd'hui ce

nom
; qu'il y en avoit alors entre ces mêmes- Chré-

tiens & ces Idolâtres de leur tems.

Anfïi ceux- là ont attire' toute la terre à Jesus^

Christ par l'odeur de leur fainteté 6V ont fait

avouer aux plus opiniâtres d'entre les Gentils ,

qu'il n'y avoit point d'apparence , que l'erreur puft

fe trouver , où brilloittant de vertu , au lieu que

nos déreglcmens fervent de prétexte aux héréti-

que, pour fe feparcr de l'Eglife & pctfuadent aux

âmes (impies de peu éclairées 3 que la vérité ne fe

peut rencontrer , où régnent tant de defordres ?

Comment voulez- vous difoit autrefois faint Cri-

foftôme à ceux d'Antiochc , Comment voulez-

vous , que vous voïant occnppez a bâtir des

magnifiques maifons , à embellir vos jardins , à

achetter tous les jours des nouveaux domaines, les

Païens fe perfuadent que vous vous regardez ici

comme étrangers 5c que vous penfez à quitter la
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terre, pour aller vivre en un autre Heu < Ne voïtz-

vous pas que vous vous rcpcU z coulpablcs de l'en-

durciîilmcnt de ces mal heureux & que par une

Gonduitte fi peu Chrétienne, vous les confirmez

dans leurs luperititions ? Qii'auroit dit ce grand

Saint, s'il avoir été témoin de nôtre relâchement ?

Mais qu'en auroknt dit Us Païens mêmes de ce

tems-là? Que diroient ceux du japon & de la

Chine , s'ils voioient notre Carnaval ? Eux , dis-

je, à qui l'on fait entendre que le ChriUianifme

eït une fi fainte proftfîlon ex qui n'ont point de

plus puiiîant motif pour rembrafler , que la fain-

teté des Prédicateurs qui les initruifent ? Combien
penfez-vous qu'il y ait en effet d'hérétiques lef-

qutls , pour me fer-vie des termes du même Père ,

amallent des charbons de feu fur nôtre teiie , c'eft-

à-dire
, qui fe fortifient tous les jours dans leurs

erreurs à la veûë de nos débauches , & 'qui par un
aveuglement étrange , à la vérité ; mais que nous

prenons plaifir de rendre tous les jours plus incu-

rable, rendent peut-être grâces à Dieu de les avoir

fait naître hors d'un Chriftianifme fi corrompu ?

Et ne me dittes pas ce que quelques libertins

oppoferent autrefois à faint Ciprien que l'Evan-

gile , que l'Ecriture Sainte , ne défend nulle parc

ni les bals , ni les comédies, ni les mafearades.
mf \

*•

L'Ecriture répond ce grand Saint , a plus dit en
fe taifant

, que fi elle s'étoit expliquée par des dé-
fenfes exprelles ; Elle a eu honte de faire un pré-

cepte pour des chofes ,
qui étoient fi vifiblement

indignes du Chrétien 3 qu'elle formoit. Quel fen-

timent auroitelle eu des fidelles 3 fi elle avoit jugé

îiecefTaire. de leur interdire pofitivement ces vani-



ij& Sermon £htartinte-huitième ,

tez l Verecmd'Mnï'pajfa phts interdixit , quia tacuh S

Teritaf fi ad h&c tifqtte defeenderet 3 peffimè de fide-

libm fuis fenfijfer, La raifon nous parle au defaue

de l'Ecriture y nous n'avons qu'à nous confulter

nous-mêmes & à faire un peu de réflexion fur nô-
ïre état , pour nous éloigner de ces jeux , qui le

déshonorent. Ratio loqmtur y qu& feriptura co?iti~

mit : fevurn tantum unufquifque ddiberet & cum per+

fona profejjlonis Çua loquamr ,• nihil unquam mdeco-

mmgem. Elle a condanné les dances èc les fptdta-

cles , en détruifant l'Idolâtrie , qui les avoit en-»

fante & qui a mis au jour tous ces monftres de va-

»ité , & de difïblution. Omnïa ifta fpettacuUrum

gênera damnavit , quando Idolatriam fuflulit , ludo--

rum omnium Matrem : undz h&ç véWt&is & levitatis

monftra venerunt. *

Mais quand il ne feroit pas de la juftice de don-

ner tout au Seigneur de toutes chofes , quand il ne

feroit pas de la bien-féance de ne démentir en rien

fa profeffion , certainement il eli de la prudence

Chrétienne de ne nous pas expofer aux furprifes de

nos ennemis , de ne nous pas abandonner volon-

tairement Ôc de gaïeté de cœur à la rage du dé-

mon : C'eft la troiiïéme raifon Ôc la dernière par-

tie de ce difeours.

r^# Vous favez , Meilleurs , que le démon ne s'en-

dort point , qu'il profite de tous les momens qu'il

fe (ert admirablement bien de fes avantages ; ôc

que pour peu qu'on lui ouvre 3 ou qu'on lui appla-

niiTe les chemins 3 il s'avance ôc fait des progrez

furprenans , avant même qu'on fe foit appeiçeû de

fes de (Teins. C'eft pour cela que tous les Saints,

c^ui avoient reconnu fes forces & étudié fa conduis

te *
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te, ont condanné de péché mortel la témérité de
ceux qui fans rai fou s'expofent à le commettre.

C'eft pour cela que les Docleurs croient que la

grâce ltiffi tante , qui nous elt abfolument nécef-

iàire pour éviter le péché j & qui ne nous manque
jamais : Que cette grâce , dis je , dans la conduite

ordinaire de la Providence , ne fe donne pas pour
réiîftcr à la tentation , mais pour l'éviter, quand
on le peut. Dieu vous avertira bien de fuïr ; mais
fî vous méprifez cet avis , il vous laillcra combat-
tre tout feul & vous verra périr , fans vous aider

du moindre fecours. Avec la grâce qu'il vous don-
ne, vous pouvez ne tomber pas , puifqu'clle vous
découvre le péril & vous prtïîe de ne vous y pas

engager. Mais il vous donnez de plein gré dans le

piège, qu'on vous a tendu ; vôtre cheûte c(fc inévi-

table, puifque pour punir vôtre préfomption, Dieu
vous abandonne à vôtre foible(r;& ne prend plus

de part au fuccés de vôtre combat.

Je n'examine point icy les fondera en s d'une opi-

nion , laquelle eft iî commune dans l'école , quand
elle ne feroit pas véritable ; vous m'avouerez du
moins , que la difficulté de fe fauver dans une oc-

casion , qu'on a recherchée doit être grande ^ Se les

cheutes de ceux qui s'y expofent bien ordinaires
5

puifqu'un fi grand nombre de ttés favans Téolo-
giens ont peu croire que la grâce nous manqnoir le

plus fouvent en ces rencontres 8c que la néceflîté

de ne commettre pas le péché > y devenoit abfolue.

Cela fuppofé , je vous demande Meilleurs , lors

qu'un Chrétien , quoi-que pour un tems feulement,

s'oublie de vivre en Chrétien , c'eft-à-dire , lors

que durant l'efpace de pluiiâms jours , il ne fonge

Tome III M
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qu'à lire & à danfer *, qu'il ne refufe rien à Tes fens^

qu'il ne veille ni fur Ton cœur , ni fur fes penfées

,

qu'il n'eft en garde contre aucune de fes pallions

,

qu'il s'expofe à tout voir , à tout entendre , à tout

faire : En un mot qu'il accorde au monde tout ce

qu'il defire , qu'il fe donne à lui fans referve pour

tout ce tems-là : le vous demande s'il n'y a rien à

Craindre pour lui , s'il ne court aucun hazar , au-

cun danger de fe perdre ? Mais ce n'eft que pour

quinze jours & aptes cela on fe remettra dan$

l'ordre 3 on reviendra à fa première façon de vivre.

Qui vous la dit 3 Chrétiens que vous y pourrez

revenir ? Et qu'il vous reliera allez de forces >a(Tcz

de liberté pour le faire? Vous vous jettez comme à

l'aveugle au milieu de vos plus mortels ennemis
;

vous allez à eux touç découvert , fans armes , fan$

feûreté ; vous vous mettez entièrement en leur

pouvoir & à leur diferction ; Se vousefperez qu'ils

vpus laiiferont en état de vous tirer de leurs mains,

& de renouveller la guerre , quand il vous plaira l

\.t monde ne vous demande que quinze jours j ôc

ne favez-votis pas qu'il ne fe contente d'un terme

i] epurt , que parce qu'il ne lui en faut pas d'avan-

tage pour vous perdre fans reflource ?Le de'mon,

dit faint CnfoltcVue > n'a befoin que d'une de nos

démarches , pour nous faire tomber dans le fond
du précipice. Que ne fera-t-il point dans l'efpace

de quinze jours ? Quel renyerfement ne eau fera-

t-il point dans vôtre imagination ? Quel defçrdrc

dans vôtre cœur ? Quel trouble ? quelle confullorç

dans toutes les puiifances de vôtre ame ? L'Enne-
mi qui vous affiege $ qui vous prelîe, ne vous de-

mande Ja place que pour quinze jours , il eft vtai^
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niais dans ces quinze jours , il fera fauter les bâf-

rions , il comblera les folfez, il ruinera Ils déors,

il mettra le feu aux magazins , il enciouc'ra le ca-

non & vous réduira au point de ne pouvoir défor-

mais ni l'attaquer , ni vous défendre. Cette ambi-

tieufe Reine de Babilone , qui ofa dépouiller fon

propre Mari pour fe rendre abfolue ôc independen*

te ; La fameufe Semiramis ne demanda , dit-on 3 à

cet Epoux trop complaifant , que le pouvoir de

régner durant un jour , mais dans ce jour 5 elle lui

arracha la couronne, elle lui fit perdre la liberté
}

Enfin elle lui ôta la vie.

Savez-vous bien , Chrétiens Auditeurs 3 qu'un

pareil efpace de tems donné à Dieu , de la même-
manière que vous le donnez au monde 3 (uffiroit

pour vous faire un Saint ôc un grand Saint ? Saint

Ignace le Fondateur de nôtre Compagnie a fou-

vent ufé de cet artifice ; & jamais il n'a manqué de

lui réuffir. Lors que ni par fes difeours > ni par

fes exemples, il ne pouvoit rien gagner fur les per-

fonnes , dont il avoit à cœur la converfion il tâ-

choit d'obtenir d'eux qu'ils fe donnaiTent à lui ,

du moins pour un peu de tems : durant tout ce

tems- là il les prioit de ne s'occupper que des pen-

fées aqu'il leur auroit infpirées ; de n'arrècer la veûë

que fur les objets qu'il jugeroit à propos de leur

mettre devant les yeux : en un mot de n'avoir d'au-

tre occupation que celle qu'il tronveroit bon de

leur marquer. Us étoient quelquefois comme con-

trains d'accorder cinq ou fix jours à fon importu-^

tunité , dans l'efperance de reprendre incontinent

après leurs premières routes & de retourner à eux-

mêmes. Mais qu'arrivoit-il enfin ? Vous le favez,

M i)
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Jl arrivoit que le Saint Efprit trouvant ces âmes
vides & débarralTées des foins & des penfées que

donne la veûë, & le commerce du monde, agifloic

fur elles avec tant de force , qu'il s'en rendoit le

maître abfolu , ils quittoient enfin à regrec une

folitude , qui d'abord leur avoit paru iî pénible j

après quelques jours donnez au Saint , ils étoienc

à Dieu pour toute leur vie. Et c*c(t à une retraite

de quatre, ou cinq jours extorquée de cette ma-
nière, que nous devons le grand Saint François

Xavier , le Taumaturge de Ton fiéclc & l'Apôtre

du nouveau monde.

Hé quoi , Chrétienne Compagnie , eft-il donc
plus-mal-aifé de pervertir un Chrétien lâche &
endormi , que de fantifier un pécheur ? De fe laif-

fer emporter au poids de la nature , que de faire

violence à toutes fes inclinations ? D'entrer dans

cette voie large & commode , qui conduit fi dou-

cement dans l'abîme , que dans ce fentier étroit

,

par lequel on arrive avec tant de peine fur le haut

de la montngm ? Il eft difficile de fe défendre des

charmes de la vertu , peuir peu qu'on lui donne

d'ouverture & qu'on fe rende attentif aux infpiia-

lions du Ciel j & vous croiez qu'aidant vous-mê-

me l'enfer à vous furmonter &: ouvrant cent pentes

au démon , pour l'introduire en vôtre cœur , il ne

pourra pas s'y établir.

A quoi penfez-vous 5 Chrétiens ? lorfque vous

dittes qu'après le Carnaval , vous retournerez à

pieu fk à vos premiers exercices de Pieté ? Durant

ce tems de débauche vous ferez tout entier au

monde > vous lui donnerez toutes vos penfées

,

yqs yeux, feront ouverts, auffi-bien que vos oreilles
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à tout ce qu'il a de plus-capable de vous enchanter

& de vous corrompre , vous ne longerez qu'à lui

plaire , pendant qu'il ne penfera qu'à vous feduire^

le démon ne fauroit vous prendre dans une difpo-

fition plus-favorable , il ne manquera pas d'en

profiter , il a déjà mille intelligences dans votre

cœur, il vous donnera mille attaques & vous efpe-

rez de lui réiifter & vous ptétendez que tous Tes

efforts feront inutiles ? Il trembleroit lui-même le

démon , s'il voïoit entrer un pécheur endurci dans

une retraite de quatre jours & ni le penchant qu'il

fluroit à la volupté , ni la force de fes habitudes

envitïllies , ni la violence de fes pallions , ne fe-

roient pas capables de ie rafTeûrer & vous voulez

qu'on l'oit fans crainte pour vous > lorfque vous

vous jettez dans le monde comme un homme de-

fefperé au milieu de Ces ennemis & que vous paf-

fez les jours & les nuits parmi les pièges qu'on

vous tend de toutes parts.

Mais ne favez vous pas que fouvent un feui

regar a jette le defordre & la eonfufîon dans vôtre

efprit ? Qu'une fîmple parole 5 qu'une chanfen

ébranle votre vertu , & que toute vôtre confiance

vous abandonne après un quart d'heure de conver-

fation un peu trop libre de trop enjouée ? Le Ten-
tateur j dit Saint Jérôme écrivant à une Dame
Romaine, pénétre dans les plus-affreufes folitu-

des , & il n'eft point de vie fi retirée , ni (i fauva-

ge s où la chafteté ne trouve des ennemis. Vous
lavez bien , Chrétiens Auditeurs a que la prière

même , toute puilFante qu'elle eft , eft fouvent urt

tempart trop foible pour vous garantir des inful-

tes du démon , il vous a fouvent attaqué à la fae$

M iij
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des Autels & combien tous les jours fait-il cortl-*

mettre d'adultères de defir-& de cœur , comme les

appelle faint Crifoitôme en prefence de ce Dieu
caché , qui doit un jour révéler à toute la terre ,

nos plus fécrettes penfées ? Que ne fera- 1- il donc
point , s'il peut vous attirer dans fon fort &c que
vous lui donniez vous-mêmes des armes pour

vous combattre ?

Le Carnaval palTe , Chrétienne Compagnie ,

niais les crimes du Carnaval entrent bien avant

dans le Carême & retournent bien-tôt après les

fêtes de Pâques. C'eit en ce terns qu'on avalle

le poifon s mais hélas ! Qu'on fonffre long-tems

les horribles convulfions , que caufe à Pâme un
breuvage fi dangereux. Vous avez été bleflé

dans cette aflembiée , Se le trait a palTé bien avant

dans vôtre cœur , Paifemblée ne dure plus ,-*^is

la plaie n'eft pas pour cela fermée & vous en

mourrez mille fois , avant que d'en pouvoir gué-
rir. En un mot c'eft au bai, c'eft dans les feftins ,

que le feu s'allume , que les pallions fe réveillent ,

que l'on conçoit les deflrs & qu'on forme les def-

feins ; mais enfuitc & au défaut des objets , l'ame

fe trouve comme ailiegée d'images & de fantômes

deteftables , qui nourrirent le feu & la paillon ,

qui irritent , qui enflamment les defirs & qui por-

tent enfin à exécuter les delïéins les plus infâmes.

N'eft-ce pas parmi ces funeftes divertiflemens

que cette jeune perfonne a perdu fon innocence ,

cette belle fleur qui la rendoit il agréable aux
yeux du Seigneur,& qu'elle ne recouvrera jamais?

N'eft-ce pas-là qu'elle a commencé à connoître ce

qui lui eufl été fi avantageux d'ignorer toute fa
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vie , que le monde lui a ravi prefqu'en un moment
le fruit de plufieurs années de foins 8c d'inftru-

£fcions , que fon efprit s'eft rempli de toutes les

penfées , que la vanité a coutume d'infpircr aux

perfonnes de ce fexe & de cet âge } Qu'elle a per-

du le goût de la pieté > & qu'elle a appris infenfii

blement à tràitter la modeftie & la pudeur de fot-

tife j la chafteté de (Implicite ; car on va jufques-

là au fiécle où nous fommes ', & la Religion mê-
me de fu perdition 8c de folie ?

Mal-heureufes mères > mères cruelles Se parri-

cides , qui parez vos filles , comme on faifoit au-

trefois les vi&imes qu'on deftinoit à la mort > qui

les parez , dis- je j avec tant de foin pour les aller

facriher de vôtre propre main à l'idole du monde
8c de l'impudicité. le ne parle point du crime

que vous commettez en préparant ainfi le poifon

que vous préfentez enfui te à toute la terre
; je ne

parle point des péchez des autres , dont on doit

néanmoins vous redemander un compte fi rigou-

reux. Mais quel eft vôtre defefpoir de porter aihfî

le poignard dans le fein de vos enfans ? N'avez-

vous foûaitté d'en avoir que pour les corrompre ?

Ne les avez- vous mis au monde que pour les dan-

ner ? Je fai bien ce que vous avez à me répondre

pour colorer un Ci étrange dérèglement. Qui pen-
feroit à'elles,dittes-vons 3 fi elles n'étoient veûës de

perfonne,(î elles ne tâchoient de paroître belles 8c

agréables ? Qui y penferoit , Chrétiens , Dieu ent

tout cas y penferoit au défaut des hommes ? Mais
eft-il poflible que les deiTeins que le ciel a fur vô-
tre famille , ne fe puifTent exécuter que par deô

voies fi abominables ? Quoi fi cette fille h'eft vate

M iiij
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ne & ne voit ce monde , elle ne fauroit rencontrer

ce que Dieu lui a dcftiné avant tous les fîécles , &
les décrets éternels de fa Providence ne feront ja-

mais accomplis en elle , Ci elle ne paroît à tous les

bals & à toutes les fêtes d'une Ville ? Prenez gar-

de au contraire * que le delfein qu'il avoit de vous

fauver avec elle , ne foit traverfé par une conduite

fi peu Chrétienne. le ne vous blâme pas du defir

que vous avez de la rendre heureufe dés cecte vie :

mais vous éces bien miferable, G vous penfez qu'il

faille bazarder & fon falut 6c le vôtre , & fon éter-

nité & la vôtre , pour une félicité fi vaine , Ci chi-

mérique , pour une félicité qui ne doit durer qu'un

moment.
On peut ajouter à ce danger d'être feduits par

le démon, le péril où nous vivons continuellement

d'être furpris parla mort. Le Sauveur nous a aver-

ti plus d'une fois , que la mort doit venir dans le

tems que nous y penferons le moins : £>uk hork

non pHtatis. Or, Medieurs, il eft tout vifible, qu'il

n'elr. point de tems où vous peu fiez moins à mou-
rir , que lors que vous oubliez même de vivre en

,

Chrétien, que lors que vous êtes occupez à faire

le Carnaval ; &C par confequent Ci Jésus-Christ
ne nous a point donné un faux avis , s'il ne nous a

point trompez , s'il ne s'eft point trompé lui-mê-

me, il n'eft point de tems où vous aïez plus de fujet

de craindre la mort ; Quk hork non futatis films

hominis veniet. Scriez-vous le premier qu'on au-

roit trouvé mort fous un mafque ? Qui auroit ex-

pire' fiibitement le premier jour de Carefme, après

avoir dançé toute la nuit précédente
;
qu'on auroit

emporté le Mardi- Gras du feitjn dans le cercueil ?
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O Dieu '. quelle mort pour un Chrétien ! finir Cts

jours par un excès d'intempérance ? aller, s'il m'eft

permis de parler de la forte , aller en dançant aut

Tribunal de J e s u s-C h R i s t, & paroître en

mafque devant un Juge fi redoutable !

Mais je m'arrête trop à parler à des pcrfonnes,

qui apparamment ne font pas ici , & que je n'ofe-

rois prefque efperer de fléchir , quand elles y fe-

roient pour m'entendre. Il eft tems que je m'ad-

dreife à vous , Chrétienne Compagnie , que
je m'addrefTe à tant de gens-de-bien , dont cet

Auditoire eft compofé. le ne le faurois faire*

ce me femble, plus-à-propros , que par les mêmes
paroles dont le Sauveur du monde fe fervit autre-

fois*, pour arrêter les Apôtres auprès de fa perfon-

ne divine , en un tems où tous les autres difciples

venoient de l'abandonner : Nunquid & vos vultis

abire / Hé bien mes Apôtres, leur dit-il, me voila

réduit à vous feuls , tous mes autres difciples s'é-

loignent de moi ; n'êtes vous point tentez de fui-

vre un G mauvais exemple , & de me lailTer tout

feul ici : Ni4nquid& vos vultis abire ? Chrétiens

Auditeurs , voici le tems que vôtre Maître va être

abandonné de tout le monde, avoir la conduite de

la plupart de vos frères , il femblera qu'il n'y aie

plus de Chriftianifme , qu'il n'y ait plus de Reli-

gion ? Il aura beau paroître fur nos Autels , ce

Dieu immortel Se invifible , pour y foutenir par fa

préience la foibleife de ces lâches deferteurs. il y
paroîtra fans cour Se fans fuite , l'idole du monde
attirera toute la terre y tout pliera fous le joug de

cette infâme divinité. Ne penferkz-vous point

auffi à vous retirer, Ôc à prendre parti contre vôtrt
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légitima Souverain ? Nunquiâ & vos vultis abire ?

Il ne s'agît plus-ici du Carnaval tout entier ;

Je ne vous demande point de quelle manière vous

avez paflez ces jours de débauche. Il ne s'agît plus

que d'un feul jour ; c'eft fiir l'emploi de vingt*qua-

tre heures de tems , que nous délibérons aujour-

d'hui. Souvenez-vous que ce tems eft à Dieu feul*

comme tous les autres , & que ce n'eft que de fa

bonté infinie j que vous pouvez efpercr de vivre

jufqu'aii Carefmei Vous pouvez mourir mille-fois

avant là fin dii Carnaval 5 mais fi Dieu vous con-

ferve jufqu'âu bout, n'eft- il pas bien jufte quevous
tiviez pour celui de qui vous tiendrez uniquement
cette erace ?

D'ailleurs ce Bâteme, qui fait toute nôtre.gloi-

tc
y 3c toute nôtre efpérance fce caractère qui nous

dillinguc des en fans de ténèbres & des efclaves du
démon 5 en un mot ,• le Chriftiariifme qui nous

doit ouvrir la porte du Paradis 5 qu'en devons-

nous efperer au jour du Jugement ,• fi nous Savons

Comté pour rien durant toute nôtre vie $ Ci nous

l'avons profané par de$ actions honteufes & cri-

minelles , par des diveriiffemens de Païen ? Vous
êtes bon , je le veux croire, vous avez tous le hon-

neur de vivre & dans la crainte de Dieu & dans

fa grâce ; mais certainement vous faittes peu de

cas de l'un & de l'autre ; vous êtes bien indigne de

l'un & de l'autre , fi vous pouvez vous refoudrd

d'expofer de fi grands biens aux périls qu'ils Cou-

rent en ce tems, & aux embufehes que l'enfer pré-

pare à vôtre vertu. Que fi tout cela ne voits tou-

che point , peut-être que vous ferez plus fenfibles

au p lai Cw , que trouve un bon cœur à donner £
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Ïe$us-Christ une preuve illuftre de fon amour,

& à fe diftinguer de la foule des Chrétiens* par un

zèle & par une fidélité héroïque.

Mon Dieu , la belle occafion que vous avez de

vous fîgnaler auprès de ce bon Maître, & de méri-

ter toure fa tendrelfe ! Quel gré ne vous fau'oit-ii

point, fî vous aviez le courage de pafler ce Carna-

val à lui faire vôtre cour * à le confolcr de la per-

fidie de fes autres ferviteurs ! Avec quelle complai-

fance verroit-il une perfonne qui s'occuperoit de-

vant Un Crucifix , ou dans la lecture d un livre

Saint , durant ces rnal-heureufes nuits
,
que tant

d'autres emploieront à TofFencer ! Qpel fpe<5tacle

pour les yeux de Dieu , fï demain tous ceux qui

m'écoutent fc pouvoient refoudre à partager la

journée à la Ie&ure , à la méditation , à la prière,

aux vifites des prifons &: des hôpitaux,au foulage-

ment des pauvres &c des affligez ! En bonne foi

,

penfez-vous qu'il ne vous en tiendroit pas bon
compte ? Croïez-vous qu'il ne vous fauroit pas ré-

compenfer de tous les plaihrs que vous lui auriez

facrifiez?

Faifons,Chrêtiens,faifons une fois en nôtre vie,

quelque chofe qui foit digne du Maître que nous

fervons , quelque chofe qui réponde à la qualité

d'enfans de Dieu, que nous avons l'honneur dé-

porter. Saint Ciprien écrivant à fon Egiife affli-

gée, dans un tems où la perfecution faifoit beau-

coup plus d'Apoftats que de Martirs , exorte ceux

qui n'avoient point encore fuccombé à la crainte

de la mort , à vivre d'une vie plus-fainte & plus-

exemplaire qu'ils ne faifoient auparavant \ afin,

leur dit- il , que la joïe , dont vous comblerez l'£-
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glife vôtre bonne Mère , eiluïe fes larmes, & là

confole de la cheutc hontcufe Ôc funcfte de tant de

mal- heureux enfans : Vt lachriwas Matris Ecclefia*

éjm plangit ruinas , & fanera plurimorum : vos vefira

Utitia tergeatis. le vous dis la même chofe, Chrc*

tienne Compagnie : Ouï dans ce tems vous devez

prolonger vos exercices de pieté , multiplier vos

bonnes œuvres , vous défendre les plaiiîrs même
légitimes de innocens ; afin que par ce furcroîtde

pieté Ôc de ferveur, vous aïez la gloire & la confo-

lation de fuppléerau défaut de tous les autres;

afin que Iesus-Christ retrouve en vous ce qu'il

perdra par la lâcheté de tant de mauvais Chré-

tiens ;
que dans la révolte prefque générale de fes

fa jets, vous feul lui teniez lieu d'un Roïaume tour

entier , & que l'Eglife defolée Se accablée de tri-

itelle, rencontre en vôtre fidélité, l'addoucifTemcnt

de fa douleur : Vt lachrymas <*JMatris Ecclefiœ, , vos

veftra Utitia tergeatis. C'elt ainfi que corrigeant à

autant qu'il eft poflible, les defordres de vos frères,

&: tâchant de reparer les outrages qu'ils ofent fai*

reà Ie sus- Christ «Se àfon Epoufe, vous attire-

rez fur vous toutes les grâces qui leurs étoient

deltinées , & que vous aumenterez de beaucoup la;

gloire qu'on vous prépare dans le Ciel. Amen*

5^fH^f>Kt

^
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SERMON XLIX.
D E

LA MORT.
Vcnit hora , & nunc eft.

Le îems vient , & il efl déjà venu*

S.Jean, c. 5.

La mort nous réduit au même état oit nous étions dans

le fein de nos mères en [nous dépouillant de toutes

chofes , elle nous rappelle au même état que nous

étions avant que d être conçens en redmfant nos

corps h la bou'è dont ils ont étéformez. ; elle nous

fait revenir au même état ou nous ferions 3 fi nous

n'avions \ama.is été au monde en nous effaçant

entièrement de la mémoire des hommes,

I^l^j N ne fauroit dire combien le fouvenir de

§^g ia mort eft utile à tous les hommes. Rien

nçlt plus- capable de détruire ce charme funefte

<^ui nous retjcnt dans le monde & dans l'amour
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des chofes mondaines , malgré la connoiffànce

que nous avons de leur vanité. Rien n'eft plus-ca-

poble de nous faire revenir de ce mortel afloupif-

fement où nous payons nos jours, ôc où nous fom-

xnes en danger de les finir. Si quelque chofe peut

balancer ce poids qui nous entraîne au péché 3 Ôc

nous fortifier contre tous les objets qui font naî-

tre ôc qui nourrillentles paffions;c'eft affeurement

la penfée de la mort > ôc la méditation des tri (tes

millércs qui fe doivent accomplir fous la pierre de

»ôtre fcpulchre. C'eft mapenfée , Chrétiens Au-
diteurs , que comme il n'eft ni puifTance , ni force,

ni autorité , ni fageife qui puilfe fe défendre de la

mort, aufîi n'y.a-t'il ni vice? ni pafïïon , ni habitu-

de quelque invétérée qu'elle puifTe être,que le fou-

venir de la mort ne déracine ? qu'il ne détruife en-

tièrement.

Je fuis feûr qu'en vous entretenant fur cette ma-
tière , je fufprendrai du moins pour le tems que je

parlerai , tous les mouvemens déréglez de vôtre

cœur , tons les deiirs terreftres Ôc fenfueis , toute

l'affection qu'il peut avoir au péché , ÔC j'oferois

vous répondre d'une parfaitte converfion » fi je

pouvois rendre confiante l'impreflion que je ne

puis faire qu'en payant fur vos efprits. Mais il

n'appartient qu'à vous Efprit Saint, de faire entrer

fi avant dans nos âmes les veritez qui peuvent les

fantifîer , qu'elles n'y puiffent jamais être effacées.

Je puis rendre mes Auditeurs inexcufables, en leur

faifant voir la vanité des chofes qui les attachent,

mais c'eft à vous à les rendre bons , en leur infpi-

rant le mépris de ces mêmes chofes ôc l'amour des

biens (blidesSc éternels, C'eftdans l'efpérance que
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vous leur ferez cette grâce , que je m'engage au

difeours qui les y doit préparer , & que je m'ad-

çlieiTe à Marie vôtre Epoufe bien-aimée. Ave
pïWaruu

Une des chofes qui me furprend le plus dans U
vie , c'eft que tous les hommes étant fi afllûrez de

ipourir , étant en danger de mourir à tout mo-
ment , aïant fans celle devant les yeux des objets

qui les averti (lent de ce péril , prefque toutes cho-

fes les entretenant de la mort , la mort foit la cho-

fe du monde à quoi ils fongent le moins. Il eft

certain que tous les pas que nous faifons nous ap-

prochent de nôtre fepulchre ;
Que ce feit à l'Eglife

ou au bal, au fermon ou à la comédie que vous al-

liez , vous vous avancez vers le dernier jour, nous

y courons fans relâche , foit que nous veillions ou
que nous dormions, foit que nous foïons en prière,

ou que nous perdions le tems dans i'oifiveté. Que
diroit-on d'un voïageur qui ne penferoit jamais au

terme de fon voïage , quoi-que pour s'y rendre il

marchai!: le jour de la nuit fans s'arrêter nulle part

pn feul moment ?

Mais quelque furprenant que cet oubli m'ait

paru d'à bar, je vous avoue, Meilleurs, que je com-
mence à m'en étonner un peu moins , lors que je

confédéré ce que c'eft dans les Chrétiens l'oubli de

la penfée de la mort. Qael fpechcle , Chrétienne

Compagnie ] & peut-on trouver étrange qu'on en

détourne la veûe le plus qu'on peut ? le ne m'ar-

rêterai point à vous faire ici la peinture d'un cada-

vre ou d'un fquelette , fans avoir recours aux ima^

ges & aux figures , pour dire quelque chofe de

la mort de plus-terrible que tout ce que les pein-
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très en peuvent représenter , il ne faut que la défi-

nir, Savez-vous ce que c'eft que la mort , c'eft la

preuve fenfible & inconteftable du néant de l'hom-
me ; c'eft le retour de l'homme à ce trille néant

d'où il eft forti y c'eft fon entière deftru&ion, & par

conféquent la chofe du monde de quoi naturelle-

ment il doit avoir plus d'horreur.

Je m'en vais vous faire voir. Chrétiens Audi-
teurs, par quels degrez la mort nous fait defeendre

à ce trifte état, l'en diftingue trois, qui feront,

s'il vous plaît , les trois points de ce difeours. La
fyU>l*U*> mort nous réduit au même état où nous étions

dans le fein de nos mères en nous dépouillant de

toutes chofes & de Tufage même de la vie. La
mort nous rappelle au même état que nous étions

avant que d'être conçeûs en reduifant nos corps à

la boue dont ils ont été formez. La mort nous

fait revenir au même état où nous ferions il nous

n'avions jamais été au monde en nous effaçant

entièrement de la mémoire même des hommes.
I- Tfl' La mort eft la peine du péché, c'eft -pourquoi

quand je vois un agonizant , je m'imagine voir un
criminel fur l'écharTaut , que Dieu a livré à la

mort comme à l'exécuteur de fa juftice, & comme
avant que de faire mourir un Seigneur qui s'eft ré-

volté contre fon Prince , ou qu'on a furpris dans

une nâïfon contre l'Etat, on confifque fes biens

on le degrade,on le déclare décheû de fes charges,

de tous les emplois ; de même la première peine

que la mort fait fouffrir à l'homme pour le péché,

c'eft de le dépouiller de toutes fes richclTes , de

tous fes titres , de tous les honneurs qu'il poftedoit

dans le monde. Cétoit un Roi 9 un Marquis , un
Comte,
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Comte, nn Confciller d'£tat,un Pair du Roiaume,

une Duchelfe, une Princelfe , une Dame de la plus-

haute qualité , la mort l'égalle aux perfonnçs de

la condition la plus-vile & la plus- abjecte.

C'étoit une chofe bien trille de voir fortir Da-
vid de fon Palais & de la Capitale de Ton Roiau-

mc, pies nus, tefte nuë, fuivi d'un petit nombre de

ferviteurs , tout le refte aïant fuivi fon fils rebelle,

lequel s'étoit rendu maître du Palais roïal, qui fe

faifoit obéir dans Ierufalem a qui difpofoit à fa

fantaifie destréfors & même des femmes de fon

Père. Mais c'eft unfpectacle encore bien plus-m-

ite, de voir un homme qu'on porte les pies pre-

miers hors de cette riche maifon , pour n'y rentrer

jamais , un autre demeurant le maître de fon ar-

gent, de fes meubles, de fes charges , & de tout ce

qu'il avoit au monde. Il eft étrange qu'il n'empor-

te pas feulement un fou de tant de richc(Tes,pas un
haillon de tant de riches habits, pas un meubleras

une chemife , que de tant de foldats, de tant de

courtifans & de ferviteurs, dont ce Prince étoit

alliegé le jour & la nuit , il foit réduit tout-dim-

coup à ces ténèbres, à cette affreufe folitude , qu'il

ne lui refte pas un feul domeftique pour veiller au-

près de fon tombeau,

C'elt ici , Meilleurs , que paroît principalement

le néant de la grandeur & de la puiflance humaine:

Car à peine un Prince a-t-ii rendu le dernier foû-

pir, que le voila dépouillé de tout ce que la fortu-

ne lui avoit donné, n'aïant plus ni crédit, ni auto-

rité, ne pouvant ni fe faire aimer, ni fe faire crain-

dre, ni protéger fes partifans,ni humilier fes enne-

mis. On commence à fe moquer de fa colère , à

Tome III. N
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mal-traitter fes favoris , à confiderer ceux pour qui

il avoir plus d'averfion , à cenfurer fa conduite , à

la condanner impunément, On oublie fes com-
mandemens , on carTe fes loix , on les réforme , on

établit des ordres contraires à ceux qu'il a preferit,

on ne les comte plus pour rien , & en effet il n'a

plus rien, & il n
J

eft plus rien parmi les hommes.

La mort ne s'arrête pas encore là , lors qu'un

homme de la plus- haute fortune tombe dans le

dernier mépris de dans la dernière indigence par la

perte de fa dignité , de fes emplois , & de tous fes

biens , tout le monde lui porte compaffion , parce

qu'on fait quelle douleur a coutume de caufer un

fi grand changement. Cependant dans cette dif-

grace , outre l'efperance de revenir , on çonfei. ve

fes~talcns naturels, s'il a de l'efprit , de la fience,du

mérite, par où l'on peut fe faire confiderer & tenir

quelque rang parmi les hommes ; mais la mort

ôte tout cela 3 cette mémoire, cette éloquence,

cet efprit foupple, infinuant, agréable, délicat, fer-

tile en expediens , capable de réjouir , d'égaïer , de

confeiller tout le monde, de gouverner un état, de

ménager les affaires les plus- épine ufes, tout cela

périt avec la vie. Il perd en un moment tout ce

que l'étude, la lec~ture,la converfation, l'expérience

avoit ajouté à fes qualitc z naturelles : Voila le fruit

de pluficurs années de réflexions anéanti , les ta-

Icns même fpirituels , comme le zélé , le don de

toucher les cœurs , la pieté envers les pauvres , la

fience des chofes fpiritueiles , le talent de tout cela

eft enlevé, & rendu inutile par la mort.

Ce qui eft étrange , elle nous prive même de

Vufagc des fens & des faculté* , par quoi s'entre?
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tient Lvvie qvile,des yeux, de l'ouïe, de la parole,

du goût , du toucher , du mouvement, de tout fcn-

timent corporel. Un homme fe croit mai- heureux,

quand il perc^une leule de Tes facilitez , il devient

tout d'un coup muet, aveugle, paralirique, lourd :

Quelle mifere de les perdre toutes, de ne voir plus

ni le foleil, ni les aftres., ni ces belles fleurs , ni ces

riantes compagnies, ni ces fpe&acles Ci magnifi-

ques, de ne goûter plus ces fruits , ces ragoûs , ces

boiflbns délicieufes , de n'entendre plus ces con-

certs , ces nouvelles , ces douceurs 3 ces flatteries .'

Ames voluptueufes ! voila tous vos plaifirs anéan-

tis , je ne vous demande point fi vous comtez cela

pour beaucoup , vous qui ne fanriez vous priver du
moindre plaifir pour l'amour de Dieu, les voila, ils

font retranchez pour toujours.

Et non- feulement la mort nous ravit ce qui nous
rend confiderables parmi les hommes , ce qui nous
rend utiles à ceux parmi îefquels nous vivons,mais

elle nous fepare même des hommes , & fur tout de

nos amis, de nos proches , Se de tout ce qu'on a de

plus- cher au monde. Quelle plaie de perdre tout-

d'un- coup fa femme, fes frères, fes enfans , Se tout

cela fans efperancc d'en avoir d'autres ! Une mére
quoi- que chargée de fils Se de filles , effc inconfola-

ble , fi la mort lui en ravit un , fi quelcun veut fe

donner à Dieu , ce font des combats quand il faut

fefeparer, à la mort il faudra tout quitter tout-

d'un-coup. Enfin , Meilleurs , la mort ôte le tems,

le moïen de travailler davantage au falut , de faire

de bonnes œuvres pour le ciel , de fe convertir , de
fe réformer , d'aquerir la fainteté Se la perfection

chrétienne ; comme ces biens font fpirituels , ils

N ij
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fembloient devoir être hors du pouvoir de la mort»

Mais non, avec cet homme , avec cette jeune fem-
me , mourront tous les grands defleins de péniten-

ce , qu'elle pretendoit exécuter en fes derniers

jours , ces beaux deiirs de perfection qu'on avoic

refolu d'exécuter , dés que la grande jeunelle feroit

pallee. Il faudra abandonner non- feulement cette

mailon commencée, ce procès > ce mariage , mais

cette bonne œuvre , ce pèlerinage , la lecture de ce

bon livre , la conva fion de cette ame , cet établit

fement de pieté ; en un mot , fa propre fantifica-

tion , dans le tems qu'on y travailloit , peut-être

avec plus d'ardeur & de joïe , & qu'on avoit plus

d'efperance d'y réiiffir. Vit-on jamais une nudité

pareille , un néant plus-entier & plus-profond ?

Iesus compare la mort à un voleur ; mais quel

voleur enlèvera jamais à un paffant , biens , char-

ges, qualitez , honneurs, plaifns, amis, païens, ta-

lens naturels & lurnaturels , à moins qu'il ne li\j

ôte la vie ? Voila donc cet homme réduit à l'être

purement corporel , il n'eft plus au monde que ce

qui y cft une pierre ou un amas de terre & de

boue. Il n'en refte qu'un corps froid & défiguré,

& à ce corps il ne relie plus que le fepulchre. So-

lum mihifupereft fepulchrum.

O mors quam amara efi msmoria tua l O mort que
ton fouvenir citrude ! mais en quoi eft ce qu'on
peut établir fa paix & fon bon- heur, qu'on ne fpiç

point troublé par la penfée de la mort ? Et il cette

penfée me trouble, fi elle glace mon fang dans mes
veines ^ Ç\ elle me caufe une fi noire meïancholie

y

gue fera-ce de la mort même , & de la féparatiorç

fifc&ive de tout ce que j'aime le plus ? Non je i\ç
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m'étonne point qu'on ne penfe pas volontiers &

ce qu'on doit fouftrir avec tant de douleur j mais

je ne faurois m'étonner arTez que fâchant la né-

ccflîté indifpenfable 3 où nous fommes de nous fé-

parer déroutes chofes, prévoïant la peine horrible

que nous fendrons à cette féparation y au lieu de

dénouer infenfibiement les uns après les autres,-

les liens qu'il faudra rompre alors avec tant de

violence , nous tâchons de les ferrer davantage,

d'en former de nouveaux tous les jours > comme
il à force de nous attacher au monde 3 nous ef-

perions de pouvoir réfifter à la force de la mort
qui nous doit tout arracher , & nous arracher

nous-mêmes à toutes les chofes du monde; Mais

retournons , s'il vous plaît , à ce cadavre > accom-
pagnons-le jufqu'au fepulchre , voïons quel trair-

tement il reçoit de la mort, après la mort mê-
me , & comme elle nous fait defeendre au mê-
me état où nous étions avant que d'être con-

çeûs , en nous reduifant à la boue & à la pouf»

fiére dont nous avons été formez : C'eft la fe- Q^
conde partie.

Nous lifons au trente-deuxième chapitre de

l'Exode 3 que Moïfe étant revenu de la montagne^

cV ayant trouvé le Veau d'or , que le peuple avoic

élevé , pour en faire fon Dieu , il ne fe contente

pas de le renverfer & de le fouler aux pies , il le

fît fondre , pour détruire la figure , il le fit réduire

en poudre & jetter au vent , pour anéantir^autant

qu'il étoit potîible , jufqu'à la matière , qui avoic

fervi à former l'Idole. Nous avons une parfaitte

image de la grandeur humaine dans cette idole

d'or formée de la main des hommes ôc adorée

N ii)
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durant quelque tems & dans fa deftruction ce qui

arrive à la mort de l'homme. Ce n'eft pas alllz de

dégrader cette idole , de la renverfer , il faut lui

ôter toute figure & la mettre en état de n'en pou-

voir jamais reprendre. Cette deftruction com-
mence dans la maifon , dans le lit & s'achève au

tombeau» Je ne parle point du changement qui

fe fait au moment qu'il a expiré dans la plus- belle

perfonne du monde \ Cette tefte abbai(ïée& colée

à la poitrine , ces cheveux encore humides de la

fuè'ur de la mort, mal arrangez, ces temples ferrez,

ces oreilles pendantes, ces yeux enfoncez fk af-

freufement ouverts 3 ces joues abbatucs , ôc com-
me attachées aux os , ce nez affilé , ces lèvres re-

tirées
y ces dens noires , cette langue feche , ce

tein craireux & livide , tout ce corps froid &c im-

mobile , comme un marbre. Ce fpcctacle eft quel-

que chofe de fi trifte , que je défie la perfonne du

monde la plus- enjouée de le voir , fans en conce-

voir des penfées de mélancolie. Tons ceux , qui

*V s'approchent de ce lit , s'en retirent pas les, muets,

penfifs , portant par tout dans leur efprit la trifte

image de ce cadavre , incapables de joïe & de di-

vertiffement , jufqu'à ce que d'autres objets l'aient

entièrement effacée. Combien de perfonnes à cet

afpect ont été guéris des plus-ardentes pallions ,

détachées de la vie, Combien ont pris laréfolu-

tion de quitter le monde & l'ont exécutée ?

Toutefois il ne faut pas s'arrefter long-tems , il

commence à fe corrompre ôc à exiler un odeur

capable d'empefter toute la maifon. L'infection cft

d'autant plus-giande , que la perfonne a- été d'un

tempérament plus-délicat & nourrie avec plus de
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foin & de mollette. Gravent fatent âivitum corpora

luxuria diftema, dit faine Ambroife. Il n'y a pas

encore vingt-quatre heures , qu'il a expiré & ce-

pendant on ne peut plus durer dans la chambre*
il faut ouvrir les feneftres , brûler des parfums. Il

faut le mettre ce cadavre 3 ce fumier puant hors de

la maifon , le porter bien-loin , l'enfoncer le plus

qu'on pourra dans la terre de-peur que l'ait n'en

foit infecté. O Mon Dieu quelle épouvantable mi-
fere ! Quel fujet d'humiliation ! Eft-ce-Ia cet hom-
me , ce chef-d'œuvre de vos mains > qui fe vante

d'être immortel , fpirituel
j qui méprifoit les au-

tres hommes
;
qui vouloit être confideré comme

une efpece de Divinité? Quoi-queces enfans fuf-

fent pleins d'amour pour leur père , quoi-qu'il n'y

ait jamais eu de domeftiques plus- affectionnez en-

vers leurs maîtres , quoi-que la tendrellè que cette

femme avoît pour fon mari allait jufqu'à l'excès *

que tout le monde foit dans un pitoïable accable-

ment , qu'on pleure , qu'ils crient , qu'ils fe defef-

perent : cependant on ne peut plus fupporter cette

puanteur , il faut au plutôt s'en défaire. Maris*
femmes , enfans , amis , proches , parens, voiiins,

chacun s'emprefle pour tirer ce corps hors de la

maifon , on gage des gens pour l'emporter & l'a-

bandonner au plutôt à la proïe des vers j on en de-

robe la veûë à fes plus-confidens,on le couvre, on
l'enferme , on l'emprifonne dans du bois & quel-

quefois par grâce , il on le dérobe à la pourriture

pour confumer ces chairs dans la chaux vive s c'eft

la plus - forte marque du plus-tendre empreife-

ment.

Cependant tout cela n'eft encore rien , en com3
N iiij
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paraifon de ce qui fe pa(Te dans le Sepulchre. Il y
a eu des peuples , dont Saint Jérôme parle, qui

en ont eu tant d'horreur , que pour s'excmter de

tomber dans cet état ; les uns faifoient mourir

leurs parens dans leur vieillerie & les mangeoient

eux-mêmes , afin qu'ils ne fulfent pas mangez des

vers y les autres les pendoient à des poteaux , poul-

ies faire fecher & confumer peu- à- peu par l'air , &
par le fouffle des vents ; les autres les donnoient

en proïe aux oifeaux & aux bettes carnaciercs,

d'autres nourrifïbient des chiens exprés > pour faire

dévorer leurs vieillars > lors qu'ils les croïoienc

plus prés de la mort : tout cela pour s'empêcher de

pourrir dans la terre , pour éviter la corruption du

fepulchre.

Saint Auguftin dit qu'étant à Rome avec fa

Mère , il fut invité à aller voir le corps de l'Em-

pereur , qui avoir été intimé depuis quelque

tems : Je vis > dit ce Saint , une chair toute livide t

qui tomboit en pourriture de toutes parts 5 fon

ventre étoit une fourmilière affreufe de vers , qui

en fortoient Se qui y rentroient par trouppes , j'en

apperceûs deux entre-autres dans les deux creux

de fes yeux > fes cheveux lui étoient tombez ; fes

lèvres &: fon nés étoient déjà confumez , de forte

«ju'on lui voioit toutes les dens & jufqu'à la naif-

fance des narines.

Mais , Meffieurs , ne nous en fions à perfonne
,

entrons nous mêmes dans le tombeau 3 & rendons

nous fpedateurs de ce qui s'y paiTe. Nous rece-

vrons -là l'intelligence de ces paroles de Job : Pu-

tredifji dixl pater meus et > mater rnea , & foror mea

vermibus* Quel difeours peut bien repréfenter ce
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q*ic vous verrez là de vos propres yeux ? A peine

le corps de cette perfonne fi belle, fi faine , fi bien-

faitte , eft-il renfermé dans le tombeau, que chan-

geant entièrement de couleur , il devient blûatre

en certaines parties , jaunâtre en d'autres , puis en-

tièrement noir depuis latefte jufqu'aux pies, tout

de même que vous avez peut-être veû quelquefois

en des perfonnes bleilées , lorfque la gangreiné

s'eft mife à leur pi tfe > & quelle a gagné jufqu'aux

parties voifines peu de tems après , il s'élève fur le

Yifoge > fur les bras , fur la poitrine & fur tout le

corps une moufle, une efpece de moiflflure , une

vilaine fleur , qui précède la pourriture , eniuite

les chairs commencent à s'ouvrir & à fe difloudre'i

il fort de toutes part? un pus horrible , infect

êc gluant , qui coule, à terre & dans lequel le

cadavre nage quelque tems. Dans ce pus , foit

de celui qui coule des parties extérieures , foit de

celui qui fe ramaffe au fond du corps , il s'en-

gendre une quantité prodigieufe de petits vers ,<Je

petits ferpens & d'autre vermine ,
qu'on n'oferok

nommer , qui étant creus dans cette ordure , com-

mencent à fe nourrir des mêmes chairs > où ils onc

été engendrez. Vous en verriez qui dévorent les

yeux , d'autres qui fortent des narines , d'autres

qui fortent des narines, d'autres qui fe roulent

dans la bouche > dans le fein , qui entrent Se qui

fortent de la poitrine entre- ouverte ; cependant

les cheveux fe détachent de la tefte ; le nés , les

lèvres , les joues tombent par morceaux , la gorge
s'ouvre , les cotes toutes noircies par la corruption

fe découvrent les premières
, puis les os des br^s ,

& des jambes. Ce n'eft plus qu'un fumier
, qtTuke
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cloaque j qu'un horrible amas de corruption. Eiit

fin les
;
vers aïant tout confirmé 3 ils fe confumcnc

eux-mêmes de faim , il ne refte qu'un affreux fque-

lette qui fe dément, peu- à-peu comme un vieux

bâtiment ruineux ; & eft enfin réduit dans une
ponfficre fi feche Ôc fterile , qui eft à ce que pen-

fent quelques-uns j le dernier des elemens , ce

qu'on appelle la matière d'où toutes les chofes cor-

porelles ont été tirées.

Voila ce qui fe paiTe dans le tombeau : Subter te

fiernetnr tinta& operirnetitû tnum erunt verm&.Voilz
la En de toute- beauté, la dn de tous les plaifirs de
toutes les délices de la vie. Ce corps nourri fi déli-

catement & dans un fi grand embonpoint5ce corps

qu'on habille avec tant de mollcfiejà qui on fait des

lits Ci délicieux , que l'on défend avec tant de foin

du froid ôc du chaud : ce corps pour qui tant de

médecins, tant de poutvoïeurs , tant de cuifiniers *

tant de parfumeurs font emploïez pour fa confer-

vation & pour les plaifirs duquel on travaille tant,

doit enfin fervir de nourriture aux vers , Se engen-
drer une furprenante corruption. O que j'aime

bien-mieux que ma chair fe confume peu- à-peu
pac les jeunes, par les veilles ôc par les autres exer-

cices de mortification ? Qu'il vaut bien-mieux que
ces membres s'ufent dans les œuvres de charité ,

qu'ils s'épuiferit dans les emplois de zèle & dans
les travaux Apoftoliques pour la gloire de mon
Dieu év pour le falut de mes frères. Qiie vous

avez été figes ô grands Saints d'avoir méprifé ce

corps , de l'avoir traitte fi durement , de lui avoir

refufé toutes fortes de délices , de l'avoir iî peu
épargné durant fa vie ! Aujourd'hui on en conler-
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Vêles précieux reftes dans des draps d'or, dans des

reliquaires d'argent & de criftal , dans des chaftes

enrichies de tout ce qu'il y a de plus- précieux dans

la nature. Cependant v^tre ame reçoit dans le

ciel avec tant d'ufure la récompenfe de cette géné-

reufe mortification , en attendant que la chair elle-

même aille prendre part à vôtre gloire 3 comme
elle

4
a eu part aux travaux de vôtre \iç. Qu'on

îoigne , qu'on, engraifle ces animaux , qui après

leur mort peuvent encore fervir de nourriture à

l'homme ; Mais que fert ce corps au monde ? que

me fert- il à moi-même, il devant pourrir après la

mort comme le corps des chevaux 8c des chiens , il

ne fe rend pas utile par le travail &: par les fer-

vices , qu'il tend à mon ame. Sainte pénitence,

qui faittes un fi Sainct ufage de cette chair cor-

ruptible , de cet amas de boue & de fange , qui ne

lui fouftraifez pas feulement les humeurs , qui

avancent fa corruption Ôc qui la rendent plus-in-

fecte , mais qui lui fervez de beaume , pour la con-

ferver incorruptible, qui lui devez procurer une

refurrection fi glorieufe & la rendre plus- brillante,

que les aftres, Que l'aveuglement des hommes eft

étrange de vous haïr par l'amour , qu'ils ont pour

leur chair ,* au lieu que cet amour même devroic

les porter à vous aimer.

Voila donc l'homme réduit au même état , oà

il étoit avant que d'être j voïons en deux mots
comment c'eft qu'après la mort j il eft comme s'il

n'avoir jamais été : c'eft ce qui me refte à vous

faire voir.
^>

C'eft une efperance
, qui flatte les morts que A.^*

quoi- qu'ils doivent retourner au même état , qu'ils
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ctoicnt avant que d'être , néantmoins on fe reflbu-

viendra qu'ils ont été , ils vivront dans le cœur de

leurs amis & dans la mémoire des hommes > mais

je ne fai fi vous avez jamais obfervé la vanité de

cette efperance. Faittes du bien , fignalez - vous

par vôtre conduite , par vôtre vertu , rriais croïez-

moi n'en attendez point de récompenfe des hom-
mes. Tfyn erït mernoria fapentis , fient & finit i m
frrpetuum. La mémoire des fages périt aulîi-bien

que celle des fous. Quand on apprendra vôtre

mort , le peu de gens qui vous ont connus, diront

deux mots à vôtre louange; Vos amis diront , j'en

fuis fâché , c'étoit un bon homme , d'autres > Dieu

lui pardonne il a bien-fait du tort à des gens, cette

femme étoit fort honnête , celle-là a bien- fait par-

ler de fa conduite , après quoi on n'en dit plus

mot Se on gardera fur vôtre chapitre un filence

éterneh Nous voïons même dans les vieillars mou*
ïir leur réputation 8c leur gloire même avant leurs

morts ; dés qu'ils font inutiles , qu'ils ne font plus

rien , on les méprife , on oublie ce qu'ils ont fait;

on eft tout occupé a confiderer ceux qui font en-

trez fur les rangs &c qui remplirent la'fccne : Que
fera- ce donc quand on fera mort ?

Il ne faut point nous flatter , le jour-même que

nous mourrons , nos amis verferont quelques lar-

mes dans la penfée , qu'ils ont perdu quelque plai-

fîr , quelque appui en vous perdant , enfuite ils tâ-

chent au plutôt de fe confoler , & pour peu d'a-

vantage qu'on trouve à vôtre mort , pour peu de

part qu'on ait à vôtre héritage , on n'aura pas trop

de peine à s'en réjouir. Je ne vous dis point que

flans le monde , dans le voifinage on m#ingera> on
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boira , on vendra , on dancera , on rira comme
auparavant, que le lendemain il en mourra un
autre, qui vous fera oublier -

y que le jour- même ii

arrivera la nouvelle d'un combat , d'une victoire

qu'on célébrera, un mariage qui tournera ailleurs

tous les efpris , je parle de vôtre propre famille , à

peine aurez-vous expiré , que vôtre mari longera

a une autre femme , vôtre femme bénira Dieu de

fc voir en liberté , ôc allez de bien , les en fans au-

ront de la peine à diflïmuler la joïe qu'ils auront

de fe voir en polfeflion de vos terres & de vos cil—

très , les plus-arflctionnez de vos valets fc conf-
ieront , (î vôtre mort leur peut valoir feulement un
habit : Mais quelle joïe pour ceux qui vous fuç-

cederont , pour les marchands qui fourniront les

chofes* néceiïaires à vos funérailles ? Etes-vous en

terre , voila qui eft fait , chacun retourne à (es oc-

cupations , on fonge à fe faire d'autres amis , aux

affaires que vous avez laiifées , à placer cet ar-

gent , à continuer ce commerce, à entretenir les

amis , à prévenir les dommages que vôtre mort
pourroit caufer. Mais pour vous , vous voila en-

tièrement oublié & on ne penfe pas plus à vous ,

que Ci vous n'aviez jamais été au monde. Homo
vero curn mortmus fiterit & nuàatm , atquè confrnn-

ftus ; ubi qu&fo eft ?

Ou eft donc cet homme ? Chrétiens Auditeurs,

où eft- ce Prince , cette grande Dame, qui durant

quelques années a été un des plus- beaux ornemens
de la cour , qui étoit comme l'ame de toutes les

fêtes de tous les plaifîrs , qui brilloit par tout ,

qui fe faifoit diftinguer par les avantages de fon

corps ôc de fon efprit ? Une fièvre la emportée de-
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pais deux jours & il n'en refte plus nulle trace fur

la terre. Homo cum mortutts fiierit & nuâatué 3 atcjne

confumptm , ubi quafo efl ? Dittes-moi , je vous prie

où c'eft qu'on la peut trouver depuis que la mort
Ta enlevée du milieu de fa grandeur & de Tes plai-

fîrs ? Si j'entre dans l'appartement où elle à paiTç

& fini fes jours, un profond & morne filence m*ap-

prend qu'elle n'y eft plus. Je trouve le fuperbe lit,

où elle prenoit Ton repos , le riche daiz, fous lequel

elle avoit coutume de recevoir , pour ainfî dire, les

adorations des hommes, le vois le cabinet tout

ouvert, la ruelle deferte , le fauteuil vuide. le

trouve la chaize , le carrolle , les coiffes , les jnp-

pes , le dernier habit qu'elle a porté. Mais je n'ap-

perçois nulle part la perfonne, à qui appartenoient

toutes ces chofes. Dans fon fepulchre , ce n'eft plus

qu'ordure & qu'infeétion , des os décharnez , des

cendres , de la pouffiere. il faut donc la chercher

dans la mémoire des hommes 5 mais hélas ! des

nouveaux objets ont déjà effacé jufqu'au fouvenir

de fes bienfaits & de fes mérites :c*en eft fait,on n'y

fonge plus,on n'en parle plus ni en bien ni en mal.

Filij hominum ufquequo gravi corde ; ut quiâ

dilivitù vanitatem & qu&rïtis menàacium / O en-

fans des hommes ! Eft-il poffible que rien ne

vous puiffe faire reiïbuvenir He la mort ? Eft-il

poflible que le fouvenir de la mort ne vous dé-

tache point de la vie ? Grands de la terre, riches

mondains , voila où vôtre grandeur & vos richef-

fes feront réduites dans peu de tems , à un fimple

drap , à fix pies de terre, à une épouvantable cor-

ruption , à un prompt à un éternel oubli , voila ce

qui eft arrivé à tous vos Anceftres à tous vos gré-
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d-ceffcurs ; plufieurs d'entr'eux ont peut être vécu
ôc font morts dans le palais où vous logez , dans
ce même alcôve où vous dormez tous les jours ,

vous les fuivrez Ôc vous ferez fuivi de mille au-
tres. On vous viendra voir peut-être dans peu de
jours coufu dans un fuaire , étendu dans un cer-

cueil pour méditer à la vcûë de votre cadavre fur

la vanité des çhofes d'ici-bas , pour s'inftruire par

vôtre exemple , à méprifer ce que vous avez ai-

me'. Vfcjuequo gravi corde 3 nt quià diligitis vanita-

tem & qu&ritis mendàcium ? Quoi vous vous enflez

d'orgueil , homme de terre cV de boue 3 vous mé-
prifez ceux qui font au deiïbus de vous , vous
ne daignez pas les regarder eux qui auront le

plaifir peut - être dans quattre jours , de dan-
çer fur vôtre tombeau , de glofer fur vôtre Epi-
taphe , de manier vos os 3 de s'en joùër 3 de les

fouler aux pies , de voir vos cendres confondues
avec celles des plus - miferables d'entre les hu-
mains ? Et vous âmes voluptueufes > jufqu'à quand
ferez-vous amoureufes de cette chair 3 qui com-
mence déjà à fe flétrir , qui tend tous les Jours à la

pourriture ? jufqu'à quand fetez-vous idolâtres de

cette créature qui eft tonte compofée dés humeurs
fales ôc infectes > qui la feront pourrir quelque

jour dans toutes les parties de fon corps 3 qui porte

déjà les femences des vers qui la doivent ronger

dans le fepulchreî Pauvres infenfez
; qui courez

après les biens ôc les honneurs de la terre , qui

vous morfondez au fervice des maîtres qui peu-

vent mourir avant vous , ôc pour des récompenfes
qui doivent périr avec vous ! Les grands peuvent-

ils vous donner un jour de vie, ou attendez- vous
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d'eux quelque chofe que vous puiflicz fanver cÎês

mains de la more ? Filij horninum ufquecjtib gra-

vi corde , ut quid diligitis vanitatem , & quantis

ntendacium ?

O que ceux - là font fages , qui fe dépouillent

volontairement , ou du moins , qui décachent

leur cœur de tout ce qu'il faudroit aufïi-bien aban-

donner en mourant ! Quelle folie d'attendre , que
la dernière maladie que nous portons peut-être

déjà dans les entrailles , nous vienne ravir les fra-

giles biens que nous pofledons ! Lorfque nous

pouvons nous faire un fi grand mérite de la nécef-

ïîcé indifpenfable de tout quitter : Croïez-moi

,

Ame Chrétienne, ôtons à cette cruelle moitié

moïen de nous nuire , en faifant à Dieu un Sacri-

fice de tout ce qu'elle regarde déjà comme fa

proie. Il faut nous hâter , (î nous avons envie de

la prévenir \ car peut - être a-t-elle déjà levé le

bras , pour nous donner le coup mortel. O l'heu-

reufe mort , Chrétienne Compagnie , que celle

que l'amour nous fait ainfi fouffrir avant la mort-*

même ! Que l'autre mort eft peu terrible , qu'elle

eft agréable à qui s'eft ainfi défait de tout ce qui

la rend fi redoutable aux gens du monde. Ce n'efl

plus un monftre affreux > ce n'eft plus un Tiraa

impitoïable, c'eft un fantôme dont on fejoûc 3

c'eft un lion apprivoifé dont on ne craint ni les

ongles , ni les dens ; on y fonge fans fraïeur ,

on la défie , on la defire quand elle eft éloignée >

on l'envifage fans crainte quand elle eft proche ,

on la reçoit avec joie , quand elle eft préfente ,

comme celle qui bien - loin de nous dépouil-

ler , nous doit rendre avec ufure , tout ce que

nous
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nous avons quitté pour Dieu , qui bien- loin de

nous féparer de ce que nous, aimons , nous va

re'iinir avec l'objet de tous nos deilrs , & d'u-

ne union qu'elle ne pourra jamais rompre.

Amen.

Tome III. O
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SERMON L,

DE LA NECESSITE1

de fe préparer à la mort.

Venit nox quando nemopotefl; operari.

// vient unt nuit dans laquelle perfonne ne

agir. S- Jean > c. 9.

// eft important de fe préparer à bien mourir , &
il eft inutile de renvoier cette préparation a Ia

nmt.

I par ccrte nuit dont il eft fait mention,

dans l'Evangile , Iesus - Christ a

voulu parler de la mort, comme l'af-

fe ûre Saint Cyrille & Saint Augjuftin,

voici un texte qui renferme des veritez & fort im-

posantes & fort terribles. Veni nox > la mort

s'approche , cette nuit où vos yeux qui font com-
me la lumière de votre corps , fclon le mot du,

Sauveur , où ces yeux , dis-je , feront éteins pour

jamais , cette nuit oii tous vos membres glacez ne
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fendront plus cctce douce chaleur , dont le Soleil

ranime la nature languiiTante , cette nuit dont les

noires ombres infpirent la crainte & l'effroi aux

plus intrépides ; vtmt% elle s'avance à chaque mo-
ment , à chaque moment nous nous avançons vers

elle, elle vient , elle eft tout proche , elle eft à la

porte. O la trifte penfée pour une ame qui doit

perdre en mourant tout ce qu'elle aime , de qui

court hazard de périr elle-même en perdant tout.

Venit nox in qita nemo poteft operari : Le tem s de

cette mortn'eft pas feulement laplus-trifte de tou-

tes les faifons > mais elle eft encore la plus-fterile

& la moins propre au travail. Le Fils de Dieu ne

dit pas feulement qu'il eft difficile de rien faire en

ce tems- là , mais même qu'il eft impofTible , non-

feulement pour quelques-uns , pour ceux qui font

furpris ou qui ont l'efprit troublé , mais générale-

ment pour tout le monde. Feait nox in qua nemo

poteft operari. Mais fi tout cela eft vrai nous fom-

mes bien mal-heureux , nous n'avons rien fait juf.

qu'aujourd'hui , nous ne ferons rien au dernier

jeur y de ce dernier jour n'eft pas fort loin. J'efpe-

re néanmoins qu'il refte encore un moment
que je vous exorterai à bien ménager ; après

que j'aurai prié le Saint Efprit de rendre mes
exortations efficaces , comme c'eft par le crédit de

Marie que j'attens cette faveur, faluons-la , s'il

Vous plaît, avec l'Eglife. Ave Maria.

De tous ceux qui fongent quelquefois à la

mort , il n'en eft aucun qui ne foûaitte de bien

mourir ; mais ce defir eft fort foible en la plupart

des Chrétiens,& la raifon que j'ai de le croire ain-

6 9 ccft que la plupart fe contentent de le de G

O i)
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Cependant, Chrétienne Compagnie, fi nous vou-

lons avoir une bonne mort , il faut que nous tâ-

chions de nous la procurer par nos foins , & de

prévenir les accidens qui la peuvent rendre fune-

ite. La chofe eft entièrement en nôtre pouvoir

,

6c (i nous fouîmes du nombre des mal- heureux,

nous n'en pourrons accufer que nôtre parefle j

mais à quoi eft-ce que nous attribuerons cette

parelfe , qui nous caufe un il grand mal-heur?

Certainement plus j'y fonge , & moins je me
fatisfiis fur ce point. le vois bien qu'on ne fe pré-

pare non plus à la mort que iî on ne devoit jamais

mourir , mais je ne puis croire que cette négligen-

ce puilfe venir du peu de lumières que nous avons,

veû que l'Evangile & ceux qui le prêchent , ne fe

lalTcnt point de nous repeter tout ce qui peut de

nous réveiller & nous initruire. Ignore-t-on qu'il

faut fe difpofer à la mort. Ignore t- on que ce ne

{bit trop tard d'attendre la mort- même pour cette

préparation. Faudra- 1- il que nous revenions en-

core à la preuve des deux veritez que la foi nous

oblige de croire, &c dont l'expérience ne nous

permet pas de douter ? le le ferai , Chrétiens

Auditeurs , non pour vous apprendre des : chofes

que je croie vous être inconnues , mais pour vous

obliger à y faire des réflexions qui vous font trés-

jmportantes , &c que j'efpere vous devoir être très-

utiles. "Voici donc quel fera le fujet & le partage

de ce difeours. Je vous montrerai dans le premier

poinct , combien il eft important de fe préparer à

bien mourir ; & dans le fécond , combien il eft

mutile de renvoier cette préparation à la mort*

C'cft tout ce que j'ai à due aujourd'hui,
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II eft arrêté que les hommes meurent unefois,dic

le grand Apôtre. Statntum eft horninibus femel rnoril

De tant de perfonnes de qualité qui compofoienc

cette Cour il y a cent ans , de tant de millions

d'hommes , de femmes , d'enfans qui peuploient

cette Ville > ce grand Roïaumeil n'en refte pas un
feul aujourd'hui , tout eft cendre, tout eft pourritu-

re , & de tous ceux qui vivent aujourd'hui , foit en

Angleterre , foit dans les autres parties du monde,
vieux , jeunes , pauvres , riches, il eft certain qu'il

n'en reftera pas un feul en moins de cent ans ; mais
de ce grand nombre d'hommes qui font tous af-

feûrez de mourir en fipeudetems, cou bien y
en a t il qui foient alTeûrez de bien mourir > pas

un feul 5 Combien y en a-t il qui fe difpofent à

bien mourir \ helas on peut dire que le nombre en
eft plus-petit que celui des grappes qu'on trouve

encore après la vendange , ou des fruits qui re-

lient fur l'arbre, & qui ont échappé aux yeux d'un

laboureur foigneux & avare. Or c'eft ici 3 Mef-
fïeurs 5 que je veux vous faire avouer que nôtre

imprudence eft extrême : Car dans la nécefïïté où
nous fomrnes tous de mourir, dans l'incertitude où
nous fommes fi nous ferons une bonne ou une
mauvaife mort , fi quelque raifon pouvoir nous
difpenfer de nous y préparer foigneufement , ce

feroit fans doute ou le peu d'importance de la cho-
fe , ou le peu de difficulté qu'on trouveroit à la

bien faire , ou la facilité qu'il y auroit à la repa-

rer, au cas qu'elle euft été mal-faitte j mais au con-
traire il n'eft rien pour nous de fi grande confe-

quence que la mort, rien de fi difficile qu'une bon-
ne mon , rien de plus irréparable qu'une mort qui

auu été mauvaife, O iij
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Qjoi-qu'il nous importe beaucoup de bien vî*

vre , il eft vrai toutefois qu'il nous importe encore

plus de bien mourir , puis que la plus-fainte vie

ne nous peut fervirde rien, fi elle n'eu fui vie d'une

bonne mort. Plus nous avons travaillé pour le

ciel , plus nôtre vie a été fainte , plus nous avons

d'intereft à la finir faintement, pour fauver le fruit

de nos travaux & de nôtre fainteté. Si après une

longue pénitence, après une longue fuite de -bon-

nes œuvres nous ne fai lions pas une fin Chrétien-

ne , tout feroit éternellement perdu pour nous :

La mort que l'écriture a comparée à un voleur,

nous dépouïllcroit de tous les tréfors de grâce de

de vertu que nous aurions amalfez, &c nous envoi-

roit nuds en l'autre monde comme de pauvres

Marchans , qui après une longue & perilleufe na-

vigation > viennent faire naufrage au poit , & per-

dent à la veûc de leur patrie , le fruit de plufkurs

années de courfes & de fatigues. C'eft ce qui arri-

va à ce mal-heureux foldat , qui étoit du nombre
des quarante Martirs , & qui étant fur le point

d'expirer glorieufement dans un étang glacé , re-

nonça la foi pour le délivrer de ce lupplice , ou
plutôt pour paifer à un fupplicc éternel , n'aïant

furvécu qu'un moment à fa perfidie $ telle fut en-

core la difgrace de ce Japonois, qui voulant fortir

à demi-brûlé , du feu où il avoit été condanné
pour la foi del* sus-Christ y fut repouflé mal- .

gré lui par les bourreaux , & mourut Apoftat dans •

les mêmes flammes , où un moment de confiance

lui allu:t donner la couronne du martire. Quoi-
que ces exemples ne doivent nullement épouvan*

ter les gens-de bien, parce que je ne vois pas qu'il
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loit jamais arrivé , qu'une ame après avoir fervi

Dieu de bonne foi , aie fini Tes jours mal-heureu-

fement , & que je tiens cela pour moralement im-

poflible ; néanmoins cela doit infpirer aux plus-

vertueux une grande vigilance , & les porter à fc

préparer à mourir. Car enfin il eft nés- certain

qu'une mauvaife mort peut anéantir tous leurs mé-
rites , ôc que tous leurs mérites ne peuvent pas leur

répondre d'une bonne mort.

Mais que feroit-ce j Chrétiens Auditeurs , que
la perte du peu de bien que nous pouvons avoir

fait en nôtre vie , fî nous ne perdions encore nôtre

ame. A la mort il s'agit de tout pour moi , fi je

meurs Chrétiennement me voila établi dans un
bon- heur qui ne finira jamais ; fi* non je fuis per-

du , je fuis danné fans reffource ; de cette dernière

heure, de cette dernière action dépend mon éterni-

té ; n'eft-ce point la peine de fonger comment cet-

te dernière action fe paiTera , & de quelle manière
on doit s'y prendre pour y réiiffir ? Quand un atle-

te devoit lutter dans l'amphitéatrc > on ne fauroic

dire combien de foin il prenoit pour fe difpofer à

ce combat , il étudioit long-tems toutes les fonp-

plefTes qu'il avoit deflHn d'emploïer , il tâchoic

de prévoir tous les artifices dont on fe pouvoit fer-

vir pour le furprendre , il s'eflaïoit mille fois con-
tre de feints averfaires , il vivoit durant plu(leurs

jours avec une grande frugalité & dans une par-

faitte continence, de-peur que fes forces ne f:< fient

arfoiblies par l'ufage des plaifirs , & tout cela , dit

Saint Paul, dans l'efperance d'un vain honneur , ôc

d'une couronne corruptible j Et Mi qnide?n ut cor-

tuptibilem coronam accipiant*

Q iiij
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Quand à l'occafîon de quelque fête , on propofe

un prix pour la courfe ou pour quelqu'autre exer-

cice de chevalerie, combien de fois ceux qui y
prétendent montent-ils à cheval pour s'exercer,

combien de fois médirent- ils la carrière en cou-

rant , avant que le jour marqué pour ces jeux foit

arrivé ? Si au lieu d'un diamant ou d'une épée qui

fera la récompenfe de leur addreife 3 il s'agitToie

de gagner un Roïaume entier, ou de fe garantir de

la mort , ne feroient-ils pas les plus-infenfez de

tous les hommes, de s'aller offrir pour courre

avant que de s'être fouvent éprouvez , fans avoir

jamais monté à cheval. Que doit-on diredenous,

nous n'ignorons pas que de la manière que nous
mourrons , dépend nôtre bon- heur ou nôtre mal-
heur éternel , 6c nous voulons entrer dans ce der-

nier combat , fans avoir préveû les moïens qu'on

doit emploïer pour n'y être pas vaincu , fans avoir

jamais manié les armes ? Une Dame ne fe hazar-

dera jamais à dançcr publiquement une dançe nou-

velle , ni même à faire un nouveau pas , qu'après

l'avoir répété plufieurs fois en particulier , & nous

mourrons fans avoir jamais appris à mourir ?

Encore s'il étoit aifé de le bien faire , nôtre né-

gligence feroit fupportable ; mais il n'eft rien de

plus-difficile. Car qu'eft-ce à vôtre avis. Chré-

tiens Auditeurs , que faire une bonne- mort ? Cro-

kz-vous que ce foit rendre l'efprit après une con-

felîîon générale, après avoir communié en forme

de Viatique ik receû l'extrême- ondion , Ci ce n'é-

autge chofe , il n'y a rien à tout cela de fort

difficile mais combien de Chrétiens brûleront

&ernsllemcn.t dans les enfers avec les démons , à
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qui rien n'a manqué de tout cela ? Mourir dans

la cendre Ôc fous le cilice, entre les bras du cruci-

fix , environné de faints Prêtres Ôc de faints Reli-

gieux , en prononçant le doux nom de Jisus&
de Marie ; C'eft mourir d'une manière foie édi-

fiante , ce font là de grandes marques d'une bon-

ne mort , mais ce n'eft pourtant pas en quoi con-

fifte précifement la bonne mort. Le fameux Com-
pagnon de faint Bruno mourut de la forte , ôc il ne

laiiïi pas d'être danné. Saint François Xavier ren-

dit l'ame fur un écueïl , en un païs d'Idolâtres fans

facremens, fans Prêtres, fans nul fecours fpirituel

de la part des hommes ôc néantmoins cette amc fut

portée fur l'heure bien - haut dans le ciel. Bien

mourir, Meilleurs , c'eft mourir fans péché, ÔC

fans attache au péché , c'eft mourir après avoir ef-

facé tous les defordres de la vie , après avoir plei-

nement fatisfait à la juftice de Dieu, après avoir

entièrement arraché du cœur toute l'affection qu'on

a jamais eue pour le monde, dans une fincere dif-

pofition de fouffrir plutôt mille morts que d'ache-

ter cent ans de vie par une feule offence mortelle c

c'eft mourir plein d'une foi ferme , d'une efperan-

ce invincible, d'un amour pour Dieu qui furpaiTe

tout autre amour , ôc d'une charité pour nos frères

qui égale la tendrefte que nous avons pour nous-
mêmes.

Si cela nous paroît facile , certainement ou
nous fommes dans une grande erreur , ou tous les

faints fe font furieufement trompez.Car les Saints

n'ont jeune , ils n'ont prié , ils n'ont verfé tant de
larmes , ils ne fe font interdit tout commerce avec

les hommes , que pour avoir l'avantage de mourir
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dans l'état & dans les fentimens que je viens de

dire. Voïcz ce jeune feigneur , cette démoitelle il

délicate , qui étoit née avec de fi grands avanta-

ges pour le monde , voiez , dis-je, ces perfonnes

qui à la fleur de leur âge renoncent à tant de biens,

à tant de délices , que prétendent-ils * fi ce n'eft de

fe difpofer à faire la mort que je viens de dire ?

Qaoi tandis que vos propres frères * vôtre propre

enfant , pour avoir le bon- heur de mourir ami de

Dieu } s'arrache $ pour ainfi dire , de vôtre fein, 8c

fe prive volontairement de vos carefles 8c de tout

vôtre héritage ; Mcre Chrétienne ! tandis que vô-

tre fille va fur les pas d'une fainte Glaire ou d'une

fainte Tércfe , fc révêtir d'un fac , fc condanner à

n'avoir plus d'autre lit que de fimples aix , ou un

peu de paille , tandis qu'elle voue une chafteté

éternelle ? un jeûne éternel , une éternelle folitu-

de , qu'elle s'enterre toute vivante ; qu'elle fe fait

faire fes funérailles, pour ainfi dire , cinquante

ans avant fa mort ; vous cro'iez qu'au milieu des

foucis de des plaifits de la terre, fans que vous dai-

gnez mêrtic y fonger * vous pouvez attendre cette

même mort , qu'elle n'oie quafi fe promettre , 8c

qu'elle n'efpere qu'en tremblant.

Mais qu'y a-t-il donc qui foit fi fort à craindre

à la mort , fout y eft à craindre. La colère de Dieu

qui à coutume de fe réferver cette heure , pour pu-

nir nos délais , nos tiédeurs , le mépris de fei

grâces qu'il à fi long-tems diffimulé , pour le pu-

nir , dis-'je , par la fouihacHon de la plus impor-

tante de toutes les grâces , qui efl celle de la per-

feverance. En fécond lieu nos pallions 3 nos mau-

vaifes habitudes , qui font alors d'autant plus- for*



De lu necejfite defe préparer a U mort, i \ y
tes pour nous perdre , que routes les facilitez & dii

corps & de l'efprit font plus affaiblies. Enfin le

démon qui voïant qu'il n'a plus de tems à perdre

n'oublie rien ,
pour empêcher la converfion du pé-

cheur & pour pervertir l'homme de bien.U effraie*

il afTeûre , il flatte , il menace , il trouble , il en-

dort , il ôte la penfée du péril , pour détourner

celle de la pénitence , il en exaggere la grandeur *

pour porter au defefpoir. Il réveille les idées des

objets qu'on a aimez, il fait naître des penfées , il

pre-fle pour obtenir , pour arracher du moins un
confentement , Ci vous n'êtes inftruits de Ces rufes ,

Ci vous n'avez appris à les vaincre par une longue
expérience , fï vous n'avez préveû fes coups , il

vous n'êtes armé depuis long-tcms contre fes atta-

ques , il cil infallible qu'il vous fera périr en fe

jouant. Je veux que vous ayez receû tous les Sa-

cremens de l'Eglife 3 qu'ils aient produit en vous
tout l'effet , qu'on en peut attendre. Quand le ten-

tateur a affaire à une ame mondaine , dont le cœur
eft , pour airifi dire , encore fumant des paillons ,

dont il a brûlé toute fa vie , pourveû qu'il ait un
moment entre l'extrême- onction & la mort , il

n'en a que trop , pour faire perdre tout le fruit de

cette tardive préparation.

Je fai qu'on fait grand fond fur la perfonne

dont on efpere d'être affifté en ce dernier péril ÔC

î[ eft vrai , qu'en cette rencontre un confeiîcur zé-

lé & habile peut-être d'un grand fecours contre

les furprifes de Satan. Mais outre qu'on peut mou-
rir fans nulle afliftance , croiez-moi pour un h -

me qui eft neuf en cette forte de combat > ' ,, con-

fefleu.r quelque zélé > quelque habile qc' •' puiife
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être cfl ordinairement un foible fecours. Que fer.»

viroit à un jeune .cavalier , qui auroit à faire à la

meilleure épée du Roiaume , que lui ierviroit-il

dis- je , de Le battre en préfence d'un favant maître

de (aie , fi avant que de le porter fur le pré , il n'a-

voir fouvent pris des leçons de lui , s'il ne s'étoic

formé à cet exercice pat un long ufage ? Combien
auroit-il receu de coups mortels y avant qu'il euft

appris à fe mettre en garde ? Le maître auroit beau

lui donner fur l'heure d'excelkns avis , n'eft-il pas

vrai , qu'il ne les comprendroit pas , qu'il n'en-

tendroit pas même les termes & que quand il les

entendroit , n'aïanc nulle expérience , il feroit in-

capable d'en profiter ? Voila juftement ce que nous

voïons arriver , tous les jours à des gens , qui du-

rant leur vie ont négligé de fe difpofer à bien

mourir. Le Prêtre dit merveille au chevet du lit ,

il donne des avis 3 il faggere des moïen trés-fa*

lutaires pour vaincre la tentation , mais il n'eft pas

tems d'apprendre à combattre, quand on eft aux

prifes avec l'ennemi 3 le malade ne comprend tien

à ce qu'on lui dit , il repère bien quelquefois les

mêmes paroles > mais c'en: la bouche , qui les ré-

pète , elles n'ont peu pénétrer jufqu'au cœur * en

un mot il eft perdu avant qu'il ait pu mettre en

ufage les bons confeils , qu'on lui donne. Mais

n'eft- il pas bien digne de fon malheur , Chrétien*

ne Compagnie ?' Quelle impudence d'avoir à faire

à un ennemi fi redoutable & attendre juftement

l'heure du combat , pour apprendre à parer fes

coups & à fe défendre de fes rnfes ?

Encore fi les fautes , qu'on fait en ce point pou-

yoient être reparées en quelque manière. Mais hé-
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las vous le lavez, M^flkurs , nous ne mourons
pas deux fois pour reparer par une féconde more
les défauts de la première. Quand aujourd'hui j'au-

rois éré allez mal- heureux , pour faire une confef-

fîon facrilcge faute de préparation, je n'aurois gar-

de de me delefperer , parce que dés demain , il je

veux , ou aujourd'hui même , je puis apporter du
remède à un Ci grand mal. Mais fi je fuis allez

mal- heureux pour faire une mauvaife mort , il n'y

a plus de retour & durant toute l'éternité
, je ferai

au même état , où j'aurai été furpris en mou-
rant. Penfons-y bien , Chrétienne Compagnie ,

à ce que nous voulons être durant toute l'éternité,

foit amis , foit ennemis du Seigneur & prenons il

bien nos mefures que nous le lofons au moment
qu'il nous faudra partir de cette vie; car ce mo-
ment parte nous ne pouvons plus ni retomber , ni

nous rétablir.

On peut dire que la mort , qui change tout,

rend aufli toutes chofes immuables. Elle fait de

grands changemens en la perfonne , aux fenti-

mens, aux defirs des hommes , les plus- grandes

beautez deviennent hideufes , les plus - libertins

prennent des fentimens de Religion ; les plus-vo-

luptueux conçoivent un mépris horrible des vo-

luptez les plus-délicates. Mais d'un autre côté,

elle fixe la mobilité de la volonté humaine , elle

rend inflexible celle de Dieu. Elle arrête le cours

au tems , de forte qu'il n'y en a plus , ou qu'il ne
palTe plus pour nous, Ouï", Meilleurs , cette vo-
lonté fi changeante , pendant qu'il nous refte un
fouftle de vie , cette volonté qu'une occafion , une
parole , une petite penfée fait paifer en im inftant
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du bien au mal, & du mal au bien , cette volonté' ;

dis- je , eft liée par la mort , &: comme clouée à

Fobjet auquel elle fc trouve attachée , & dans la

même difpofition où elle eft à l'égar de cet objet,

comme le mal- heureux Sifare fût cloue* par lael,

au même lieu & en la même pofture ou il s'étoit

endormi. De force qu'un Chrétien mort dans le

crime ne pourra jamais le detefter j tous les tour-

nons qu'il fourtrira durant toute l'éternité , ne

pourront luicaiifer un véritable repentir. De plus,

la volonté de Dieu , que Ton peut dire en quelque

fens , n'être pas moins changeante que la nôtre,

tandis que nous fommes fur la terre , puis qu'elle

imite tous nos changemins, qu'elle fe lai (Te fléchir

à un foupir , à une larme , à un moment de dou-

leur , cette volonté , dis je , deviendra inexorable

ôc ne pourra être touchée de nul fentiment de corn-

paffion. Enfin après la mort il n'y aura plus de

tems , ou du moins le tems ne fera plus autre cho-

fe que le dernier moment de la vie rendu fixe Se

immobile pour jamais, de forte qu'éternellement

il fera autant impoffible de changer la difpofition,

où l'ame aura été furprife > de la faire paftèr de la

Iiaine de Dieu à l'amour de Dieu , qu'il eft impof-

fible d erre dans deux difpofitions contraires d'ai*

mer 6c de haïr dans le même inftant.

£t c'cft-là , Chrétiens Auditeurs , le fens de ces

paroles de l'Ecriture > l'arbre fera là , où il fera

tombé > ubi ceciderit arbor 3 ibi erit , mal - heureux

arbre ! falloit-il balancer fi long- tems , pour tom-

ber enfin fi mal-à-propos. Eft-il poflible , Mef-

iîeurs 3 qu'il n'aie occupé la terre durant tant d'an-

iiées > qu'il ne fe foit nourri de fon fuc & charge
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de tant de branches , que pour fournir au fen un
aliment éternel ? Hélas il a tenu à fi peu de chofe ,

cju'il ne ioit tombé d'un autre biais , il y avoit été

poufte fortement par le vent du faint Êfprit,on

l'avoit veû fi fouvent penché du bon coté , on à

cru (1 long-tems qu'il s'étoit élevé pour eelui qui

l'avoir planté & arrofé avec tant de foin , faut- il

qu'un fou file léger
,
qu'une parolle , qu'une vaine

confideration , une'vaine crainte l'ait emporté fur

de ii puiflantes infpirations ? Mais c'eft en vain ,

que nous regrettons une cheute fi funefle , toute

nôtre compafEon ne le relèvera pas , ubi cec'iâerit

,

ibierit. C'eft un arrêt irrévocable ; là où il eft

tombé , il y fera , il y brûlera & comme il n'y fera

jamais confumé , ii y brûlera éternellement.

Si toutes ces chofes font véritables* que dirons-

nous , Chrétiens Auditeurs , de ceux qui ne fe pré-

parent point à la mort } Que dirons- nous de ceux

qui n'y longent non- plus que s'ils étoient alleûrcz

pu de ne point mourir , ou de bien mourir , ou de

mourir plus d'une fois ? Que s'ils ne dévoient rien

perdre en mourant mal , ou s'ils pouvoient recou-

vrer ce qu'ils auront une fois perdu ? Vous me di-

rez peut-être, que peu de gens font dans uneauffi

grande infenfibilité que celie-la,que la plupart des

Chrétiens font perfuadez qu'on a befoin de prépa-

ration pour bien mourir, que c'eft pour cela qu'on
craint fi fort de mourir fubitement , ôc qu'une pa-

reille mort eft comtée parmi les plus- grands maux
de la vie. C'eft pour cela qu'on eft fi effraïé, quand
on apprend que quelcun a été emporté par un ac-

cident impréveû
; qu'au recit de ce mal- heur , les

compagnies ks plus- enjouées pafleru en un mo«
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mène dans une énorme trifteflTe, que les plus- gran-

des fèces en font troublées pour quelque tems.

Mais enfin que produit cette crainte , & à quelle

préparation nous a-t-elle engagez jufqu'à cette

heure ? Elle fait , me direz-vous , que du moment
qu'on fe croit atteint de la dernière maladie , on
fait appeller le ConfcfTeur , pour mettre ordre aux

affaires de fa conficnee. Cela eft vrai, mais c'eft

justement ce que j'appelle attendre la mort, pour
fe préparer à la mort , ce qui , à mon fens , eft une
imprudence égale à celle de ne s'y point préparer

du tout. C'eft la féconde partie.

Lors que nous avons conçcû qu'il eft important

de fe préparer à bien mourir , c'eft un artifice de

démon de nous porter à renvoïer cette prépara-

tion aux derniers moraens de la vie , mais c'eft un
artifice fi groffier , que c'eft merveille que tant

d'habillés gens s'y biffent furprendre. Nous vou-

lons attendre le tems de la mort , pour nous dif-

pofer à faire une bonne mort ; Mais qui nous a dit

qu'alors nous aurons du rems pour cette prépara-

tion? De plus quand nous ferions aflèûrez de quel-

ques momens , ce peu de tems pourroit-il fuffire

pour tout ce que nous y renvoïons , Se quand

nous en aurions a(Tez pour toutes chofes , eft- ce un
tems propre à faire quoi-que ce foir ? Ce tems eft

incertain , il eft court , il eft mauvais , eft-ce être

fage que de le réferver pour nos affaires les plus-

importantes ? Je dis en premier lieu , qu'il eft

incertain fi nous aurons du tems à la mort ; que

dis- je , Meffieurs , nous fommes certains que nous

n'en aurons pas , c'eft un article de foi. Dieu-mê-

me, qui eft le maître de la vie & de la njort, qui a

comte
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comté nos jours , qui leur a marqué un terme, que
nul homme ne peut palier , qui doit rompre de fa

propre main , le fragile nœu qui lie Pâme à cette

prifon de boue ; Dieu, dis je, a déclaré nettement,

ôc il l'a répété cent fois, qu'il nous furprendra,

qu'il viendra comme un voleur , dans le tems du
iommeil le plus-prefond , qu'il nous frapera par

derrière, & juftement à une heure où nous l'atten-

drons le moins. C'eft pourquoi il n'a pas dit,

lors que vous verrez venir le tems , lors que vous
m'appercevrez de loin , quand vous jugerez aue
Pheure de mon arrivée eft proche , alors préparez-

vous foigneufement à me recevoir i mais fouz
prefts , car je viendrai lors que vous n'y fongerez

pas : Eftote parât i quia quk hork non putatis filins

bominis veniet.

Penfez-vous , Meffieurs , qu'il n'y ait que ceux

qui fe noient , qui font étouffez par un caterre,

qu'un ennemi tue dans une embufeade , ou qui

meurent d'un coup de tonnerre , qu'il n'y ait , dis-

je, que ces infortunez qui foïent furpris par la

mort ? de quelque manière que la mort puifte ve-

nir , fiez-vous en à ma parolle , elle viendra in-

falliblement en un tems où vous la croirez encore

e'loignée. C'eft une loi auffi générale que la loi

qui nous condanne à mourir, les plus gens-de-

bien , le ferviteur le plus- fidèle , celui qui ne s'en-

dort point, entendra frapper à la porte à une heure

q"'il n'avoit nullement préveûë , quk hork non pu-
taris filins hormnis veniet.

J'avoue que la maladie eft un avertifiement ca-t
pable de réveiller les pius-affoupis, mais combien
de perfonnes font emportées avant que la maladie

Tome Ut P



ai6 Sermon Cinquantième,

ait été jugée mortelle ï Combien d'autres par un
particulier jugement de Dieu , n'en veulent croi-

re ni leurs amis > ni tes médecins , & fe fentent,

difent-ils, pleins de forces & de fanté , quoi qu'ils

aient déjà l'aine tur les ltvrcs ? le vois tous les

jours que les perfonnes. mêmes vertueuks , la veil-

le de leur mort font encor des projets pour l'ave-

nir , êc renvoient les affaires dont ou leur parle

au tems qu'ils auront puis de faute. Qui pourroic

dire en combien de manières il peut arriver, qu'un

homme meure dans Ion lit , & d'une fort longue

fii-yre , & que néanmoins il même fibitement ?

Quoi-qu'ii en foit , tous nos i mens ne pré-

vaudront pas contre U paroh I Dieu j Ii a dit

que nous mourrons en un ter nous ne croi-

rons pas mourir, de font que û pour nous pr parer

nous attendons que ce tems nous femblc venu,

nous ne nous préparerons Jamais.

Cependant, Meilleurs , tout le monde comte fur

ce dernier tems , fi Ie sus Chri st avoit juré que
la mort ne viendra point fans nous avertir , qu'elle

nous donnera tout le loifir dont nous aurons be-

foin , pour mettre ordre à nos affaires , nous ne

vivrions pas dans une plus-grande aflcûrance > ce-

pendant il a juré tout le contraire. O mon Dieu !

quel aveuglement ! jufqu'où eft-eeque l'amour des

biens &: des plaiflrs d'ici bas eft capable de con-

duire une amequi s'y attache. Mais quand non-
obstant tout cela , je fuppoferois avec les pius-

préfomptueux qu'il n'y a point de furprife à crain-

. dre , je dis que le tems que vous aurez à la mort,

ne fuflÈjra pas pour vous y bien préparer. Vous fa-

vez allez > Chrétiens Auditeurs , que ce n'efl; pas
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ordinairement par les premières atteintes > que la

maladie dont on meurt , fe diftingue des autres qui

arrivent pendant la vie. Qn elt quelques jours

qu'on ne craint encore rien , cV par confequent on
ne penfe point à fe préparer. Le péril fe découvre

enfuitte , mais comme il n'eft pas d'abor il vifible,

qu'il refte quelque efperance , on ne fonge qu'aux

moïens de guérir bien» tôt , c'eft le tems des mé-
decins , toute la famille eft inceflamment occupée

au tour du malade , à exécuter leurs ordonnances,

jugez fi le malade n'a pas lui-même allez à faire,

à fouffrir l'application & l'opération de tant de

remèdes ? Enfin toute la médecine s étant épuifée

inutilement , on l'avertit de fe difpofer à la mort

,

c'eft quelquefois vint-quatre heures de tems avant

qu'il expire , 6c
i
fouvent beaucoup moins avant

qu'il perde le jugement & l'ufage de la parole.

Dans ce petit efpace de tems , il faut faire un te-

ftament, inftruire un héritier , donner les ordres

pour les obfeques, régler toutes les affaires dome-
ftiques, de telle forte que tout le monde puifle être

content , qu'on ne biffe point de lieu ni aux pro-

cez, ni aux injuftices , on y eft obligé en con/ien-

ce. Pour faire comme il faut toutes ces chofes en

pleine fanté , on auroit befoin de plufîeurs jours,

d'un fort grand loifir , comment donc quelques

heures fu friront* elles à une perfonne qui fe meurt ?

Davantage pour fe préparer à mourir , à faire une
mort douce & tranquille , il me femble qu'il ne
faudroit pas omettre une confefiion générale. Re-
marquez , s'il vous plaît, que je*ne parle que pour
ceux qui ont attendu jufqu'à ce terris- 1à , de mettre

leur confience cUns une parfaitte tranquillité, &
P if
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qui n'ont pas fait par avancé tout ce qu'on fera

bien aife d'avoir fait,avant d'aller rendre compte à

}a juftïce divine. Or pour bien faire cette Con-
felîion générale, il faudroit examiner du moins en

gros toutes les confe flions particulières , rappeller

en fon efprit toutes les actions , toutes les omifL

fïons de la vie, Il feroit à propos de s'inftrnire à

fond de fes devoirs qu'on a fouvent ignorez , d'é-

çlaircir mille doutes qu'on a négligez , de repeter

cent chofes dont on s'tft autrefois aceufe , ou fans

componction , ou fans defir d'amendement , ou
d'une manière foible & obfcure , de forte que les

ConR fleurs n'ont pas bien peu les comprendre.

Nous voions que quand une ptvfonne vraiment

touchée de Dieu , entreprend de calmer fon cœur,

$c de le purger par une fembïable oonfeffion , elle

ne demande pas moins de fept ou huit jours de

tems pour s'y difpofer , & encore ne fauroit-elle

prendre tant de foin qu'elle ne laifTe rien à dire , il

^refle toujours quelque chofe pour une leconde &c

troifiéme Confellîon, qu'on ne feroit pas bien aife

d'avoir omis > il y a des péchez qui ne reviennent

à l'efprit qu'après fix mois & un an d'une vie pé-

nitente & réformée. Que fi enfuitteil y a des re-

{titutionsde bien , des réparations d'honneur , des

reconciliations à faire, des fcandales à oter , com-
ment dans l'efpace d'une petite journée , pourra-

it- on exécuter tout cela avec la perfection qui fe-

roit à foûaittcr en cette rencontre } le ne dis rien

du Viatique qu'on reçoit* à la hâte & prefque fans

fruit, aufll bien*que l'Extrême- Onction ; c'eft une

chofe pitoïable de voir comme on fait ces actions,

«ju'en ne fajt qu'une fois dans la vie , & qui font
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les dernières de ia vie. le ne parle pas non plus des

venus de foi 3 d'cfperance.d'amour de Dieu,de con-

trition y de charité fraternelle 3 de defu fincerc de

la perfection Chrétienne, qu'on eft obligé de pra-

tiquer fur tout à la mort , & qui demanderoienc

d'autant plus de tems qu'elles font extrêmement

relevées , & qu'il y a des gens qui en ont à peine

formé un feul acte en toute leur vie.

Tout cela ne fe fauroit bien faire en fi peu de

tems y mais peut-on ne pas mal faire toutes ces

chofes en un tems où l'on a fi peu de force 3 fi peu

de connoiifance, fi peu de mémoire, & où le fenti-

in:nt des douleurs dont le corps elt accablé 3 attire

à foi toute l'application de l'ame , félon ce mot de

Saint Auguftin , illnc rapitnr intentio mentis 3 tobi efi
-

vis doloris ? L'homme eft alors au même état où

fe trouve une Ville érroirtement affiégée , Se rude-

ment battue par les ennemis > toutes les fondions

civiles y font fufpendue's , les cours de juftice 3 les

accademies de lettres 5 le commerce , les arts , tour

Celte durant cette calamité , on eft allez occupé à

fe défendre des alTauts 8c de l'artillerie des allié-

geans , tout le monde court aux brèches 3 & fur les

remparts où le péril commun les appelle. Ainfi une

perfonne affiégée des douleurs de la mort 3 pour me
fervir de l'expreffion de David , cette perfonne,

dis-je,ne fonge qu'à fes douleurs,fon ameeft toute

entière aux parties qui fouffrent le plus , c'cft-là

qu'elle fait tous fes efforts pour repoufler l'ennemi

qui eft fur le point de fe rendre maître de la place,

ôc de la ravager entièrement ; en ce tems-là elle ne

voit plus , elle n'entend plus , elle ne fent plus que

fon mal i en ce tems-là on n'ofe plus l'entretenir do

P iij
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nulle affaire importante, & cependant c'efl le tems

refervé pour la grande, pour l'unique affaire, pour

l'affaire où il s'agit du corps & de l'ame , où il s'a-

git de tout pour toute l'éternité. Mal- heur à moi,

ouï mal heur &c double mal-heur, fî je fuis fi r»al-

avifé que d'en ufer de la forte. Mal heur à moi 5

dis- je, fi je diffère ainfî jufqu'à l'extrémité de la

vie, ce qui doit être l'occupation de toute la vie,

fi au lieu de donner tout mon tems à mon falut,

j'y deftine fî peu de tems & un tems fî peu propre

pour y travailler. •

Croïez-moi donc , Chrétiens Auditeurs , faites

aii plutôt ce que Dieu biffe encore en vôtre difpo-

ficion , ce que vous foùaitteriez avoir fait , ce que

vous ne pourrez pas faire à la mort , ce que du

moins vous n'y pourrez pas bien faire : Quodcum-
qae poteft facere marna tua, infanter operare , quia

nec opta , nec ratio , nec feientia ertwt apuâ inferos,

cjno tu propéras : Faites au plutôt tout le bien que

vous pouvez faire,parce qui; dans le tombeau il ne

refte plus ni force , ni jugement , ni fageffe , ni lu-

mière pour travailler au îalut , j'ajoute qu'il n'en

refte pas même au lit de la mort , non certaine-

ment on ne fait ce qu'on y fait , on n'eft capable

de rien , ôc jufqu'ici je n'ai veù aucun exemple qui

m'ait peu donner d'autres penfées ; au contraire 'à

la rcilrve de ceux qui ont parte leur vie dans les

exercices delà pieté , ou qui avoient heureufement

commencé à vivre Chrétiennement , un an ou fïx

mois avant leur dernière maladie -, comme j'en ai

0+ nù quelques-uns , je fuis obligé d'avouer que

j'ai trouve* peu de perfonnes qui aient eu à la mort

autant de bon fuis & de préfence d'efprit , que je
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croïois qu'il en falloir pour fe cbnFeffer comme il

Faut , pour conc voir un véritable regret de leurs

Fautes, peu , trés-peu , &: peut-être point du cour,

qui aient fait une mort dont j'ai eu Lieu d'érre tout-

à- fait content.

Leur raifon efl: pour l'ordinaire fi foible & iî

obfcurcie , que je ne fens pas qu'ils pniile-nt rieri

Faire de bien raifonnable , l'efprit n'agit plus que
par habitude,on s'aceufe non pas des péchez qu'on
a commis, mais de ceux qu'on a coutume de com-
mettre , on exprime en parlant , non pas ce qu'oii

lent, ou ce qu'on penfe , mais ce qu'on entend dire

au Cônfeffeurj encore font ce des équivoques, des

méprifes continuelles , dans le tems que vous

croie fc qu'ils doivent être le plus- touchez, ils s'en-

dorment 3 ils vous interrompent pour vous parler

de leur mai ou de leurs affaires , ils vous conjurent

de les laitier en repos, tantôt ils ne faveur ce qu'ils

doivent vous répondre , tantôt ils vous répondent

fans favoir ce qu'ils difenr, il faut pourtant donner

l'abfolution à tout hazard , car il n'y a pas d'cfpe-

rance qu'on revienne à un état plus raifonnable.

Voila comment meurent non -feulement les grands

pécheurs , mais même prefcjue tous ceux qui ont

mené une vie lâche & mondaine * fans trop foncer
••v«. . .vi. .

r &
ni a bien vivre ni a bien mourir.

. L'unique tems qui eft prepre pour fe préparer à

la mort, c'efi: le tems préfent, c'eft le feul tems qui

eft a nous, & dont nous pouvons difpofer a notre

gré, dés le premier diicours, je vous dirai mes pea-

fées iur la manière dont il fe faut prendre à cette

préparation , pouryeû toutefois que ce ne foit pa£

encore trop tard pour queicun de nous. Cependant

P iiij
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ne perdons pas des momens fi précieux. Hclas

nous en avons déjà tant perdu , dont nous pou-

vions faire un fi faint uiage ! Hâtons-nous de pro-

fiter de ce qui nous refte , peut être n'avons-nous

que quelques jours , que quelques heures de vie.

Imitons la fage prévoiance des Iuifs , lefquels fe

voïant à la veille de leurs fêtes folemnclles , mar-

choient jour & nuit, fravailloient avec une ardeur

Ôz un emprelîement incroïable , parce que dés que

la fête avoir commencé, il ne leur étoit pas même
permis de préparer les chofes nécellaircs à la vie,

ni de continuer leur voïage s'ils croient furpris en

chemin.

Chrétiens le tems de nôtre repos s'approche,

nous fommes à la veille non d'une fête de quel-

ques jours, après quoi l'on puiiïe retourner à l'œu-

vre, & fe mettre en voie pour fe rendre à fa patrie,

niais d'un fabat éternel , comme l'appelle Ifaïe ,

d'une fête qui n'aura jamais de fin, & erunt perpé-

tua moment*. & perpétua fabbatA : Vraiment c'eft

biens le tems de fe divertir ou de demeurer dans

l'oifiveté. Allons , Chrétiens Auditeurs, allons de

ce moment faire- provilion de bonnes œuvres,

faifons au plutôt tout le bien que nous pourrons ;

c'elt pour une éternité toute entière que nous avons

à travailler , dés que la mort fera venue , nous ne

pourrons plus rien p#ur nôtre propre bon- heur,

l^ue U Soleil nous trouve donc en prière lors qu'il

fc couche , qu'il nous y retrouve encore à fon le-

ver ; n'attendons pas les leûnes de l'Eglife pour

faire p nitenec , & que nôtre ferveur nous porte

bien-loin au de- là de fes préceptes j hâtons- nous

de diitribuè'r nos biens aux pauvres » que chaque
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heure du jour foit marquée par quelqu'une de nos
chaiitcz , & chaque moment , s'il eft pofîiblc

, par
l'exercice de quelque vertu* Ttmptu brève eft, iu>us

crie Saine Paul, Tempus brève eft, le tems eftcourtj

c'eft pourquoi , dit ce grand Apôtre
a tenez- vous

déjà pour morts au monde , 6t n'ufez de la vie
qu'autant qu'elle peut vous être utile pour vous
préparer à bien mourir. Ne confïderez point fi elle

fe palfe dans le dueïl ou dans la joie , dans la pau-
vreté ou dans l'abondance , confiderez feulement
qu'elle pafle,& fervez vous des biens & des maux,
desprofperitez &z des mal-heurs, pour mériter cel-

le qui ne paflera jamais , & qui fe paifera toute
dans la poiïefîîon du feuverain bien , & dans une
joïe ineffable , que je vous foûaitte , Au nom du
Père, & du Fils, & du Saint Efprir.
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SERMON LL
DE LA MANIERE DE

fc préparer à bien mourir.

Venic nos quando nemopoteft operari.

// vient une nuit dans laquelle ferfonne ne

çeut agir. S- Ican , c. 5?.

Pour fe préparer à bien mourir 3 il faut faire préfen*

tement ce cjuon 71e pourra peut-être pas faire à là

mort ; ilfont faire ce qu'ilfmàra faire nêcejfaire~

ment 'a la mort ; il faut faire prêfenternent ce quin<*

falhblemcnt on voudra avoirfait à la mort,

? E ne crois pas que je m'éloigne dit

pjl iensde Ie$us-Christ » ni de l'expli-

Jgî| cation des Saints Pérès , (1 je dis que

j|j£f; :ette nuit , dont il eft parlç dans nôtre

Evangile , en laquelle on ne pouna plus rien faire

pour l'éternité : Que cette nuit , dis* je , n'eft autre,

chofe que la mort & les derniers momens qui la

précèdent, il y a quelques jours que je fis voir
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aux pécheurs impcnitens , qu'ils fe dévoient atten-

dre à finir leur vie d'une manière funefte , j'ai dcfa

fein d'apprendre aujourd'hui à tout le mon de.«com-

ment c'eft que l'on peut fe procurer une bonne

mort, 8c ce qu'il faut faire pour s'y préparer.

Cette préparation , Chrétiens Auditeurs , eft

d'une plus- grande néceffiié , que je ne faurois vous

le dire , car enfin rien ne nous eft d'une plus-gran-

de confequenee que la mort , rien n'eft fi difficile

que la bonne mort , rien n'eft plus- irréparable

qu'une mort qui a été mal-heureufe. D ailleurs

renvoïer ce foin à la dernière maladie 5 c'eft atten-

dre un tems trop incertain pour une affaire de cette

importance, un tems trop court pour une affaire de

fi longue difeufiion , un tems trop mauvais pour

une arfaire fi épineufe&fi délicate : il faut donc

nous y prendre de meilleure heure , il faut com-
mencer dés cette heure à nous difpofer , de-peur fî

nous différons davantage , ou que nous n'y foïons

pas à tems, ou que nous n'aïons pas aifez de tenu»

ou que le tems que nous aurons ne foit pas propre

pour nous procurer une bonne morr.

Au refte , Meffieurs , vous ne devez pas craindre

que le foin de vous préparer a la mort rende vôtre

vietrifte & moins agréable 5 au contraire en vous

apprenant l'art de bien mourir,;e prétens vous en-

feigner l'art de vivre heureufemert, &c je défie tous

les hommes du monde de pouvoir jamais ici bas

parvenir à une félicité folide, que par les mêmes
voies qui conduifent à l'heureufe mort* Divin *%**%**»a

Elprit, nous ne pouvons pas entrer dans ces voies

fans voue fecours , nous ne pouvons pas même les

découvrir, fi ce n'eft à la faveur de vos celefkslu-
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iniércs, nous vous les demandons par l'intercefliorl

deM a r i e . Ave Maria.

le fuppofe que nous fommes tous bien perfuadez

qu'il nous fan -mourir un jour , que ce jour s'ap-

proche à chaque moment * & qu'il n'eft peut-être

plus-éloigné que de peu de jours. Je fuppofe que

par la mifericorde de Dieu vous êtes pénétrez de

ces grandes verkez , je mourrai une fois, je ne

mourrai qu'une fois , je fuis alfeûré de mourir , je

ne fuis pas alîeùré de bien mourir 3 il eft extrême-

ment important de faire une bonne mort , mais il

eft extrêmement difficile* Enfin tout eft perdu , fi

je ne meurs bien , 8c tout eft perdu fans reûourcerf

Je fuppofe que vous avez bien conceû l'impruden-

ce de ceux qui pour fe préparer à la mort , atten-

dent le dernier tems de la vie, c'eft-à-direjUn tems

où ils n'auront peut-être point de tems, un tems

qui ne fuffira pas pour ce qu'ils auront à faire , un

tems qui n'eft bon à rien , qui eft le tems de la co-

lère de Dieu , un tems en un mot , qui ne fera plus

un tems pour eux. Leur aveuglement vous fait pi-

tié' , vous êtes erfraiez à la veûë du péril où ils

s'expofent , vous le voulez éviter à quelque prix

que ce foit ; vous foûaittez de vous difpofer au

plutôt à un partage h important y vous n'attendez

plus que de favoir ce qu'il faut faire pour cela.-

Meilleurs , je m'en vais vous le dire , il n'y a que

trois mots , que j'expliquerai brièvement dans les

trois poinch de ce difeours.

<
/}*u+li*it' Pour fe préparer à bien mourir, il faut faire pré-

fentement ce qu'on ne pourra peut-être pas faire à

la mort , il faut faire préfencement ce qu'il faudra

faire neceirairemcnt à la mort , il faut faire pré-
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fcntement, ce qii'infalîiblement on voudra avoir

fait à la mort : Le premier de ces foins rendra nô-

tre mort tranquille : Le fécond, la rendra aiice 5

& le troifiéme la rendra même agréable. Voila tour

nôtre entretien.

Lors qu'on nous apportera la nouvelle de nô* f*f*f
tre mort , il eft certain que la première chofe qui '

fe prcfentera à nôtre efprit , ce fera l'image de nô-

tre vie , nous en verrons d'une feule veuë* toi tes

les parties, nous en verrons tous les dcfordres,mais

nous verrons chaque chofe dans un jour bien dif-

férent de celui où nous les voions aujcud'hui. Un
péché qui n'étoit rien quand on le commit, paroi-

tra énorme à la faveur de ce jour, un devoir qu'on

-avoit négligé comme de peu d'importance , fera

jugé pour lors un devoir elTentiel &: indifpenfable.

Mille doutes fur quoi on n'avoit pas daigné de-

mander éclaircilTement , s'éclairciront d'eux mê-
mes , de telle forte qu'on verra qu'il n'y avoit pas

même fujet de douter , au contraire on commen-
cera à fe défier de cent chofes qui n'avoient fait

nulle peine jufqu'aiors , comme des premières
" Confeffions qu'on a faites au fortir de l'enfance,

de celles qu'on fît depuis dans la jeune (Te , lors que

les paffions étoient maîtrelfes du cœur , & où il

n'eft que trop ptobable qu'on avoit rarement un
deflr bien fincere de s'amander , enfin de toutes les

confeffions qui auront été faites en certains tems

de tiédeur , où l'on ne fait gueres d'état des chofes

qui regardent le falut,& où Ton apporte beaucoup

de négligence à l'ufage des Sacremens , auffi-bien

qu'à tons les autres exercices de pieté , où l'on ne

fe confeilè que parce que c'eft la coutume } qu'il y
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3 quelque bien.feance à le faire , & que les autres

le font. On commencera à découvrir des vengean-

ces qu'on s'eft pardonnées, des fcandales à quoi on
n'a pas fait réflexion , des libertez de voir Se de

penfer ou plus-criminelles , ou pius-perilleufes

qu'on ne croïoit pas , ou qu'on ne vouloit pas croi-

re, des plaifns défendus qu'on s'eft fait partir pour

inr,pcens,des défauts de confequence dans le com-
merce, dans les focietez, dans les aquifitions, dans

les païemens, en toutes fortes de contrats , dans le

maniment du biend'autrui,dans l'ufage de Ces pro-

pres biens , fur tout s'il y a eu du fuperflu ; en uq

mot prefque dans toutes les fondions de la vie, ôc

^ans toutes les actions.

Cette veûe , Chrétiens Auditeurs «, jette dans le

defefppir la plupart de ceux qui meurent fubiter

ment , elle caufe un grand trouble à ceux qui

n'ont que peu d'heures pour fe préparer à mourir,

Qn voit lanéceflïté de faire une Confcffion géné-

rale ,&: on en voit en même-tems la difficulté, ou
pour mieux dire l'impoiTïbilité abfolue. Pour ré-

parer tant de ruines , pour réformer tant d'irregu-

laritez , pour fermer tant de plaies > on auroit be-

foin de plus de loifîr , de plus de vigueur, de plus

de tranquillité d'efprit, il faudroit examiner, con-

fultcr , délibérer fur divers points , exécuter cène

chofts , pour lefquelles on n'a plus ni allez de fens

froid, ni allez de connoi (lance, ni affezdevic.

C'eft pourquoi , pour ne fe trouver pas alors

dans cette cruelle peine , le premier pas que doic

faire un fage Chrétien , c'eil de mettre au plutôt f$

confience en un état qu'elle n'ait rien à lui repro-

cher , & qu'il ne lui refte nui fcrupule fur toute ft
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yie padée. Pour cela il faut prendre fepe , ou huit

joins , dînant lcfquel s entache de faire tout ce

qu'on fairoit infalliblement (1 un Ange étoit venu

de la part de Dieu nous dire que nous n'avons plus

que ces huit jours cîe tetns à vivte , ôc que ce ter-

me expiré nous ferons contrains de rendre

compte.

Après vous être donc proflerné devant vôtre

Crucifix , après l'avoir remercié tendrement de ce

qu'il vous donne encore de le tems & la penfée de

vous préparer a la mort , après lui avoir demandé
la grâce de bien profiter d'une faveur fi fignalée >

vous commencerez une reveûc exacte de toutes les

penfées, de toutes les paroles,de toutes les actions,

& fur tout de toutes les omillions de vôtre vie,

vous tâcherez de rappeller en vôtre mémoire tous

les pechez , que vous avez commis en chaque âge,

& fur tout en la jeunefTe, en chaque état où vous

avez vécu , en chaque emploi cjue vous avez exer-

cé, en chaque lieu où vous avez habité : vonscon-

fidererez, attentivement quel étoit le devoir d'un

véritable Chrétien en ces différentes circonftances,

à quoi vous obligeoit la qualité d'enfant envers

vos pères & vos mères j celle de père & de mère

envers vos enfans , de maître envers vos domefti-

ques , de ferviteur envers vos maîtres , de frère à

legar de tous les enfans de Dieu, & fur tout de

vos ennemis , de vos voifins, des pauvres , de ceux

qui font encore vos frères félon la chair, Ôc vous

remarquerez toutes les fautes que vous avez fai-

tes contre ces devoirs importans. Vous pouvez en-

fuite parcourir les fept péchez mortels 3 les Com-
mandemensde Dieu, Ôc de i'Eglife , toutes les
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a&ions dont la journée eil ordinairement compo-
fée y Se qui reviennent quafi tous les jours , com-
me les prières , le travail , les couverfations , les

repas , les fdivertiflemens , les lectures des bons

livres , ôc fi vous favez écrire , il fera bon de mar-
quer en peu de mots en quoi vous aurez manqué.

Mais pour le faire d'une manière capable de mettre

vôtre ame en une parfaite tranquillité 3 c'efl; que
dans tous les doutes , qui furviendront , ou fur les

chofes dont vous devez vous aceufer , ou fur l'ex-

preflîon dont vous devez vous fervir , pour faire

entendre chaque chofe. il faut vous dire à vous-

même, ce n'eu; pas pour huit jours , ni pour une

année , c'en: pour une éternité , que je travaille. Il

s'agit d'abolir tout ce qui s'eft palTé jufqu'à cette

heure , il s'agit de faire les chofes de telle forte,

qu'il ne foit plus befoin d'y revenir : s'il falloir

mourir , dirois- je cette circonstance , & comment
eft-ce que je voudrois l'expliquer? De quels termes

le démon fe fervira-t'il au jugement , pour m'en

aceufer , il faut s'il eil pofliblc , que je me ferve

aujourd'hui de ces mêmes termes , il faut que mon
Confelfeur voie dans mon ame , tout ce que j'y

vois , tout ce que Dieu y voit , tout ce qu'il y fera

voir quelque jour à toute la terre , fi je ne préviens

cette terrible manifeftation par une Confeiïion

claire 3c entière.

Vos péchez étant ainfi écrits avec tout le foin,

& toute la fincerité poflible , il y a trois ou quatre

articles , fur quoi il eft néceiTaire de repader , pour

voir s'ils ne demandent point quelque chofe de

plus qu'une fimple déclaration. Ces articles font le

bien d'autrui , l'honneur dautrui , le falut d'autrni,

&
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8c vôtre propre falut. Il faut rendre le bien d'au-

trui ufurpé par les larcins, par les injnftices ; il

faut réparer l'honneur d'auttui bleftë par les médi-

fances j'il faut rétablit le falut d'autrui interdis par

les fcandales ; tirer vôtre propre falut des pcnls.ou

il eft expofé,en vous retirant vous-même des occa-

fïons d'orTencer Dieu. De plus il faut-vous recon-

cilier avec vos ennemis , ck le faire en la manière

que vous foûaittez que Ie sus-Christ fe re-

concilie avec vous. Ce font toutes obligations in-

difpenfables que celles-là : Vous avez beau faire,

on n'entre point dans le ciel , qu'on ne s'en foit

aquitté , il faut une fois pour tout vous mettre en

repos fur tout cela. C'eft pour l'ordinaire ce qui

nous inquiète le plus à la mort , ce qui nous rend

le falut plus incertain ; & s'il eft difficile de le faire

à cette heure , il fera pour lors moralement , &
peut-êtte même abfolument impoffibie. Néan-
moins avant que de rien exécuter , il eft: à propos

que vous conlultiez un homme fage Se favant

,

pour favoir précifement à quoi vous oblige la Loi

de Dieu : Je dis un homme fage 3c favant , car un
Confeffeur indifetet } ou médiocrement docte ,fe-

roit pour vous jetter dans des étranges embarras,

& pour vous faire perdre tout le fruit de cette fein-

te action.

Toutes ces chofes étant fidèlement Se généreu-

fement accomplies , vous commencerez à goûter

les premiers fruits de la paix intérieure, & à fentir

les mêmes mouvemens de joïe,que reflènt toute la

nature, lorsque l'aurore a diffipé les plus-groflié-

res ténèbres de la nuit , & que le Soleil eft fur le

point de paroître. Il n eft pourtant pas encore tems

Tom III, (^
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d'aller au tribunal de la Pénitence , avant que de

vous y préfentcï , il faut que durant deux ou trois

jouis j vous fafliez tous vos efforts pour exciter en

vôtre ame une douleur fiucerc>un véritable repen-

tir d'avoir orTencé vôtre Dieu. Vous favez com-
bien important de s'approcher du Prêtre avec

ces fciitii eus dans le cœur 5 d'ailleurs il eft aifé,

ce me fembie, en voiant tant d'infidelitez , tant de

crimes rallemblez d'une part , & de l'autre la pa-

tience infinie de Dieu, lequel n'en a pas été rebutr

té , qui vous rappelle encore après tant de perfi-

dies» qui ne laille pas de vous traitter en Prédefti-

né oc en favori, qui veut vous fauver à toute force,

qui en cela même que vous vous préparez fi foi-

gneufement à mourir* vous fait une grâce qu'il n'a

jamais accordée qu'aux plus grands Saints : îl cfl;

aile, dis-j^ > par toutes ces confiderations de con-

cevoir un regret amer de les fautes. De plus 3 la

vcûë de notre dernière fin , dont on s'apperçoit

qu'on s'eft fi horriblement écarté , le fouvenirdes

bienfaits du Créateur defqucls on s'eft fervi pour

lui déplaire , le fouvenir des foufFrances & delà

mort du Fils de Dieu , dont nos péchez ont été la

caufe , la veûë de lT.nfer qu'on a mérité, celle du
Paradis , qu'on a été fur le point de perdre ; toutes

ces penfées font encore propres pour infpirer une

très-grande componction. Mais il faut fur toutes

chofes demander cette componction par des fer-

ventes prières > faire dire , op entendre des Méfies

à cette intention, jeûner, donner des aumônes,

pour engager Dieu à vous faire cette infigne mife-

ricorde. Enfin après vous être cent fois proiterno

çn préTençc de vôtre fouverain Juge^ après lui
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avoir repue mille fois avec beaucoup d'humilité

ôc de confiance ces paroles du Publicain : Domine

frofiùm efto mihi feccatori : Mon Dieu aïez pitié

de ce pécheur, qui n
J

a point de plus- grand regret

en la vie , que de vous avoir oftencé , ni de de fie

plus-ardent que de vivre éternellement en votre

grâce. Allez , allez-vous plonger dans le fan g
de jEfus-CiiRisT y allez remettre vôtre amc en

ce bien-heureux état où elle avoit été mife par le

Baptême, au même état où il faut qu'elle foir,

pour entrer dans le Paradis.

Il n'eft point d'exprefïïon , qui puiffe faire com-
prendre le piai fir , que vous goûterez lorfque vous

vous ferez ainfi purgé de tomes vos fautes , & que

vous ne pourrez plus douter que vous ne foïcz

ami de Dieu. Je dis que vous n'en pourrez plus

douter , parce que c'eft un article de Foi que Dieu

ne refufe point la grâce , ni fon amitié à qui faic

ce qu'il peut , pour s'en rendre digne. Nunc verè

fcio y direz-vous alors avec faint Pierre , quia mi-

fit Dominui angelum fuum , & trifuit me de manu

Herodis , & de ornni expettatione flehis Jud&orum.

C'eft à cette heure que je reconnois véritablement

que le Seigneur a envoie fon Ange , qu'il a brifé

toutes mes chaînes, qu'il m'a affranchit de la ti-

rarmie du Démon. Non ce n'eft plus une illufton,

c'eft une vérité que je fens , & dont il me femble

que Dieu-même me rend témoignage au fond de

mon cœur. Nunc vert\ fcio , quia enfuit me de manu

Herodis. Quelle douceur de pouvoir déformais

marcher fans crainte au milieu des périls , dont la

vie eft afliégée , de pouvoir dire, quand on fe cou-

che , je puis mourir cette nuit , il eft vrai , fi Dieu
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le veut à la bonne heure que fa volonté foit faite,

ce danger ne m'empêchera pas de m'endormir en-

tre les bras de fon aimable Providence } Quelle

douceur d'entendre gronder le tonnerre , fans en

être émeû , dans l'alleurance que ce n'eft plus la

colère de Dieu, qui s'exprime par ce bruit terrible,

ou du moins que ce n'eit plus à nous qu'elle en

veut !

Vous me direz, peut être, qu'il cft difficile, veû

nôtre fragilité d'être long-tcms en ce bien-heu-

reux état y & que fi l'on vient à retomber 3 voila

bien des foins rendus inutiles , bien de la peine

perdue. Je répons à cela que quand on feroit allez

mal-heureux pour retomber,ce péché ne feroit pas

revivre les précedens. C'eit toujours vint , trente,

quarante , ou cinquante années , fur quoi on ne

pourra plus vous rechercher ; comttz-vous pour

xien de n'avoir rien à craindre pour tout le tems,

qui eft palTé ? Pour le tems le plus oblcur, le plus-

embrouïllé , le plus-fuipeft , & peut-être le plus-

long de vôtre vie?Quapt à cette nouvelle cheûte,il

feroit aifé de fe relever } &c de rentrer prompte -

ment dans l'état, où l'on s'étoit njis par la Confef-

Jîon générale. Après tout ce ne feroit qu'un péché,

il faudroit feulement prédire garde
6
de ne s'y endor-

mir'pas,de-peur d'y être furpris.Mais nonrquâd une

fois on s'rft confdîe en la manière que j'ay ditte,

on fe défend du péché mortel plus aïfémcnt.qu'on

ne fauroit croire» On voit par expérience que

cette action attire à l'ame des grâces Ci fortes,

qu'elle devient comme invincible. Au refîe il efl:

bon de vous avertir en pafiant que tout ce que je

yiens de dire ne feroit pas uécelfaire } pour ceu*
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qui fe feroient déjà mis quelque autrefois en l'état

que j'ay expliqué ; fur tout fi cette préparation

avoît été fuivie d'un amandement conùderable.-cn

tout cas leconfeii du Directeur doit être fuivi fur

toutes chofes, parce qu'il a fur ce point des lumiè-

res, que nul autre ne peut avoir.

Les affaires de la confcicnce terminées , il faut

longer aux temporelles , & difpofer de tous les

bies
?
que vous avez receûs de Dieu.Ce côftiljMef.

fleurs, eft du grand fainr Auguftin dans un traitté

qu'il a fait du foin a que nous devons avoir de nô-
tre ame. Fac Teflamemum tuitm , dum [anus es > dum
fapiens es, dum tuus es ,* Faites vôtre teftament tan-

dis que vous êtes en fan té , tandis que vous êtes

en vôtre bon fens , tandis que vous êtes le maître

8c dutems , & de vous-mêmes , plulîeursraifons

vous doivent porter à fuivre l'avis de ce Père. Si

vous veniez à mourir d'une mort fubite, il eft cer-

tain que vous feriez refponfable de tous les pro-
cez , de toutes les querelles qui fe fetoïent au fu-

jet de vôtre fucceffion. Davantage quand on diffè-

re à la mort , on ne fait bien fouvent ce que Ton
fait 3 on eft expofé aux flatteries , aux importuni-

Cez, aux furprifes de mille fortes de gens,qui allié-

gentun pauvre malade , les uns pour l'empêcher
de déclarer fes dernières volontez , les autres pour
l'obliger de le faire à leur fantaifie : In Infirmitate*

dit le même Père, blandïtus & minis duceris, quo tu

non vis. Il s'eft trouvé des enfans allez brutaux
pour fermer la porte de la chambre au Confeffeurj

ie-peur qu'on ne fift reffouvenir leur Père, ou leur

Mère de faire leur teftament ,- aimant-mieux les

yoir mourir fans Confefïïon , que de fe mettre en
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danger de perdre quelque petite partie de Hérita-
ge, laquelle auroit été difhibuée peut-être en legs

pieux. Entroifiémc lieu, lorfque les Médecins
vous auront abandonné, qu'enfin on vous aura dit

qu'il faut mourir , ce fera une chofe très- édifiante,

d'une grande confolarion pour vôtre famille de

vous entendre dire que vous avez mis ordre à tout,

qu'on ne vous parle plus de nulle affaire d'ici-

bas , qu'on trouvera toutes vos intentions, tous les

mémoires , tous les éclaireiiremcns , qu'on peut

foûaitter , qu'on les trouvera , dis- je , dans votre

callette , que vous n'avez plus que faire ni de No-
taire , ni de témoins , que vous ne voulez plus

penfer qu'à Dieu , ni voir autour de vôtre lit au-

cun homme, qui vous fafle reflouvenir de la terre.

En effet Meilleurs, le peu de tems, qui vous ré-

itéra pour lors à vivre ; ce tems , clis-je , eft trop

précieux pour en conlumer une partie a ces baga-

telles , lorfque durant ces dernières heures un
Chrétien fe trouve fans affaires, foit de confience,

foit temporelles ; on ne peut dire de combien il

peut aifément abbreger fon Purgatoire, & aûmen-
ter fa récompenfe , j'ofe dire que c'eft pour lui le

tems de la plus-grande moilïbn : C'eft pour-quoi

il doit avoir fi bien pris toutes fes mefures , qu'il

puillé mettre tout le refte de tems à profit. Il faut

que du moment qu'on lui a donné la nouvelle de

la mort , il piu'lfe dire à Dieu avec une tranquilli-

té parfaite : Hh-bicn , mon Dieu , il ne me refte

plus que quelques heures à vivre*, il ne me refte

plus que quelques heures à croire en vous , à et
,

perer en vous , à fouffrir pour vous : La mort va

m'ôter tous les moyens de vous honorer , de vous
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glorifîer,de vous aimcc librement & avec mériterll

fout du moins que jufqu'à la mort , je ne m'appli-

que qu'à vous honorer , &: à vous aimer de toutes

mes farces.

Ca mon ame , profitons bien du tems qui nous

refte , aimons s'il eft poiîible , à chaque momenti
autant que tous les faînes ont aimé en tout le cours

de leur vie , que l'ardeur de nos foupirs fupplée à

la breveté du terme , faifons en vint quatre heu-

res plus que nous n'avons fait en foixante années,

fervons Dieu comme il mérite d'être fervi du

moins en ce dernier jour. Mourons en Saint , (I

nous avons vécu en pécheur ; fouffrons ces derniè-

res atteintes de la maladie avec la fourni (ilon, avec

la confiance des Martirs. Recevons la mort de la

main de nôtre Créateur avec la même joïe , que

nous avons reçeû les plus - grands biens de la vie;

Mon Dieu I le voudrois avoir mille vies à vous

offrir, Je vous les facrifierois tontes ! Vous me re-

demandez celle que vous m'avez donnée;je foûait-

terois bien qu'elle fuil plus- pure, plus-digne de

vous être préfentée , mais telle qu'elle eft, je vous

l'abandonnerois , quand il feroit à mon pouvoir

de la retenir. Ouï mon Dieu , j'accepte de tout

mon cœur d'être dépouillé de tout ce que j'aimois

fur la terre , & même de ce corps , que je n'ai que

trop chéri. J'accepte l'état hideux , ou bien-tôc

il fera réduit
, jeconfens qu'il tombe en pourritu-

re, & qu'il foiï mangé des vers. Pour ces douleurs,

que je fens : Helas ! elles ne font que trop légères,

elles ne feront que trop courtes , puifqne c'eflla

dernière preuve que je vous donnerai de mon
amour, & du defîr que j'ai de vous plaire. Je me
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foûmcs volontiers à toutes celles de l'autre vie,

quelques rigoureufes qu'elles puiflènt être , &c

quand elles devroient durer jufqu'à la fin des fié-

cles. Glorifiez- vous, Seigneur , en me puniifant,

il eft jufte , puifque je n'ai pas voulu vous honorer

en exécutant vos volontez. Au refte,je crois aveu-

glément tout ce que vous révélez ici- bas à vôtre

Eglife 3 j'efpere fermement tout ce que vous dé-

couvrez à vos éleûs dans le Ciel, Je connois l'c-

normité de mes crimes , & je fuis inconfolable

d'avoir Ci mal fervi un fi bon Maître, mais toutes

mes infidelitez ne fauroient afToibiir la confiance

que j'ai en vôtre Mifericorde. Quelque criminel

que je fois , je ne ferai point éternellement mal-

heureux, parce que vous êtes infiniment bon.Non ;

Il n'y aura point d'Enfer pour moi , quoi-que je

i'afe bien mérité, parce que mon Sauveur m'a mé-
rité le Paradis, tous les Démons ne me fauroient

arracher cette efperance , ils ont beau faire , je

chanterai éternellement vos Mifericordes. Je vous

verrai , je vous poffederai , je vous aimerai éter-

nellement.

Voila Chrétiens Auditeurs 9 en quels exercices

il faudra palier vos dernières heures , & non pas

à entretenir un héritier, ou un Notaire de vos re-

venus , &: de vos papiers ; de ce que vous devez,

& de ce qui vous eft deû. Mais je ne dois pas

omettre que pour avoir ces fentimens fi utiles fi

dignes d'un Chrétien mourant , outre qu'il faut

avoir l'efprit libre de tout fouci , il faut encore s'y

être exercé fouvent durant la vierautremét on s'en

trouve incapable en ce tems de langueur &c de foi-

llelle. C'cft pourquoy je ne finnois allez loûc'i' la
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fainte coutume de quelques peiTonnes,qui au com-

mencement ou à la fin de chaque mois, après s'être

Confdltz & avoir Communie comme pour mou-

rir , tâchent de renouveller tous les actes que j'ai

marquez, avec la même ferveur que fi elles dé-

voient expirer un moment après : Voila le pre-

mier pas d'une fainte préparation à la mort. Il faut

faire préftntement ce qu'alors vous ne pourrez;

peut être pas faire 3 une perfonne qui aura exécuté

toutes ces chofes , mourra fans inquiétude ; mais

ce n'eft pas encore allez , il faut tâcher de mourir

fans peine & fans douleur, & pour cela à cette pre-

mière préparation dont nous venons de parler , ii

en faut ajouter une féconde , qui eft de faire au-

jourd'hui ce qu'il faudra faire néceilr.irement à la

mort.

Saint Ambroife expliquant ces paroles de l'A*

pocalipfe : Beati ?nortui qui in
cDomtno morimtur :

Heureux font les morts qui meurent en Dieu ; de-

mande fi les morts peuvent mourir, comme il fem-

ble que Saint lean l'a fuppofé dans ce texte , & il

répond qu'ils le peuvent en effet , & qu'il n'y a

qu'eux qui piaffent efperer une mort heureufe :

1 Enigme n'eft pas fort difficile à expliquer. U
appelle morts ceux dont le cœur eft détâché de

toutes les chofes dont la mort nous doit feparer

elrtctivement ; de forte que tout ce qu'il y a dans

la vie & la vie même , n'ait prus rien qui les tou-

che, ou qui les arrête.

Ouï , Meilleurs, pour mourir fans peine &: fans

regret , après vous être mis en état de mourir à

toutes les heures , il faut vous occuper à vous dé-

tâcher peu- à-peu de ce que vous aanez le plus eu

£



ijo Sermon Cinquante-unième ,

la vie , il faut prévenir en cela la morr , Se imiter

ceux qui Te font mourir eux-mêmes le plus-douce-

ment qu'ils peuvent , de-peur d'éprouver la cruau-

té de leurs ennemis, s'ils tomboient vifs entre

leurs mains i Je veux dire qu'il faut s'exercer à

donner à Dieu de plein gré , ce que la mort nous

arracheroit de force , qu'il faut délier doucement

les nceus par lefqueis nous tenons aux créatures,

pour éviter l'extrême douleur que nous refTenti-

rions en mourant , lors que Dieu romproit ces

. nceus tout-d un-coup , & fans ménages nôtre foi*

bleire.

Mais Vous me demanderez comment c'eft qu'on

peut aquerir ce détachement , qu'on peut ainii

VV ^mourir à toutes les chofes de la vie ,
je réponds

avec le grand Saint Grégoire, que quiconque pen-

fc fouvent qu'il doit mourir > n'a pas beaucoup de

peine à mépvifcr toutes chofes : Facile contemmt

omma 9 qui femper fe cogitât moritnrmn. La pen fée

de la mort , Chrétiens Auditeurs, vous aura bien-

tôt détâché de tout ce dont la mort même vous

doit dépouiller un jour. Voïez un peu par quoi

c'eft que le monde vous tient encore enchaîné , il

n'eft pas mal-aifé de le découvrir, Ci vous conful-

tez vôtre cœur , il vous dira incontinent , que ce

qui vous fait aimer la vie , c'eft cette femme , ce

mari , cet enfant , cette maifon, cette charge, cette

compagnie , ces plaifirs , cette beauté dont vous

vous piquez , ces grandes lichettes
t
dont Dieu

vous a donné la joûïlfance. Eh bien pour combien

de tems penfez vous que ces chofes vous aient été

accordées ? Fautes vous tous les jours cette que-

ftion à vous même : Lielasî peut être que le terme
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s'en va expirer , ôc que vous avez déjà dans les en-

trailles l'humeur maligne, qu'il vous doit mettre

au tombeau. Quand vous feriez affairez de quel*

ques années , elles pa fieront comme on fait les

précédentes , Ôc vous vous trouverez au lit de la

mort, qu'il vous femblera que vous ne ferez que de

commencer à vivre. Ce fera pour lors qu'il faudra

nécelïairement abandonner ces enfans à la Provi-

dence , cette femme peut-être à un fécond mari,

ces biens à des héritiers ingrats & prodigues , ce

corps à la terre ôc à une horrible corruption. Pour-

quoi vous attacher fi fort à des chofes fi fragiles?

Pourquoi aimer avec tant d'ardeur ce que vous

poifederez fi peu de tems ? Que ne détachez-vous

vôtre cœur dés cette heure, de ce qu'on vous arra-

chera peut- être dans quelques heures ? Quel regret

n'aurez-vous pas pour lors de vous voir contraints

de faire fans mérite ce que vous pouvez faire au-

jourd'hui avec tant d'avantage pour' votre ame ?

Quelle honte d'avoir réduit vôtre Dieu à vous
ôcer de force ce qu'il vous avoit demandé avec

tant d'inftance ôc de bonté.

Ces motifs, Chrétiens Auditeurs, feroient bien

capables , fi je ne me trompe , d'infpirer à une per-

sonne qui les repaiTeroit dans fon efprit une fois le

jour,ce détachement que je dis être une difpoliticn

£1 excellente pour mourir fans peine ; fi vous vou-
lez encore favoir la pratique de ce même détache-

ment , elle confiée à nourrir le corps avec moins
de délicatelfe , à l'habiller non-feulement moins
fuperbement , mais encore moins mollement , à le

îraitter à peu-prés comme on le traittera après vô-

tre mort, Elle conhïte à aimer la retraite , à fouf-
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frir avec moins d'inquiétude fablence des perion-

nés qui vous font chères , à attendre avec refigna-

tion le fuccés de vos affaires temporelles , à répri-

mer les defirs de grandeur 8c de réputation qui

s'élèvent en vôtre ame , à vous retrancher quel-

quefois i'ufage des délices & des plaiiks mêmes
permis 3 à faire de grandes aumônes à proportion

de vos biens -, enfin à offrir fouvent à Dieu tout ce

que vous aimez davantage , à le prier d'en difpo-

fer félon fa fainte volonté, à lui protefter que vous

êtes prêt de vous en paffer entièrement 8c pour

toujours , s'il le veut ainfi > & dans les rencontres,

où il permettra des pertes, des maladies,des morts,

des confufions etfjdtives , à vous foûmettre fans

murmure aux ordres de fa Providence. De forte

que vous puiffiez dire avec l'Apôtre : Quotidie

morior , je meurs tous les jours , non- feulement*

parce que le tems de ma mort s'approche à chaque

moment , mais encore parce que je me trouve tous

les jours moins d'affection pour la vie : Je ne me
fens plus ni tant d'empreffement pour la bagatel-

le , ni tant de défit de plaire aux hommes , ni tant

d'amour pour moi-même , ni tant d'ardeur pour le

gain , ni tant de fouci pour l'établilTement de ma
famille , il me femblc que mon cœur ne s'attache

plus (î fortement aux chofes du monde * 8c que

mon ame commence en quelque forte à fe féparer

du corps : jQuotidie morior.

Après avoir fait tout ce que vous ne pourrez

peut-être pas faire à la mort , faites tout ce qu'il

faudra faire nécelïaircment à la mort ; c'eft encore

un grand fecret pour bien mourir , de faire préfen-

tement tout ce qu'infalliblement vous voudrez
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avoir fait à la mort ; CMt ma troilîéme partie , je

n'en dis qu'un mot en fini liant. Le premier de ces

foins fait qu'on meurt ians trouble d'efprit : Le
fécond fait qu'on meurt fans peine ; J-e troiiiémç^J^ifc»

fait qu'on meurt avec douceur.

Il eft certain qu'une des plus*grandes peines

qu'on ait à la mort , c'eft de voit le mauvais uiage

qu'on a fait du tems, Cette veûè caufe des régîtes

d'autant plus-amers , qu'on fe relîouvient que la

vie ne nous avoit été donnée que pour gagner le

Paradis , que tandis qu'elle a duré , on ponvoic

très- facilement faire un fort grand amas de méri-

tes , & qu'au refte elle eft paffée pour ne revenir

jamais. C'eft pour lors qu'on commence à entrer

dans le fens de ces affligeantes paroles, que le Père

de famille dit au Fermier infidèle : lam non poterls

amplim villicAre. Mon pauvre ami c'en eft faic>vous

ne pouvez plus rien ménager pour l'autre vie , juf-

qu'ici vous êtes demeuré les bras croifez , vous

les aurez liez à l'avenir, §c vous ne fortirez jamais

de cette extrême 6c honteufe indigence où vous

mourrez : Jam non poterls villicare. Quelle peine

d'être obligé de s'aller préfenter à Dieu les mains

vuides , 6c fans avoir rien fait pour lui ! Au même
moment que je paroîtrai devant ce grand Maître,

il y paroîtra avec moi des Chartreux , des Capu-
cins , des Religieufes Carmélites, des Religieufes

de Sainte Claire , des Saints Prêtres , des Saintes

veuves , des hommes 6c des femmes qui ont vécu
dans le monde auffi faintement que les Religieux

les plus- réguliers. L'un offrira à Dieu quarante ou
cinquante ans de jeûnes ^c de folitude , l'autre une

vie toute paftee dans la pauvreté volontaire , ôç
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dans lesincommoditez qui l'accompagnent. Cette

fille y viendra avec la fleur de fa virginité , cet

homme y paroîtra tout couvert de fanglantes mar-

*ft*qucs de fa pénitence , ce Millionnaire y fera ac-

compagné d'une grande troupe d'ames arrachées

au démon , cette femme fuivie d'un nombre in-

nombrable de pauvres qu'elle a nourris , qu'elle a

affilez , qu'elle a vifitez dans leurs maladies. Et

moi, mal- heureux que je fuis, qu'eft-ce que je vais

préfenter à mon luge ? En vertu de quoi lui de-

nianderai-jc le Paradis ? Pourrai-je bien foûtenir

fes regars , & lacomparaifon qu'il fera de ma nu-

dité avec les richclfes de ces faintes âmes ? De tant

d'années, combien en ai-je confacré à fon fervice ?

Quelle part lui ai- je fait de tant de biens î Oferai-

je lui parler de ces Communions fi tiédes , de ces

Confe (fions fi froides , de ces Prières ou je n'ai

penfé à rien moins qu'à lui ? Meilleurs, pour com-
prendre combien ces triftes réflexions tourmen-

tent un pauvre mourant , il faudroit s'être trouvé

en cette même conjoncture.

Pour prévenir une fi grande douleur , faifons,

faifons dés cette heure ce qu'alors nous foûaittc-

rons fi ardemment , mais fi inutilement d'avoir

fait. Vous n'avez point encore choifi d'état, choi-

fiflez en un que vous foïez bien-aife à la mort

d'avoir préféré à tous les autres états. Vous êtes

déjà engagé , hâtez vous de faire tout le bien que

vous pouvez faire dans vôtre condition, vous n'en

ferez jamais tant , qu'à l'heure de la mort vous ne

vouluflïez en avoir fait davantage. Vous avez

beaucoup de loi fir* beaucoup de biens, de forces,de

i'efprit , de l'autorité , fongez un peu quel ufage
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vous voudrez avoir fait de routes ces chofes, lots

que la mort viendra pour vous les ravir ï Penfcz

au commencement de chaque journée, quel travail

vous voudriez avoir fait , h à la fin de la journée

Dieu vous appelloit pour vous donner vôtre falai-

re , comme il vous doit peut-être appeller ; prenez

la même penfée au commencement de chaque

action , & tâchez de les faite toutes, comme Ci

chacune devoit être la dernière : Beatus tlle fervw*

quem cnm venerit Dcminus ejus 3 invenerit fie fa~

tientem.

Heureufe mille fois l'ame que la mort trouvera

veillant & fe comportant de la forte ! Que la joïe

qu'elle goûtera à ce dernier moment la paiera

bien de les foins & de fes fatigues ! Qu'elle rece-

vra de carefies de Ion bon maître !
Que de louan-

ges , que de gloire , que detreTors pour prix de fa

vigilance ! Beatus illefervm quem, cnm venerït Do-
tni'/ius eius , invenerit fie facientem. Qu'elle meure

cette fage cV prudente ! Qu'elle meure âgée ou
dans la fleur de fa jeuneiTe , dans le fort du travail

pu dans fon plus-profond fommcil.durant la priè-

re , ou C\ vous voulez , dans le tems de fon diver-

tiflement, qu'une longue maladie la confume peu-

à-peu , ou qu'elle fbit emportée d'un coup de fou-

dre , elle eft également bien heureufe, & ce feroit

lui faire tort que de la regretter le moins du mon-
de. Une perfonne qui a pris les précautions que je

viens de dire , qui de bonne heure a mis ordre a fa

confience & à Ces affaires , qui fouge à la mort,

qui s'exerce, pour ainfi dire 3 à la mort, qui l'attend,

qui la prévient par la mortification de Ces pallions

& de fes ddirs , qui s'applique à faire les chofes
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qu'elle voudra avoir fautes à la fin de la carrière*

&c à les faire en la manière qu'elle voudra les

avoir flattes : Cette perfonne , dis je, ne fauroit

faire une mauvaife mort. Elle peut mourir fans

Sacremcns, fans fecours, fans connoifiance,clle ne

laillera pas de bien mo«rir,& de pafler par la mort

à une vie éternelle &: bien- heureufe , que je vous

foûaitte, Meilleurs , Au Nom du Père , & du Fils,

& du Saint Efprit,

SERMON
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SERMON LU.
DE LA PENITENCE

difterée à la more.

Et fiunt noviflîma hominis illius pejora

prioribuso

La mort de cet homme efl encore pire que nà
été fa vie. S. Luc , c. 1 1.

Ceux qui renvoient la pénitence à l'extrémité de Lt

vie hasardent tout, parce quil n'eft nullement pro-

bable que Dieu leur pardonne à la mort ; il paroi

t

même qu'ils veulient tout perdre 3 puis quil efi

abfolument fmx & contraire à l'Evangile qm
Dieu leur pardonne dans ces derniers momens,

$£Jv?$:
S^ ST une cnofe bien digne d'admira-

{^1S|i tion , que le Patriarche Abraham aïanc

|^^^!reçeû ordre de faire mourir Ton fils

t^iffiffiffi iflxac , non-feulement il ne murmura
point contre Dieu , mais il ne laiiTa pas de croire

qu'il deviendroit par ce même fils , le père d'une

Tome III. R
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très-nom breufe Nation. Il efpcra contre toute

cfperance , dit Saint Paul , c'eftV à-dire, qu'il ne
douta point de la promette que le Seigneur lui

avoit faite, quoiqu'elle fembla détruite par ce

dernier commandement : In fpem contrafpem cre*

didit, ut fieret pater multarum genthirn.

Mais quelque grande qu'ait été la confiance

de ce faint homme , il faut avouer que celle des

pécheurs' va plus- loin encore : non-feulement ils

efperent contre l'efperance , mais ils efperent mê-
me contre la foi. Ils efperent en Dieu , pour le

dire ainli , contre Dieu- même i & au lieu qu'A-

braham crût que le Seigneur fer oit un miracle

plutôt que de manquer à fa parole , ceux- ci

croient que la parole de Dieu manquera plutôt

qu'il ne fe fade un miracle en leur faveur. Dieu a

beau les avertir de hâter leur conversion , ils

croient que rien ne les preiTe de fe convertir. Tou-
te l'Ecriture leur prédit que pour peu qu'ils diffé-

rent davantage , il ne fera plus tems d'y fonger. Et

ils ne laident pas de dire qu'ils y feront toujours à

tems : Enfin Iesus-Christ leur déclare en ter-

mes formels , que s'ils ne profitent de l'occafion

préfente , ils mourront dans leurs péchez 3 & ils

demeurent fermes en cette créance qu'ils feront

leur pénitence à la mort.

Efprit Saint , vérité éternelle & immuable , que

peut ici le zélé & l'éloquence chrétienne ? Com-
ment recevra- 1- on nôtre témoignage , Ci l'on n'a

pas de foi même pour vôtre divine parole ? Efr-il

i^ieîq.; taifon capable de réduire des cfprits qui

font rebelles à la lumière, & qui refufent de fê

rendre à la fouveraineraifon ? Il n'y a que vous,
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ô Efprit Divin , qui puifliez vaincre une Ci grande

opiniâtreté , ou fi nous y pouvons quelque chofe,

ce ne peut être que par une aflïttance trés-particu-

liére de vôtre grâce, que nous vous demandons au

nom de Marie. Ave Maria.

Tout le monde convient que quelque terrible

que (oit la mort , elle n'auroit rien de trop affreux

pour un Chrétien >
x
fi l'on étoit affeûré de mourir

chrétiennement. Suivant ce fentiment fi commun
& fi véritable , il eft tout vifible que nôtre plus-

grand foin ne devroit pas être de fuïr la mort,mais

d'éviter la mauvaife mort , d'autant plus que la

mort eft inévitable, & qu'il eft en quelque forte en

nôtre pouvoir de bien mourir. Cependant il fauc

avouer que la plupart des hommes font tout le

contraire ; on fe précautionne contre la mort,com-
me s'il n'y avoit point de plus-grand mal à crain-

dre en la vie, & qu'on puft 1 éviter à force de pré-

cautions , pendant qu'on néglige de prévenir la

mauvaife mort , comme iî ce n'éioit rien , ou que

tous nos foins y deulfent être inutiles. Comment
eft-ce que nous l'entendons, Chrétiens Auditeurs ?

N'eft il pas vrai que le plus-épouvantable de tous

les mal* heurs, c'eft de mourir dans le péché ? D'eu
vient donc que nous craignons Ci fort de mourir,

ôc que nous craignons fi peu le péché ? D'où vient

qu'on fait tous les jours des remèdes contre les

plus-legéres incommoditez , &que néanmoins on
fburfre que la conlience demeure bleflee & char-

gée des crimes les plus-énormes ? C'eft , dit- on ,

qu'on feréfervede demander pardon à Dieu en la

dernière maladie : Ouï, mais étes-vous bien afleô-

que pour lors Dieu vous accordera le pardon:

R i,
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que vous lui demanderez ? Prenez un peu gar*

de à ce que vous faites : Ne rifquez-vous rien

en différant de la forte ? Ne préfumez - vous
point trop Se de vos forces &; de la miséricor-

de divine ? Si vous voulez bien me permettre

de vous dire ma penfée , je crains en premier

lieu 3 que vous ne vous flattiez beaucoup en vô-
tre efperance : £t en fécond lieu

, que vous ne

vous trompiez même tout vifîblement. Ouï ,

Meilleurs , je dis que renvoïer la pénitence à

l'extrémité de la vie , premièrement c'eft tout ha-

zarder
; je dis de plus que c'eft vouloir tout

perdre. Vous dites que Dieu vous pardonnera à

la mort , cela n'eft nullement probable : Voila le

premier poinct de ce difeours ,• Cela eft abfolu-

ment faux &: contraire à l'Evangile 5 c'eft le fécond

poindt. Voila tout nôtre entretien d'aujourd'hui.

Parmi les pécheurs qui efperent de faire péni-

tence à la mort , je ne penfe pas qu'il y en aie

d'affez préfomptueux pour s'attendre à cela , com-
me aune chofe qui ne peut manquer. Leur efpe-

rance doit être du moins auffi incertaine , qu'il eft

incertain par quel genre de mort ils doivent finir

leurs jours : Car il eft allez aifé de comprendre

qu'une mort fubite ne donne pas le tems de fe

repentir, & qut par confequent s'ils font emportez

par quelque accident imprjéveû tout eft defeperé

pour eux. Vous ne favez pas en quel lieu c'eft que

la mort vous attend sdifoit un Ancien : Incertum eft

cjuo te loco mors expeftat. Or de mille & mille en-

droits où elle peut furprendre un pécheur , il n'y

a quafi que fa maifon où il puilfe efperer de faire

une bonne mort. Etes vous certain de mourir en
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vôtre maifon ? Qui peut vous répondre des nau-

frages, des cheûtes, du tonnere, des ailaiîinats? Et

quand vous feriez alïèûré de mourir en vôtre lit

,

combien de fortes de maux peuvent vous y acca-

bler en un inftant ? combien de maladies
, qui pri-

vent d'abord ou de la raifon , ou de l'ouïe , ou de

l'ufage de la parole ? le ne dis point que le Méde-
cin voustrompera,qu'il fera trompé, que ceux qui

ferôc auprès devons , manqueront de zèle & de vi-

gilance,qu
J

ils négligeront d'appeller le Confeifeur,

que le Confe(Teur fera l^Lméme négligent , qu'il

viendra une heure trop tard , qu'on en trouvera

pas fur l'heure qui puide vous affilier : Tout cela

eft arrivé mille fois , 3c les livres font pleins de

pareils exemples. Mais je veux que vous ïoïez af-

feûré que Dieu ne permettra pas que nul de ces

mal-heurs vous arrive : nonobftant cela x non feu-

lement je dis qu'il n'eft pas certain que vous fai-

rez à la mort une véritable pénitence, mais je fou-»

tiens qu'il n'eft nullement probable. Voici les rai-

fons (ur quoi je me fonde :

La première. C'eft une vérité confirmée par le

témoignage de tous les fiécles , que la mort eft

toujours femblable à la vie. Je ne vous dis point

que tous les Pères nous en avertiffent, que nous

en avons mille preuves dans l'Hiftoire Sainte : je

me comente de dire que cela a palTé en Proverbe,

Ôc qu'on dit ordinairement que telle eft la vie, telle

eft la mort. De force que le nier , c
l
eft renoncer au

fens commun pour s'attacher à fon propre fens >

c'eft fe croire feul plus»éclairé que tout le refte du
monde. Cependant voici des pécheurs qui multi-

plient tous les jours leurs aimes, qui perfevere«t

R iij
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dans i'impenitence , qui s'y endorment, efperant

qu'après avoir vécu comme des démons , ils ne
lailferont pas de mourir comme des Saints. Je vous
demande, Meilleurs , s'il y a quelque apparence

que ce qu'ils efperent , doive arriver. Eft-il proba-

ble qu'ils mourront bien après avoir mal vécu ?

Quoi de moins probable , qu'un fentiment qui eft

oppofé au fentiment univerfei , qui combat une

règle recefië généralement de tous les hommes ?

JSfon poteft mdè morl , qui bene vixit , dit faint Au-
guftin : Quiconque a fajwune fainte vie , ne peut

faire une mal -heureufe mort. Donc il n'eft pas

probable que celui qui a mené une vie déréglée^

puifll faire une mort chrétienne. Parce que le re-

tour du mal au bien eft beaucoup plus-difricile,que

le retour du bien au mal. En fécond lieu un Saint

ne peut pas mériter une fainte mort , comme nous

le dirons tantôt , Se néanmoins il n'en peut pas

avoir une mauvaife : Donc à plus-forte raifon,

celui qui aura mal vécu , ne fauroit manquer de

mourir d'une mort funefte, puifqu'il le mérite, Se

que fes defordres Se fon oftinacion le rendent tres-

digne de ce châtiment.

La deuxième raifon. C'eft que lorfque vous vous,

promettez ainfî de faire pénitence en mourant,

yous témoignez ignorer ce que c'eft que péniten-

ce? Pour être vraïement pénitent il faut haïr le

péché , & le haïr de bonne foi , Se le haïr plus que

la mort , plus que l'enfer-même, plus que toutes

les chofes du monde: cela peur-il être aifé à un

homme , qui l'a aimé toute fa vie ) a un homme
qui ne le quitte que par force , qui continiïeroiç

de l'aimer, s'il avait encore du tems à vivre. De
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plus , pour faire une pénitence falutaire , il faut fe

repentir d'avoir péché par un motif Surnaturel

,

c'eft à dire en veûe de Dieu, & non pas feulement

pour l'intereft propre. Or comment eft-ce qu'un

homme , qui n'a jamais eu en veûe que foy- même,
qui n'a jamais agi que par les mouvemens de la

nature: comment eft-ce , dis- je ^ que tout d'un

coup il s'élèvera au defliis de toutes les chofes

créées ; Se qu'il fera des actes intérieurs , qu'on a

peine à former après qu'on s'y eft exercé plufieurs

années J une perfonne qui a vieilli dans des habi-

tudes criminelles , à qui le mal eft devenu comme
naturel , à qui ni le bien , ni l'honneur , ni le Pa-
radis j ni Dieu-même n'ont jamais rien été en

comparaifon de fa paillon. Comment eft-ce que
dans un inftant elle peut concevoir pour cette mê*
me paûion autant d'horreur, qu'elle a eu d'empref-

feinent pour les objets qui l'ont émeûë. Cela eft

abfolument néceftaire pour faire une véritable pé-

nitence : Il eft aifé de comter fa vie au premier

Prêtre qui fe préfente 5 Se quand le Confciïeur de-

mande il l'on eft bien marri d'avoir orTencé nôtre

Seigneur ; on a bien-tôt répondu qu'ouï : Mais
cela fuffit-il peut obtenir la remiflion de fes pé-

chez ? Mon Dieu , s'il n'y avoit que cela à faire,

qu'il y auroit de Chrétiens dans le Ciel lefquels

n'y entreront jamais! Mais il faut que le cœur par-

le , qu'il foit percé , qu'il foit brifé de douleur ,

qu'il conçoive des délits tout oppofez à ceux qu'il

a eus jufqu'alors 3 qu'il aime ce qu'il n'a jamais ai-

mé, ce qui ne lui a jamais paru aimable, ce qui

a toujours été l'objet de fon averfion. le vous de-

mande , Meffieurs , s'il eft probable qu'un Ci grand

R iiij
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changement /qu'un renverfement (1 général de

tous les fentimens , de toutes les affections de l'a-

me fe puifîe faire en fi peu de tems? Quelle appa-

rence qu'une vi&oire , qui coûta douze ans de

combats à faint Auguftin , 6c qu'il ne remporta

enfin que par un miracle , foit ici l'ouvrage d'un

feu! moment, & d'un moment de trouble , de foi-

bl ile , de confufîon , d'un moment qui eft entre la

vie & la mort, d un moment qui eft (x proche du
dernier moment ? Comment eft. ce qu'un cfpiit qui

commence à fe détâcher du corps , un homme ac-

cable de douleurs mortelles , en un état où rien

n'agit plus en nous que nos habitudes -, où l'ame ne
fait -lus que fuivre languiflamment les impref-

fïons qui lui retient de fes actions parlées : com-
ment eft-ce, dis-je, qu'en cet état on eft capable

de f- ir in ^rfort , qu'on n'a jamais fait , qu'on n'a

jamais efïaïé de faire ; qui a paru impoiTible, lors

quon avoit encore toute fa vigueur ? On a raifon

dédire qu'un bon pewavl à la mort peut fauver

un fort méchant homme, cela eft vrai , mais il le

faut dire ce bon peccavl. Cela vous paroît aifé , ôc

moi plus je coniidere , plus '/examine la chofe,

plus je comprens qu'il n'eft rien au monde de plu*

difficile.

Suppofons néanmoins pour troifïéme raifon,

que le pécheur ne doive trouver en lui-même nul

pbftacR à la pénitence. C'eft une vérité de foi que

la bonne mort eft une grâce purement gratuite ,

qu'or* ne peut non plus la mériter que la grâce de

la vocation au Chriftianifme , ou de la cpnverfîon

après le péché , Dieu s'eft voulut réferver à lui

feul le pouvoir de commencer , & d'achever la
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predeftination des hommes ; Comme ces grands

Peintres qui veulent toujours donner les premiers

Se les derniers traits à leurs tableaux , quoi qu'ils

abandonnent Couvent à d'autres mains tout le refte

de l'ouvrage. De forte qu'efperer de faire une bon-

ne mort , c'eft efperer non feulement la plus- gran-

de de toutes les grâces , une grâce fans quoi toutes

les autres font inutiles ; mais encore une grâce qui

elt au deifus de tout mérite , une grâce que les

plus-grands Saints n'auroient oie demander pour

récompenfe de leurs fervices , une grâce que Ji-
sus-Chr 1 s t auroit pu refufer à la Sainte Vier-

ge fans lui faire tort. Et vous l'efperez pécheur,

cette grâce l mais ne faites-vous point reflexion,

que c'eft de vôtre ennemi mortel que vous l'efpe-

rez ? Q^ie c'eft de ce Dieu-là-même , que vous au-

rez négligé , que vous n'aurez celle d'orreneer juf-

qu'alors ? Quoi vous aurez paiTé vôtre vie en tou-

tes fortes de déreglemens , vous aurez fermé l'o-

reille à toutes les infpirations du Seigneur , vous

aurez méprifé fes avis , fes menaces , fes Com-
mandernens , vous aurez mille fois foulé aux pics

le Sang qu'il a verfé pour vous, & vous vous at-

tendez encore, non-feulement à des faveurs mais

à la plus-grande de toutes les faveurs, à la plus-

fîgnalée , en quelque fens , qu'il ait jamais faite,

qu'il ait même dû faire au plus- grand Saint qui

foit dans le ciel. Sur qui eft-ce donc que le Sei-

gneur exercera fes vengeances , s'il traite ainfi fes

fujets les plus-rebelles ? Je croirois bien plutôt

que tout ingrat , tout impie que vous êtes , Dieu

vous donneroit le don de prédire l'avenir , ie don
de guérir toutes fortes dç maladies > & de reilufei»
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ter même des morts, Ouï , Meilleurs , cela me pa<»

roîcroit plus- vrai- femblable ; car enfin le Prophè-

te , Se le faifeur de miracles ne laillcront pas d'être

dannez , s'ils ont mal vécu ; mais efperer la grâce

de la perfeverance ; efperer une bonne mort après

une ii longue oftination ; c'eft efperer de Dieu
l'impunité de nos crimes, Se l'attendre juftement

au jour qu'il s'eft réfervé, pour faire éclatter fa co-

lère y Se toute la rigueur de fa jufticc ; Quelle té-

mérité de s'expofer au plus-grand de tous tes périls

fans efperance d'autre fecours que celui qu'on peut

attendre d'un efprit malade 3 d'un corps mort

,

d'un maître offencéj poulie à bout , outragé en

mille manières.

Vouiez- vous favoir quelle fera la pénitence de

cet homme , qui ne la fera qu'à l'extrémité ? on

lui parlera de la mort le plus-tard que l'on pourra,

juftement lorfqu'il ne lui reftera plus qu'un fourïle

de vie; cette furprenante nouvelle lui faira naître

tout-d'umeoup une foule incroïable de triftes Se

de funeftes penfées ; la femme, les en fans , les

biens , les plaifirs , les affaires , les crimes ,1e fuai-

re , le tombeau , la pourriture , le fouverain luge,

l'enfer , les fiâmes , l'éternité ; tout cela fc préfen-

tera en un moment à fon efprit abbatu , & lui cati-

fera un fi grand trouble , qu'il en perdra le peu de

jugement qni lui refte ; ce fera dans ce trouble ,

dans cette confufion de fes penfées , qu'il parlera

au Confeflfcur , qu'il lui répondra , qu'il recevra

l'abfolution , qu*il rendra le dernier foûpir : C'eft-

à-dire, qu'il faira tout cela fans favoir ce qu'il fai-

ra , fans favoir s'il eft vif , ou mort y fi ce font des

hommes ou des démons , qui l'environnent > û
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ç'cfl: encore le feu de l'a Fièvre , ou il ce n'eft point

déjà le feu d'Enfer, dont il relient les ardeurs ; 5«-

bito morientur , & in média no'tte turbabunturpQpuH3

& fmranfibunt , dit le Prophète , turbabmtur ? Ils

feront furpris , allarmez, épouvantez , mais nulle-

nient contrits, nullement touchez de cette douleur

fineère , & fnrnaturelle , qui produit la joie, le

calme , & la confiance dans le cœur des prédefli-

nez ; Ils feront troublez , cV dans ce trouble ils fi-

niront leur vie,& leur prétendue, Pénitence : 71r-

babnntnr , & fertranfihitnt.

Mais on voit quelque-fois de grands pécheurs,

qui fe confeffeht en mourant avec une douleur

tres-fenfible 3 qui ont des fentimens admirables,

qui font pleurer tous les affi(tans,qui verfent eux-

mêmes des larmes; en un mot qui donnent tous

les lignes d'une très-grande componction ? J'avoue

que cela peut arriver & qu'il arrive même quelque-

fois ; mais croïez-moi , tous ces figues font fort

équivoques , êc il n'y a gueres d'apparence que
cela fuffife pour les fauver. Pour moi lorfque je

me veux former une jufte idée de la difpoiltion,

où font alors la plupart de ces gens-là ; je me ré-

prefente un mal- heureux qui fans y penfer eft

tombé entre les mains de fon ennemi , & qui fe

voit fur le point d'en être égorgé. Quelles prières,

quelles humbles Se prenantes fupplications ne lui

arrache point l'amour de la'vie , & l'impuiiïance,

où il eft de détourner par la force le péril , qui le

menace ? Mais qui ne fait que dans ce même mo-
,

ment il a le cœur plein de fiel contre celui qu'il

prie , & qu'il tâche de fléchir , qu'il enrage de fç

voir réduit à lui demander pardon , qu'il foûaitte-
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roit pouvoir l'étrangler fur l'heure pour fe tirer cîe

ce mauvais pas , & que s'il en échappe , au lieu

de ces termes plains de fourni (lion a de de ten-

drefTe , on le verra bien-tôt fe répandre en inju-

res , & en malédictions , & chercher toutes les

voies y defe vanger de la peur , qu'on lui a faite.

Voila l'Image de la pénitence qui a été différée

iufqu'à la mort j on fe trouve tout-d'un coup au

pouvoir de Dieu, qu'on a orTençé.il n'y a pas d'au-

tres moïens d'éviter l'Enfer que de recourir à fa

clémence , on fe met donc à fupplier , à gémir , à

demander Mifericorde. Mais qui ne voit que c'eft

îa vcûë du danger préfent , qui exprime ce repen-

tir ?Qui ne voit que fi l'on pouvoit fe tirer d'affai-

re par quelque autre voie, on ne fongeroit pas feu«^

lement à detefter Tes péchez ; qu'on feroit tour

prêt à recommancer , s'il n'y a voit à craindre que

la haine de Dieu pourveû qu'on fuit à couvert de fa

juftice, Se que fi on en revient , on fera jufqu'à une

autre maladie encore pire qu'auparavant,

C'eft pour cela que ces pénitences tardives a

quoi qu'acceptées par l'Eglife lui ont pourtant tou-

jours été fort fufpectes. Il eft vrai , dit faint Au-

guftin , qu'on reçoit la pénitence des pécheurs, lefl

quels attendent à l'extrémité de fe reconcilier avec

Dieu. Mais franchement je ne crois pas qu'il faille

faire grand fond fur ces fortes de reconciliations.

Non, dit- il, il ne faut pas vous tromper , je ne le

crois pas : Non f>r&fumo, non vosfallo, non prœfumo.

Nous fommes alfeûrez que la pénitence defarme

Dieu , qu'elle eft un remède infallible contre le

péché. Mais quand on n'a recours à ce remède

que loifque le malade eft dcfefperé* ou ne làifle ju
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de le donner à tout hazard , mais on ne peut plus

répondue de Ton effet. Pœnitentiam darepojfum 3 fe-

curltatem non pojfum.

Vous me direz peut-être que tout cela efl avan-

cé (ur de fimples conjectures , dont on ne peut ti-

rer qu'une confequence incertaine ; 8c qu'ainil

nonobftant toutes ces preuves,on peut encore efpe-

rer une bonne mort après une mauvaife vie. Il eft

vrai que jufqu'ici je n'ai raifonné que fur des con-

jectures j mais toutes les conjectures , toutes les

apparances étant contre vous , vous feriez le plus-

imprudent de tous les hommes, il vous bazardiez,

je ne dis pas vôtre falut éternel , mais-l'affaire du
monde qui feroic de là plus- petite confequence,

Ce font des conjectures à la vérité , mais elles ont

paru (1 fortes au grand Saint Ierôme , qu'il ne fie

nulle difficulté de dire en mourant , que de cent

mille perfonnes qui ont mal vécu jufqu'à la mort,

à peine y en- a t'il une feule qui reçoive le pardon
de les péchez. P"ix unus de centum millibus qui maie

femper vixerit, meretura Deo indulgentiam. De tout

ce que j'ai dit il ne fuit pas que vous deviez ne-

ceuaircment faire une mauvaife mort; Mais il fuit

par une confequence néceflaire qu'il n'eft nulle-

ment probable que vous en fafïîez une bonne. le

pade plus avant, ôc je dis qu'il eft certain en quel-

que forte qu'un pécheur , qui renvoie fa péni-

tence à la mort, mourra dans l'impenitence c'eft la p .

féconde partie. ^r\

Je ne fai , Meilleurs, d'où vient qu'en parlant *o
du délai de la pénitence , on fe contente ordinaire-

ment de dire qu'à la mort on n'aura peut-être pas

le tems de la faire ? On croir fans doute que cela
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furlîc pour nous rendre plus vigilans ; on croit qrie

perfonne ne fera (î mal avifé que depofer Ton ame
dans le doute que persône ne pourra vivre das l'in-

ccrtiuide de bien mourir.Quoiqu'il en foitjl je c6-

fuhe l'£vangile,je ne trouve rie de douteux fur un
point dcll gtalcconfcqucnce. il eft dit absolument

que le Fils de l'Home viédra,lorfqu'il fera le moins
attendu. JQuœ horà non putatif films homïnis veniet;

Cen'eftpas fimplemcnc ici l'avis d'un ami fort

fage & fort éclairé , celui qui parle , eft le Maître

de la vie & de la mort , il ne peut pas ignorer

quand c'eft qu'il a refolu de vous enlever du mon-
de. Or il vous déclare qu'il prendra fon tems ,

lorfque vous fongerez à tout autre chofe. Tous les*

hommes ne meurent pas Cu bitement , non fans

doute j Mais croïez-vous qu'il n'y ait que ceux qui

fe noient , qui lont étouffez par un caterre 3 qu'un

ennemi tue d;uis v.ne embufeade , ou qui meurent

d'un coup de foudrejqui Co'icnt furpris par la mort?

De quelque manière que la mort puiffe venir , elle

viendra comme un Larron, dit le Fils de Dieu, elle

viendra lorfque vous ferez endormis, les gens-de-

bien-même feront pris , quand ils y penferont le

moins. Les Viergcs-fages dormoient auffi bien

que les Vierges fol les, lorfque l'Epoux arrivailles

furent toutes furprifes égallement avec cette feule

différence 3 que les figes avoient fait leur provi-

fion d'huile avant que de s'abandonner au fom-

meil j &: que les autres trouvèrent leurs lampes

dégarnies. La maladie cit bien un avertiffement

capable de nous réveiller : Mais combien de mala-

des font emportez avant que la maladie ait été

jugée mortelle ? Combien d'autres par une parti-

culière permiflion de Dieu n'en veulent croire ni
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leurs amis , ni les médecins , & rendent l'ame en

difant que rien ne prctîè, & qu'ils fe Tentent encore

pleins de vie & de fanté ? Quoi- qu'il en foit, nos

raifonnemens ne prévaudront pas contre la parole

de Dieu j nous mourrons à une heure que nous ne

croirons pas mourir , c'eft un article de foi : dt

forte que Ci pour faire pénitence , nous attendons

que cette dernière heure nous femble arriver, nous

ne ferons jamais de pénitence. Chacun comte fur

cette heure -

y
toutefois fî Ie sus- Christ nous

avoit promis avec ferment que nous ferons aveitis

du terris qu'il viendra , nous ne vivrions pas dans

une plus- grande afTeûrance que nous faifons : Et
cependant nous favons qu'il a juré le contraire.

Mais je veux fnppofer encore une fois contre

l'oracle de l'Evangile , contre le témoignage de la

veiité éternelle : le veux fuppofer , dis- je, que vous
aurez une heure pour fonger à vôtre falut , que
prétendez vous faire à cette heure-là ? l'aurai re-

cours à Dieu, & à fa mifericorde infinie -, mais s'il

n'y a plus de mifericorde , plus de Dieu qui vous
écoute, que vous feryira-t.il d'y recourir î N'avez-
vous jamais ou i ce tonnerre forti de la bouche du
Verbe Incarné ? Qttœretû me, çjr non invenietis , &
inpeccato veftro moriernini : Il ne dit pas que vous
demeurerez oftiné jufqu'au bout , que Vous négli-

gerez de lui demander pardon , ou que vous n'au-

rez pas le tems de le faire : Non , vous me cher-

cherez, dit-il, mais je vous prédis, que vous ne me
trouverez pas , & que.vous mourrez comme vous
avez vécu. Vous dites que vous le fléchirez par

vos larmes , que vous l'obligerez à avoir pitié de •

vous : mais comment pouvez-vous le dire , après
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qu'il vous a déclaré qu'il fe rendra inflexible > qu'il

fe moquera de vos larmes
,

qu'il fera des railleries

fur vôtre mai- heur ? Egoautem ininteritu veflro ri*

debo Cr jhbfunnabovos.

Ferez- vous à l'heure de la mort plus que ne fi-

rent les Vieraes folles ? Elles implorèrent la cha-

rité de leurs vercueufes compagnes, elles couru-

rent acheter de l'Huile, c'eft-à dire, faire provision

de bonnes œuvres , elles revinrent très-bien four-

nies , elles frappent à la porte , elles crient , elles

fuppliept avec inftance qu'on leur vienne ouvrir ,

& nonobftant tout- cela elles font exclues. Nefcia

vos , on ne vous connoit point , vous êtes venues

trop tard , il v'y a point ici de place pour

vous. Voila , Meilleurs, quel cft le fruit de la

pénitence tardive j un pécheur qui fe verra réduit

à l'extrémité , invoquera , fi vous voulez , tous

les Saints j il fera faire des prières de tous côtez^

il fera lui-même des vœux & diftribuera des au-

mônes , il priera , il pleurera , il recevra tous ùs
Sacremens : mais il s'y prend un peu trop- tard,

l'Epoux cft entré , & il a fermé la porte ; on n'a

nul égar à rous ces Coins , qui n'ont pas été pris au

tems qu'il falloir , Nefcio vos. Tenez-vous donc

^refts, ajoute enfuite le Fils de Dieu : Ffioteparati.

il ne dit pas , préparez-vous lors que je viendrai,

mais foïez prefts , que je vous trouve tout difpofez

à me fuivre ; car G vous attendez à mettre ordre à

vos affaires ,
que je commence à frapper par la

maladie , je vous déclare que vous n'y ferez pas à

tems. F ilote parati 3 quia qua hora non putatif , Fi-

lim komiris veniet.

Mais Dieu n'a-t-il pas dit , qu'en quelque tems

que.



De U Pénitence différée àU mort. 173
que le pécheur fe converti (Te , il acceptera fa p< ni-

tence ? Jl ell vrai , mais a-t il dit que le pécheur fe

convertira à la mort ? NVt- il pas dit au contraire

qu'il ne fe convertira pas>&: qu'il mourra dans fon

péché ? Et in peccato vcftro moriemini. Ouï toute les

fois que le pécheur fe convertira , il trouvera Dieu

difpofé à le recevoir, mais la difficulté eft de fe

convertir , &: de le faite de bonne foi & comme il

faut. Après la vie qu'un pécheur a menée 3 il ne

peut avoir à la mort un véritable repentit, à moins
d'un fecours extraordinaire , dîme grâce fpeciale,

différente de celles qui fe donnent dans le cours

ordinaire de fa Providence. Vous efperez cette grâ-

ce fmguliere , quoi que vous vous foïez rendu in-

digne des plus-communes ; à la bonne heure,mais

vous l'efperez , quoi- que Dieu ait juré qu'il ne

vous la donnera pas , ôc qu'alors vous le cherche-

rez en vain ; Vit- on jamais un aveuglement plus-

déplorable ? Vous n'êtes pas afieûré d'avoir du
tems pour faire pénitence 3 vous êtes afleûré que
quand vous auriez du tems pour cela , ce tems

doit être &c fort court , & peu propre pour une af.

faire fi difficile. Vous n'êtes pas alïeûré que vôtre

volonté foit difpofée à faire alors ce que vous ne

voulez pas faire aujourd'hui 5 3c vous êtes alïeûré

que la volonté de Dieu fera dans une difpofition

qui vous fera tout à- fait contraire , 8c vous efpe-

rez toutefois , & fur cette efperance vous hazardez

le falut de vôtre corps & de vôtre ame ?

Que feriez, vous > MefTieurs , à des gens qui font

déterminez à fe perdre , à des gens qui fe précipi-

tent les yeux ouverts
, qui peuvent faire un acte de

foi de leur dannation avenir , & qui veulent croi-

ras///. S
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f e néanmoins que leur falut eft hors de danger ? Il

faut toujours avoir bonne efpcrance ; ouï fans

doute > mais cette efpcrance peut-elle être bonne,

Inquelle eft contraire à la Foi ? Les mérites de

Îesus-Ch^ist vous fauveront , cela pourroit-

être fi fon Evangile ne vous avoit pas déjà con-

dannez. Où il s'agit de l'Eternité , faudroit-il

rien cfpcrer que fur un fondement folide , fur la

parole même de Dieu 1 Vous efpcrez néanmoins^

quoi-que cette parole foit contre vous , quoi- que

vôtre mal heur foit inévitable , à moins que Dieu

n'ait eu deflein de nous tromper, ou qu'il ne fe foie

trompé lui-même, il eft en vôtre pouvoir de faire

à préfent tout ce qu'on defire en vain de ce pauvre

apopltétique
; pour-quoi voulez vous attendre un

tems où vous ne le pourrez peut-être non plus que

lui ? puis que l'Ecriture nous exorte à chercher

pieu dans le tems qu'on le peut trouver ; jQu&r'ttt

Dowimim > âum inveneri potefi 3 invocate eum , dum
•propè eft ; il faut donc qu'il y ait un tems auquel

on lé cherche inutilement.

Au nom de Qieti y Chrétiens Auditeurs , faifons

un peu de réflexion fur ces veritez > confinerons

quelle eft l'affaire que nous traittons , & puis*

qu'elle eft peu: nous de la dernière importance ,

qu'il s'agit de nôtre ame &: d'une éternité de biens

ou de maux ; N'efperons rien légèrement , &: fans

avoir bien examine fur quoi nôtre efperance eft

appuïee ! Voïez ce pauvre homme , qu'une apo-

plexie a privé tout-d'un-coup de l'ufage de tous les,

fens. Bêlas ! il s'étoit toujours attendu qu'il fe

çonfeiîeroit au lit de la moit : cependant il y a

quatre jours qu'on ne ceffede le tourmenter jour
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y

& nuit , non pas pour lui rendre la fanté, car c'eft

une affaire faitte, il n'en fauroit revenir , mais feu-

lement pour lui donner un moment de connoif-

fance 3 pour lui arracher une parole , un ligne fur

quoi on puilTe hazarder l'abfolution ! On a em-
ploie le fer & le feu,il n'eft genre de cruauté qu'on

n'ait exercé fur lui, les chirurgiens fe font enfin re-

tirez après avoir épuifé leur art inutilement ; le

ConfefTcur crie encore à fes oreilles, quoi-que dé-

formais il n'efpere nul fruit de fes foins -

y toute la

famille eft en pleurs , cette femme , cette mère eft

inconfolable de le voir ainfi mourir fans nulle mar-
que de pénitence : Si dans le defefpoir où l'on eft

de pouvoir rien tirer de ce mal- heureux , il ferroic

enfin la main du Prêtre, s'il prenoit le Crucifix

pour lebaifer ,
û" fa largue fe délioit pour un mo-

ment , & qu'il proferaft ces paroles : Mon Dieu ,

aïez pitié de moi , je detefte tous mes péchez;

qu'il demandait l'abfolution, qu'on la lui donnait :

quelle joïe, quel fujet d'a&ions de grâces
{

Vous êtes encore, Dieu merci, plein de connoif-

fance & de fanté, il eft en vôtre pouvoir de faire à

cette heure ce qu'on délire en vain de ce pauvre

agonifant
; pourquoi voulez-vous attendre une

heure où vous ne le pourrez peut-être non plus

que lui ? Un Jour viendra qu'on courra de toutes

parts pour vous faire venir un Confefleur,& je ne
iTai fi l'on en trouvera pour lors , aujourd'hui tous

les Confelfeurs font à vôtre difpofition, il ne tient

qu'à vous de choifir & de faire non-feulement

deux mots de Confeffion , qui eft tout ce que vous
pourrez faire à la mort ; mais encore une Confef-

fion générale>qui répare tous les défauts des Con-
S ij
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fe (lions pallees , qui rende à vôtre ame la mémo
pureté qu'elle reçeût aux eaux du bàtéme. Il fera

bien tems de nous mander, lois que vous ne pour-

rez plus nous entendre, lors qu'il faudra vous don-

ner la torture , & nous égorger nous-mêmes pour

vous faire prononcer une feule fois le nom de

Je sus. Aujourd'hui on pourroit vous aider à for-

mer des a&es de toutes les vertus chrétiennes , 4
concevoir une véritable douleur de vos fautes , à

faire exactement &: avec ferveur tout ce qu'il

Faut faite pour purger votre confiance , pour ap-

paifcrDieu, pour l'obliger à changer en amour

toute la haine qu'il avoit conçeuë. Voila qui efl

étrange, nous fommes effraïez à laveûe d'une per-

sonne qui meurt fans Confefïïon,nous ne pouvons

nous empêcher de verfer des larmes fur fon mal-

heur , & au lieu d'en profiter , nous fongeons non-

plus à prévenir une pareille difgrace , que fi une

letargie mortelle avoit déjà lié tous nos fens,vous

verr; z que nonobftant c^s exemples, nous nous

laillerons furprendre à la mort , ôc que nous ferons

nous-mêmes de trilles exemples de la pénitence

différée.

Vous dites que Dieu e(l bon, il efl vrai, mais ce-

pendant voila des perfonnes qui meurent fans

Confeflîon, fans douleur, fans fentiment. Dieu eft

bon , mais cela n'empêche pas que l'enfer ne fe

ïemplifle, &; que pour un Chrétien qui fe fauve, il

n'y en ait mille de dannez. Il ne defirc pas la mort

du pécheur 3 mais le pécheur ne laiiTe pas de mou-
ïir, & de mourir en fon péché. Deusnofter , Dcm
falvos faeiendi : Notre Dieu veut fauver tout lç

Uionde , die le Prophète , vmtmtamen confrvngetL
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bapita immcorwnfitorutn , & verticem tapillipennn-

buLwtiwnin ddiftis fuis* Toutefois il brillra la te-
fte de fes ennemis , & de tous ceux qui perfeverené
dans leurs defordres. Que nous iervira la bonté de
Dieu, finous n'en profitons point ,i) nous tommes
toujours mauvais ? Que nous fervira fa mifencorde
lois que le items de la miiericorde fera pafle ? Elle
nous attend long tems , maisélle ne nous attend
pas toujours ', Ôc ce n'eft point au dernier jour
qu'elle nous attend, Ccft aujourd'hui , Chrétiens
Auditeurs > en ce temsde falut , en ce tems dettine'

à la pénitence , ôc à la remiflion des péchez, en ce
tems où toute i'Eglife eften dueïl , ôc ne ceiïc de
demander pardon avec larmes pour tous (ts en-
fàns: Ne lai (Ton s pas échapper une conjoncture ft

favorable ; mettons-nous en état de ne plus crain-

dre nulle furprife , ôc commençons une vie fi irré-

prochable ôc Ci faince , qu'elle ne puiffe manquer
d'être fui vie d'une faintemort. Amen.

ft;
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,

SERMON LUT.
DU JUGEMENT
UNIVERSEL.

Ernnt ligna in fole,& luna,& ftelli-s, &
in terris preffura gentiumj arcfcentibus

horninibus prx timoré & expe&atione,

qu^fupervenient univerfo orbi.

// y aura des Jignes dans le fotcil , dans la

lune y & dans les étoiles
$ fur la terre les

feu-pies feront dans la conjltrnation , les

hommes féchant de fraieur dans l'attente

des chofes^ qui arriveront a tout le monde.

S.Luc c. 21.

Il eft necejfaire qu'ily ait un jugement univerfel » auquel Dieu

fe frjfe jufîtce iuflijiant fa conduite à l'égar des bons qu'il

ferfeatte en ce monde , & des reprouvez qu'il punit en l*au-

tre , ti doit aujfi cette juftice à [es jidelles ferviteurs , dont il

doit faire connoitre l'excellence de la vertu , la pureté des

mœurs , & lafageJfe des fenttmens.

(8^0 E fera fans doute un fpcctacle affreux, de

rggfe voir le monde en fon dernier jour frappé ds
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tous les fléaux dont la juftice de Dieu s'eft jamais

fervie , pout punir les hommes , Ôc confume enfin

par un embràfement uniyerfel. Tout étant détruit

tout réduit en cendre , tout enfeveli dans les ténè-

bres & dans l'horreur de la mort. Ce fera encore

quelque chofe de plus terrible d'entendre le foii

funefte de cette trompette^qui retentira au fond des

tombeaux , qui percera les abîmes , 6c qui ira foire

trembler les puiifances du ciel jnfques fur leur trô-

ne. Mais qui pourra exprimer la terreur , le trem-

blement , le morne filence de tant de morts
3 qui

fortant de leurs fepulchres fe rendront de toutes
1

parts au lieu où ils doivent apprendre leur éter-

nelle deftinée. D'ailleurs il me femble voir ce lu-

ge plein de majefté 3 defeendant fur un nuage lu-

mineux au dedans i Se qui éclate au dehors eii

éclairs & en tonnerres \ les Anges portent devant

lui une croix plus- brillante que le foleil , un nom-
bre innombrable d'efpris bien-heureux l'accompa-

gnent & l'environnent de toutes- parts , tout l'he-

mifpherc eft rempli de ce fuperbe cortège. I'apper-

çois dans fes yeux étincelans & dans tout l'air de

Ion vifage allumé la colère qui le tranfporte 3 8c

cette colère d'un Dieu offenfé m'éfraïe encore plus

que tout le refte. Que ne puis-je ici vous repréfen-

ter , Meilleurs , cette manifeftation des confeien-

ces où tous les crimes feront mis au jour , où cha-
cun fera connu de tout le monde 3 cette honte 3 cet-

te horrible confufion que les Saints Pères augu-
rent être quelque chofe de plus-infuportable que
le feu d'enfer

; Que ne puis je vous faire fentir là-

cruelle feparation qui fe fera des parens d'avec les

parens , des amis d'avec les amis les plus- intimes î

S iiij
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ôc de tous les méchans d'avec- les bons. Enfin es

tonnere qui forma de la bouche de I e s 11 s-

Christ, qui excitera de fi grands cris, des

hurlemcns fi épouventables , dans toute la troupe

des réprouvez , & qui leur annoncera un mai- heur

infini & éternel , tout cela , dis- je , feroit fans dou-
te le fujet d'un difeours fort profitable. Je me
trompe tout cela font des points de méditations

plûtôc que des fujets de difeours. le vous fupplie,

Chrétienne Compagnie , de les confiderer attenti-

vement à vôtre oratoire 3 & de me difpenfer de

vous en dire ici davantage. Toutes les fois que j'ai

fongé à vous faire la peinture du lugement
,
je fuis

tombé dans une Ci grande confulion Ôc de mouve-
ment & de penfée; tout ce que j'ai conceû m'a pa-

ru u* étonnant a Ci terrible, & tout ce que j'en pou-
vois exprimer Ci foible , fî fort au deiTous de mes
fentimens quedefefperant d'en pouvoir jamais di-

re alfez , je me fuis prefque refolu à ne rien dire*

Enfin j'ai pris le parti de dire peu , & de parler d'u-

ne manière fort (Impie & fort commune d'une des

plus- grandes veritez du Chrifîianifme. le laiiTe

donc à ceux qui ont receû de Dieu une éloquence-

plus forte & de plus-grandes lumières , je leur

laiffe, dis je , le foin de vous faire la peinture de

ce terrible lugement , & de vous entretenir de la

jufticc , de la Ligueur qu'on y exercera envers les

coupables. Pour moi , Meilleurs, je ne puis m'en-

gage* à autre chofe , Ci ce n'eit à vous faire voir

qu'il y a un jugement, le m'en vais vous propofer

en ce difeours les raifons qui prouvent cette vérité'.

Il y en a qui font tirées du coté de Dieu , il y en a

qui regardent les Saints , qui l'ont fervi fidelle*
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m pv.t en ce monde. le vous montrerai fort breve-

mem dans le premier point que Dieu fe doit cetre

juftice à lui-même , perfonne n'en doute -, de dans

le fécond qu'il la doit à fes ferviteurs. le commen-
cerai , Meilleurs , dés que nous aurons imploré le

fecours du Saint Efprit par l'interceffion de M a-

r i e Ave Maria.

le ferois d'abord entre en matière , fi me déter-

minant à vous parler du Iugement , je n'enfle fait

réflexion qu'il y a toujours eu des efprits préfom-

ptueux , qui fe font déclarez contre les veritez les

mieux établies , & qui ont voulu juger des points

de nôtre créance , non -feulement par les lumières

de la raifon , mais pai leurs lumières propres qui

font ordinairement de faufles lumières. Notre
fîécle n'eft pas moins malheureux à produire ces

fortes d'efprits, &: je ne doute point que s'il y en
avoit en cette aflemblée , l'hiftoire du Iugefrient

imiverfel ne leur paflaft pour une fable ou du moins
pour une hifloire fort incertaine.

Cependant , Meilleurs, il n'eft rien ni dans l'an-

cien , ni dans le nouveau Teftamcnt , qui ait été R
fouvent prédit, ni avec tant d'exaclirude. Sans
m'arrèter à ce que les Prophètes Ezechicl , Daniel,

Saint Iean dans TApocalipfe & les Evangeliftes

en ont dit comme à 1 envi les uns des autres , pour
nous faire une peinture de ce dernier jour. le me
fuis rendu attentif, dit Daniel , & j'ai veû certains

fléges , &c l'Ancien des années aflis pour juger. Il

étoit environné d'un. million d'Anges , cent mille
autres étaient de bout en fa préfence attendant fes

ordres,pour les exécuter fur l'heure, le Internent fe

commeuça,^: les livres furent ouverts, l'ai veù un
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trône dit Saint Iean 6c un homme afîïs fur ce trô-

ne , devant la face duquel 6c le ciel & la terre

trembloient. l'ai veû tous les morts grands & pe-

tits de bout en préfence de cet homme, on ouvrit

les livres , 6c tous les morts furent jugez félon

leurs œuvres. Saint Mathieu , Saint Maie , Saine

Luc, Saint Pau'l,& Saint Pierre dans leurs Epîtres

parient du Iugement en ces termes. Il y aura des

fïgnes au foleil , dans la lune , 6c dans les étoiles $

le foleil fera obfcurci , la lune ne donnera plus de

lumière ± les étoiles tomberont de leurs places , 6c

toutes les puilfances du ciel feront ébranlées. Le
firmament changera de iltuation , la chaleur fera

dilfoudre tous les elemens , & l'univers avec tout

ce qu'il renferme 3 fera confumé par le feu, la terre

perdra fon immobilité , tous les peuples feront

dans une consternation incroïable , 6c les hommes
fecheront de crainte dans l'attente des chofes qui

menaceront tout l'univers. Un coup de trompette

ouvrira tous les fepulchres , éveillera tous les

morts , ceux qui auront vécu faintement refufei-

tant pour la vie , ôv les autres pour la condanna-

tion. Alors le fîgne du fils de l'homme paroîtra

dans le ciel , & toutes les nations verront venir cet

homme-Dieu fur une nue. accompagné de Ces Au-
ges avec beaucoup de pouvoir& de majefté,* Il en-

voira fes Anges pour raflembler fes éleus , pour les

fépater d'avec fes ennemis j enfin il dira à ceux

qui feront à fa droite, venez les bien-aimez de

mon Père , prenez poiTeflion du Roïaume , qui

vous a été préparé dés la naiilance du monde , 6c

aux réprouvez , allez mal- heureux au feu éternel

allumé pour U démon , 6c pour fes complices»
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Voila comment Jt sus -Christ a parle du Iu-

gement., voila ce qu'il en a prédit, foi t par lui-

même Toit par fes difciples. Toutes les autres pré-

dictions qu'il a faites , ont été entièrement véri-

fiées ; toutes les circonftances de fa paflion , l'infi-

délité de fes difciples , fa mort , fa fcpulture , &
refurrection , la defeente du Saint Efprit , la ruine

de Ierufalem, la fervitude des Iuifs , la publica*

tion de l'Evangile , les prodiges que fes Apôtres

dévoient opérer dans tout l'univers 3 la converfion

des Gentils , l'établilTement de fon Eglife , ùs pet-

fecutions , les fchifmes , les hérefies, & au miliea

de tant de tempêtes fa fermeté inébranlable , tout

cela a été préveû s De toutes les prophéties , dit

S. Auguftin , la feule qui refte à accomplir , c'eft

le Iugement. Ne tous y trompez pas, dit ce grand

homme , comme toutes les autres chofes qui ont

été promifes , font arrivées , le jour du Iugemenr3

où les méchans feront punis * & les bons récom-
penfez , ce jour, dis- je, arrivera infalliblement,

Nerno fe circumvsnïat 3 quomodo illa omnia venerunt*

qu& promijfa funt ,fîc & aies judicij & malûrwnpœ-
na, bonorum prtrnia fine uila dabitationeventurajum.

Cependant les libertins fe moquent de ces pro-

phetie5,ils traitent de vifionaires ceux qui y ajou-

tent quelque créance \ mais c'eft pour cela même
que je dis qu'il eft jufle , qu'il y ait un Iugement
pour vérifier les paroles de Je^is-Christ 3 pour

confondre les libertins, qui ofent l'aceufer de nous
avoir donné de faillies allarmes, & pour faire voir

à tout l'univers , combien il a été éloigné eu de fe

tromper , ou de vouloir tromper perfonne. Il faut

donc qu'il y ait un Iugement, afin que Dieu jufiifie
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fa parole,jajoute qu'il y en doit avoir un, afin qu'il

jultifie fa conduite.

Une des chofes qui fait le plus de peine aux in-

crédules, qui les fait douter de la providence de

Dieu y de fa juftice £: par confequent du jugement

avenir , c'eft la conduite qu'il obferve ici- bas

avec les pécheurs qu'il comble fouvent de biens,

&

de gloire , tandis qu'il accable les bons de toutes

fortes de difgraces , mais certainement les Saints

Pères raifonnentbien d'une autre manière. Ils di-

fent au contraire , qu'il n'eft point de pieuve plus

évidente du jugement avenir , que cette conduite

de Dieu , qui ne fait ,
: ce femble , nulle juftice eit

ce monde , qui fouffre les murmures de les blâphe-

mes,que lui attire fa patience à l'égar des vi-

cieux & fon indifférence pour les gens-de-bien;

Gar enfin difent-ils , il eft jufte ,• que Dieu décou-

vre l'erreur de ces indignes foupçons. il faut que

pouri'intereft de fa glo-ke^il produife enpréféce de

tous les hommes les grâxJeS raifons 3qu'il a eu d'en

ufer comme il a fait 3 En un mot,il faut qu'il faife

admirer l'équité de cette injuftice apparente,» tous

ceux qui auront ozé la blâmer. C'eft pour cela

que lob au plus fort de fes douleurs bien-loin de

penfer que Dieu négligeai les Hommes 3 cV qu'il

euft les yeux fermez fur tout ce qui fe fait au

monde de bien ou de mal , fe fentoit au contraire

fortifié dans la Foi de la Refurrection , par ces

mêmes calamitez qu'il fembloit fouffrir injuftè-

ment,/a0, difoit-il, quod redemptor mem vivit , &
in noviffimo die de terra Çurretiurm furn , & rurfm

circurndabor pelle mea , & In came mea videbo Deum
Sdvatorem rneum 1 le fai , que je dois Rcfufciter an



Vu Ingénient unherfel, 1 8 J

dernier jour, & que dans ce mème-çorps, qui tom-

be aujourd'hui par pièces 3 j'aurai le bon. heur de

voir mon Dieu.

Ouï fans doute il eft à propos qu il y air un ju-

gement pour éclaircir ce mittére ,
qui falloir tanc

de peine à David , & que la plupart même des

Chrétiens ne peuvent comprendre. Pauvres affli-

gez qui cherchez quelque- fois avec tant d'inquié-

tude la caufe dt vos mal-hcurs , Se qui vous éton-

nez que votre innocence ne vous garantiïïe point

des trilles revers où le feul vice devrok,ce femble,

être expofé \ Dieu vous fera voir en ce dernier

jour qu'il ne laiflè ni le crime impuni , ni la v*'ttt

fans récompenfe 5 11 vous fera même voir q
u a

commence à vous païer de vôtre fidélité
e

}

n

la mettant à de nouvelles épreuves , 6c qu'il ^ a

jamais puni les pécheurs fifeverement , que *°*^

qu'il a paru ks favorifer. Ce fera pour lors.
.

mon Dieu , que toute la terre aiTemblée fera )

{lice à vôtre adorable providence
, que tous l

es

pre*leitinez la béniront , qu'ils s'écrieront ave
°

David. Latœti fumits pro diebits, ejuibus nos humiliaft*'

annis quitus vidimus mda. O heureux jours ! auf"

quels il nous eft arrivé des humiliations. O an"

nées ! Dont nous ne perdrons jamais la mémoire»
belle (ai ion que nous avons pafTée en pleurs a ou
nous avons efluïez les rigueurs de la maladie & de
l'indigence. Mal-heureufè profperité que nous
avons enviée 3 qui auroic jamais penfé que tu fufle

un objet de compaiîion, qui auroit jamais pu per-

fuader aux impies , que tu étois le plus-dangereux
de tous les fléaux , & que Dieu les traittoit verita-

hlemen: en ennemis,
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le dis que Dieu fe doit juftifier de la rigueur,

qu'il tient en ce monde aux plus gens-de-bicn,

mais j'ajoute , qu'il n'eft pas moins obligé de ic

purger de l'injuitice qu'il femble exercer en l'autre

vie a l'égar des pécheurs , qu'il condanne à un

Enfer fi cruel , & pour une éternité toute entière.

Vous favez, Meilleurs , que ce point de notre Foy
a paru Ci étrange à quelques - uns même des plus

favans qu'ils n'ont jamais pu y foûmettre leur ef-

prit, enfin il eft, ce femble 3 incroïable, qu'un Dieu

îî bon & fi tendre fe puiiTe refoudre à condanner

pour toujours , & à de fi* grands fupplices des

âmes qu'il a formées de fes mains^ôc pour lefquel-

Jes il a verfé tout fon fang , ii femble qu'il y ait

en cela une extrême dureté , & quand on funge

pour-quoi c'eft qu'il en ufe de la forte, qu'on fait

reflexion que c'eft pour punir des fautes d'un mo*
mentjdans lefquelles on a été emporté par la pen-

te de la na:ure,la chofe paroît tout à fait incom-

préenfible.

Il eft donc abfolument nécefTaire, que dans Une

•fTèmblée générale de tout le genre humain , il

faffe voir fur quoi il condanne les réprouvez , 6c

les raifons qu'il a de leur impofer de fi- grandes

peines. Ce fera là, Chrétiens Auditeurs, que Dieu

voudra fe foûmettrc à plaider fa caufe , & rendre

tout l'univers juge de fon procédé envers le pé-

cheur, ludicio contenàam vobifcu?n i& cttmfiliis ve-

firis difeeptabo. Ce fera devant cette grande aflfcm-

blée que les livres feront ouvers, c'eft à dire toutes

les confeiences dévoilées > de forte que perfonnç

ne pourra ignorer les fujets qu'il aura pu de con-

danner ou d'abfoudre. Il répandra fur tous les
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Hommes une lumière fi vive , & fi-penetrante,

qu'elle rendra vifibles les péchés les plus-fccrets,

les intentions les plus- cachées , ces actions qu'on

a pris tant de foin de dérober à la connoillance

des Hommes, que la honte a fupprimées même en

la Confeiîïon, Ce raïon mettra au jour toute la

vie de ce hippocrite qui fous des déors fi fpe-

çieux a couvert une ame fi corrompue , il révélera

ces vieux pèches dont le tems a fait perdre le fou-

venir. Il exppfera aux yeux des parens , des amis,

des ennemis, des gens-de-bien & des libertins ces

intrigues,ces minières d'iniquité , il fera voir tous

les defirs que cette perfonne à conceûs, tous les

as 3 toutes les avances qu'elle à faites , le temsje
ieu,toutes les inconftances les plus-honteufes. Il

rendra toute la terre comme témoin des chofes les

plus infâmes , chacun fe trouvera au même état

qu'on a coutume d'être quand on eft furpris fur le

fait , & qu'on eiî contraint de boire toute la con-

fufion dcûë au peché,fans pouvoir rien nier fans

pouvoir dire un feul mot en fa défence , fans pou-

voir ni efpcrer de Pardon , ni éviter l'infamie en
nulle manière.

Ames volupteufes vous n'y pfnfez pas,j'en fuis

trés-ccrtain,fi vous faifies réflexion qu'on doit un
jour favoir coûte vôtre hiftoire , qu'on doit expo-
ier aux yei x de l'univers le tableau de vôtre vie

où tant de petites chofes , qui fe font pafTccs dans

les ténèbres , dans la folitude , au fond même de

vôtre cœur, feront représentées au naturels d'u-

ne manière fi nette & fi vive que vous y découvri-

rez vous même cent particularitez ridicules ÔC

hQnteu(es,qui vous fout échappées dans la Paffioa
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le fuis fc û r que vous fongeriez à prévenir cette

horrible honte. Je fay, Meilleurs, qu'il eft des peu
fonnes qui s'accoutument au déshonneur 3 qui en
viennent jufqu'à déclarer elles-mêmes ce qui les

décrie jufqu'à en faire gloire. Meilleurs , cela eft

bon avec des amis qui ne valent pas mieux que
nous, ôc parmi un certain monde tout corrompu,
où le vice règne j mais aux yeux de tout l'univers,

devat une cour fi nombreufe de Saints & de Sain-

tes de toutes conditions , qui auront vécu avec

tant d'honneur & tant de vertu en prefence d'un

Dieu Ci pur & fi redoutable , il n'y aura plus de

lieu pour l'effronterie , la où fera le règne de la

vertu, elle abandonnera les plus-infolens,ies plus-

endurcis.Le Seigneur qui comtera tous les pèches

qu'on aura commis , qui en découvrira tant , 8c

dans les penfées & dans les paroles Se dans les

actions mêmes les plus - Saintes , qui examinera

tous les emplois 3 tous les âges , tous les jours 8c

tous les momens de chaque jour , qui accablera

les mal-heiucux par la multitude prefqu'infinie des

deiordrcs qu'il aura à leur reprocher. Le Seigneur,

dis- je ,
prendra en même tems le foin de faire voir

la laideur du péché , d'en exagérer la malice , de

repréfentet l'ingratitude , la br.italité, l'oftination,

l'infolcnce du pécheur avec des couleurs fi fortes,

& d'une manière Ci odieufe, que le pécheur fc trou-

vera lui-même infuportable à lui-même, que les

Saints ,
qui ne fe fendront coupables que de fautes

légefes, pardonnees, effacées par la Pénitence , les

Saints dis je , trembleront de crainte , ils doute-

ront du jugement auquel ils doivent s'attendre,

ils fc tiouveront digues des plus- grands fuplices,

ils
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ils croiront qu'on leur fera grâce fi on ne les danne
pas éternellement,

Pour achever d'accabler les réprouvez & de ju-

ilifier la rigueur de leurs tupplices,jEsus-CiiRiST

produira fes foins paternels Se l'empreilèment

qu'il a eu pour ces ingrats, il leur reprochera les

Saintes infpirations , les bons mouvemens, toutes

les grâces extérieures ôc intérieures , dont il les a

favorifez. jQmd potni facere vinea me&& non fecl.

Je ne parle point des bien-faits dont je vous ay pré-

venus en vous tirant du néant , & veillant fans

cède à vôtre confervation , je ne parle ni de mes
inftruét-ions ni de mes exemples : le veux que l'on

comte pour rien mes fueurs, mon fang, ma cruelle

mort, l'Enfer, ce-même- Enfer qui a paru un trop,

grand fupplice à quelques-uns ne vous rend -il pas,

lui , dignes de fes flames éternelles i Quid potui

facere vincve mea & non feci> Que pouvois-je faire

de plus- fort , pour vous donner horreur du péché,

pour témoigner le dehr que j'avois de vous ren-

dre heureux , que de vous menacer d'une écernité

de peine;Quoy méchant cette digue que j'aioppo-

féà vôtre malice n'a pas été capable de vous ar-

rêter. Vous vous plaignes de m'a rigueur , c'ed

moi à me plaindre de vôtre haine enragée , que
cette rigueur n'a pu vaincre , vous ne l'ignoriez

pas qu'il y avoir un Enfer préparé pour ceux qui

auroient ofé m'offenfer , mais cet Enfer vous a

pavu fi peu de chofe que vous n'avez pas crû qu'on

deuft pour cela s'empêcher de me déplaire. Com-
ment ofez-vous donc m'aceufer d'une exceflive

feveritc ? peut-on trop punir celui que rien n'a pu
retenir dans fon devoir \ Eft-cc trop pour des pe-

Tome III. T
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chcurs qu'une éternité de peines , loifque ces pei-

nes même étemelles n'ont pas été fuffifantes pour
les faire fortir du péché. Il eft dont vrai que le Sei^

gneur eft obligé de juger tout l'univers publique?

ment & pour ainfî dire , dans les formes 3 aiin de
de fe faire juftice à lui-même. En voila alTez pour
ce premier poin£t. Faifons voir dans le fécond

poinct, qu'il le doit encore pour faire juftice à les

ferviteurs. C'eft ma féconde partie.

Les gens- de-bien foufrrent en cette vie trois

fortes dinjuftices , qui ne peuvent bien être repa-

rées , que par un lugement univerfel , la première

leur eft faite par leur propre humilité qui cache

leur vertu ; la féconde par la malice de leurs enne-r

mis qui va jufqu'à la noircir ; & la troifiéme par

l'orgueil des perfonnes mondaines qui ofent la

rnéprifer & la traitter de folie.

Pour le premier poincl; il eft vrai,Chrêticns Au-
diteurs , que la vertu n'eft méprifée Ôc haïe des

Hommes que parce qu'elle n'en eft pas connue,

cette ignorance vient en partie de la nature de la

vertu, laquelle eft toute fpirituclle 3 & ne peut être

apperceûë des fens , ôc en partie de l'inclination

qu'elle a à fe cacher elle-même & à fuir la lumière.

Un grand Homme a dit que le vulgaire loue les

petites vertus , qu'il admire les médiocres , mais

qu'il ne comprend pas même les grandes j au con-

traire des fleurs qui s'épanouïilent , qui déplient:

leurs feuilles à mefureque le Soleil leur doue une

couleur plus-vive cVplus éclattante, mais la vertu

fe replie , pour ainfî dire, elle s'envelope d'autant

plus qu'elle eft plus-parfaite , \evice tout hideux

qu'il eft, ne cherche pas les ténèbres avec plus de
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foin. C'eft pour cela que les faines fe font pieu

dans les défères, qu'ils ont fait leur demeure dans

des cavernes, qu'ils ont fui de Province en Pro*

vince pour éviter la veuëdes hommes. C'eit pour

cela qu'ils ont caché leur naiifance fous des ha-

bits pauvres , leurs talens naturels fous un filence

affecté , 5c les grâces furnaturclles qu'ils avoïenc

reccûes fous l'apparence d'une (implicite' quafi

puérile , & quelque- fois même d'une folie açhe-

véev

Il eft vrai que pour confondre les méchans , Se

pour animer les foibles , Dieu a quelque- fois dé-

couvert ces lampes cachées par des voies extraor-*

dinaires i c'eit ainfi que Saint Paul Premier Her-
mite après1

, avoir paflé cent ans dans 4a folitudes

fans avoir commerce avec aucun homme fut en-

fin honoré par Saint Antoine,à qui un Ange avoiç

révélé fa demeure ÔC fa fainteté, Ainfi ce grand

Homme qui s'étoit fait charbonnier pour vivre

inconu > fut déclaré par un enfant & fait Evcque

lualgre-lui. Saint Alexis mourut dans la maifon

de (on Père quatorze-ans après qu'il eût été reçeû

en qualité de mandiant , & fi le Ciel n'euft pris

lefoin de le faire cônoître après fa mort,on ignore-

roit encore aujourd'hui une vertu (1 héroïque. Que
dirai-je de ce Marcus qui feignît d être fou durant

l'efpacc de fepe années, 6c qu'on trouva mort dans

une cabane le lendemain , que fa feinte eu il été,

mal-heureufement découverte. Une Religieufe

Egiptienne nommée- lfidore contrefît long- tems

l'inlenfée avec tant de fuccés qu'elle éeoit devenue

le joucc d'une communauté fort nombreufe , ÔC

comme la belle de charge du Monaftere où elle

T ij
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était mife à tout & ou elle fcignoit d'aimer pai

extravagance tout ce qui failoit le plus de peine

3c le plus d'horreur à la nature , un grand Saint

fut envoïé de Dieu tout expies , pour publier l'é-

mmente fagelTede cette généreufe fille. Mais com-
bien y a-t-il eu de Saints &: de Saintes donc la

fainteté cft demeurée enfevelie dans robfcuiité 3

qu'ils ont recherchée 3 combien y en a-t-il encore

aujourd'hui d'inconnus dans les maifons Reli-

gieufes, dans le monde ,même fur tout dans les

païs , où la perfecution favorife & rend comme
nécelTaire le deiTein qu'on à d'éviter l'éclat & les

louanges des Hommes ?

Combien d'ames choifies , qui loing de tout

comrnerce avec le monde fefaifant de leur propre

maifon comme un cloître , comme un defert paf-

fent leurs jours dans la folitude inconnues à leurs

propres Domcftiques 3 connues à peine de leurs

directeurs , lefquelles aptes avoir domté leurs paf-

fions, &c arraché leurs mauvaifes habitudes s'exer-

cent avec joïe dans les plus-excellentes vertus 5

n'aïant que Dieu pour objet , & pour témoin de

leur amour , n*eft-ce pas à ces âmes que David a

promis de la part de Dieu , que leur fainteté fera

produite, tout d'un-coup comme une lumière que

l'on tenoit enfermée , tk qui la rendra aufîî viiible

que le Soleil en plein midi, & câucet quafi Imnen ]u-

(litiam tuant & iudicinm tuum Cjuafi meridiem.

Qui, Meilleurs ces âmes faintes brilleront ait

jugement , comme des aftres , on les fera aileoir

fur des trônes pour juger les nations , on leur

donnera une autorité fouverainc fur tous les peu.

pies , Fidgcbiwt (icut flelU 3 judicabimt nationcs > &
domïnabnntkr f/opulis. Ce fera à la veûë de cette
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perfonne qui fe fantifie aujourd'hui dans la re-

traitte, que cous les Hommes de les Anges-mêmes
s'écrieront. Qu& eft ifia qn& progreditur quafi aura-

ra confurgens-y pi.lcbraut lunax elecia ut Soi 3 terribi-

lis ut cafirornrn actes ord'raata, Quelle eft donc celle-

ci ?Q.ni s'avance avec autant de pompe de d'éclat,

que 1 aurore à (on lever , belle comme une lune,

brillante comme un Soleil, plus terrible aux lâ-

ches & aux perfonnes mondaines qu'une armée,

entière rangée en bataille ? Qua efl ïftaqu& afcendii

de dejèrto déliais afiluens innixa fuper dilettmnfuum?
Quelle eft celle-ci qui à amafsé tant de richefïes

dans fon defert , qui en fort toute parfumée , que
fon bien- aimé foûtient , «Se amené comme en

triomphe } Quelle eft celle-ci dont on n'a prefque

point entendu parler^cornment a-t-elle pu faire de

fî grandes choies avec fi- peu de bruit , comment
dans une terre fi-fterile au milieu de tant de cor-

ruption , a-t-elle pu amaiièr tant de mérites J

Mais s'il y a de la juftice à publier le^s vertus

qui ont été inconnues en cette vie. Il y en a encore

plus ce me femble, à juftifier celles qui ont été ca-

lomniées. Il eft incroïable combien la médifancg
eft audacieufe, & combien cependant elle eft com-
mune dans le monde. Il n'y a prefque jamais eu
de fî grand Saint de qui l'on n'ait détracié,de qui
la vertu n'ait été noircie par d'horribles calom-
nies, lis us-Christ lui-même n'eft point enco-
re ju ftifié des crimes qu'on lui impofaft à fa paf.

hon > il parte encore dans l'efprit de tous les Juifs

pour un fedicieux ôc un impofteur. Les Mardis
ont été condannez comme Magiciens 3 comme
fertarbûteuis du repos public. Si Dieu n'euft re-

T iij
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vêlé à Daniel la malice des viellars qui calons

nioïent , Sufanne , la pius-chafte femme du mon-
de étoit diffamée & alloit être lapidée comme
adultère. Joleph eft mis en prifon comme un im-

pudique,quoi-que fon veri table crime fuit de n'a-

voir pu conlentir à la Paillon de fa MaîtreïTe ; Le
Seigneur emploïa fa main toute-puiilante , pour

le retirer de cette difgrace , Mais combien d'in-

nocens aceufez comme Sufanne &: Jofcph en fa-

veur de qui Dieu n'a point fait de miracîe,qui ont

été punis comme coupables des crimes qu'ils

n'ont pas peut-être commis , qui ont perdu la vie

& l'honneur fur de faux foupçons qui n'ont ja-

mais été éclaircis*

Il y a bien des defordres dans le monde , j'en

conviens, Mais fur ce faux prétexte la détiac"tiaii

prétend avoir droit de tout déchirer 3 les plus-lé-

gères apparences lui fuffifent pour condanner

les plus-parfaittes vertus. l'ai yeu des perfonnes

perdues de réputation de la probité desquelles je

n'étois pas moins alfeûré que de ce que je vois de

mes propres yeux. le remarque tous les jours,que '

fî l'Homme du monde le plus-irreprochable a eu

le mal- heur de déplaire à un autre homme, cet

autre en parle d'une manière fi injufte, il donne

des jours fi défavantageux & fi faux à fa conduite,

à toutes fes actions , à fes vertus- mêmes , & à fes

bonnes qualitez que je ne faurois m'étonner afïés

que nos pallions puillent nous aveugler jufqu'à ce

point. Cependant on ne fauroit plaire atout le

monde , il eft peu de gens, qui n'aient ou des en-

vieux ou des ennemis } ce font ces ennemis qui

font crus quand ils parlent de nous, car on s'ima-
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gine toujours que nos amis nous flattent , quand
ils nous loûentw

Que dirai-je de ceux qui fe biffent prévenir

avec tant çTinjuftfce , non-feulement contre des

pcrlonnes particulières. Mais contre des corps en-

tiers;, contre des nations que l'on décrie fans refeE-

ve , parce qu'on n'a pas trouvé que tous les par-

ticuliers fuirent krepréenfibles. Dans l'opinion

de toutes les fe&es oppofées à i'Ëgiife Romaine
tous les fouverains Pontifes n'ont rien été moins
que des Ante-chriits , il n'y a ni chafteté ni pieté

dans le Clergé , ce n'eft par tout qu'impureté , ôc

fordide intereft ? Tous nos Monaftcres font des

maifons de proftitution ., tous nos temples des

Sinagogues , toute nôtre Religion artifice ôc ido-

lâtrie. Même parmi ceux d'un même-parti ne
voit-on pas tous les jours que fans connoître, fan*

examiner même les perfonnes , on les rebutte ,on
les méprife-, on en conçoit une méchante opi-

nion , parce qu'elles font d'une certaine famille,

qu'elles portent un certain habk , qu'elles font

d'une certaine ptofeiîion, qu'elles parlent en cer-

taine langue ? Qui peut dire combien on commet
d'injufttce , combien on fait de faux jugemens
fur des règles fi générales &fi incertaines.

Ouï fans doute 3 il faut qu'il y ait un jugement}

llfaut,Chrêtiens Auditeurs 3qu'il y ait un jugement
univerfel,qui corrige tous ces jugemens, un juge-

ment qui rende l'honneur à tant d'innocens,à tant

de faints calomniez , qui détruife toutes les pré-

ventions , qui détrompe ceux que les faux bruits

ont entraîné dans l'erreur , ceux que l'envie & les

autres Pallions ©nt aveuglez , ceux qui s'en font

T iiij
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fiez aux apparences , ceux qui ont jugé les bons 5

par les méchans* qui ont jugé de tous par un feul,

qui ont jugé des autres par eux-mêmes. En un
mot un jugement qui mette au jour toute vérité,

& qui repare les ravages épouvantables que fait

aujourd'hui la detraction , ce vice qui règne par-

tout, qui défole tout , qui bien-loin d'épargner la

vertu femble s'acharner à elle avec plus de fureur,

comme il dans la manie qu'elle à de parler , elle

étoit enragée de trouver des perionnes qui ne lui

en donnent aucun fujer,

Quelle gloire , Chrétiens Auditeurs , pour ceux

qui auront foutfert fans fe plaindre, de le voir ain/î

juftifiez & les détracteurs confondus aux yeux de

toute la terre -, C'elt une confolation des cette vie-

même de penfer que la vérité fera quelque jour il

parfaitement & fi folemnellement reconnue**

Mais au jugement quel luftre ne recevrât-elle

point des mêmes impoftures avec quoi on aura

tâché de la ternir,& de l'humilité avec laquelle on
les aura endurées , qu'on fe faura bon gré d'avoir

gagné le mérite de la patience en fe taifant , lorf-

qu'on verra fa réputation rétablie avec tant d'a-

vantage,

Enhn je vois tous les hommes partagez en des

fentimens bien dirFcrens , fur le fujet des veritez

du Chriitianifmc &c fpeculatives & morales , fans

parler des Barbares Ôc des Infidelles, tout le Chri-

ftianifme eit divifé en des fe&es différentes, la plu-

part defquelles ne veulent point d'accommode-

ment & refufent de convenir d'un juge qui puifle

vider leurs dirferens, voulant que chacun fe juge

foi-même. Il faut donc attendre un jugement
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général , qui décide fur ces conteilations , & qui

falfe voir dans quel parti a été la vérité , & qui

font ceux qui ont erré par préfomption ou par

ignorance.

A Regardes mœurs, quelques gens -de- bien

croient que l'humilité , la douceur , la foûmifTion

font des vertus dont un Chrêtie» doit faire gloi-

re, un grand nombre d'autres ont pour maxime
qu'il faut vivre dans l'indépendencej ne rien fouf- ^
frir, & ne céder jamais à perfonne. Tout ce qui

reveille l'ambition , tout ce que délire l'avarice

ôc la voluptéjeft regardé par les Saints comme de

la boue & de la fumée* Les gens du mpnde re-

gardent les Saints comme des vifionnaires , leur

fimplicité leur fait pitié, ils fe plaignent d'eux, ils

les méprifent , Deridetur ittfti ftmpli citas , . . lampas

contempta apud cogjtationes divmtm. Si vous de-

mandez à i>aint Paul ce qu'il penfe du monde -

} je

dis même du plus-beau 8c du plus- grand monde,
il vous répondra qu'il ne peut l'enviiager (ans être

cmeû de compaffion , qu'à fon égar le monde eft

un mal-heureux lié fur la roiie , ou cloué à un.

poteau. Si vous demandez au monde quel juge-

ment il fait de Saint Paul, il vous fera la même
réponce. Il aimeroit autant mourir fur une Croix,

que de vivre comme ce grand Saint. Mihi mun-
dus crucifixus eft, & ego mundo. De cette différence

de fentiment vient la différence des foins , & de

la conduite qu'on obferve en différentes perfonnes,

les uns fe dépouillent de leurs propres biens , &
les autres raviilent même le bien d'autrui, les uns
fe cachent pour éviter les honneurs , les autres fe

consument pour y parvenir , les uns veulent pafTci
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pour bons, quoi-qu'ils foient méchans , les autres

le réjouiifent quand on les punit des crimes , donc

ils ne font nullement coupables. Ceux qui crai-

gnent Dieu déplorent l'aveuglement des libertins,

les libertins aceufent les bons Chrétiens de folie,

Quand fera- ce donc que les ténèbres feront difîï-

pécs 8c que la vérité paroîtra dans tout fon jour ?

Il faut que Jesus-ChRïst lui-même accompa-

gne' de tous ces Anges vienne faire triompher fa

Croix en préfence des nations , qu'il juge par les

Loix de l'Évangile ceux qui ont méprifé les ma-

ximes Evangeliques 8c que tout l'univers avoue

que le Père des lumières avoit révélé aux fimplcs

des mifteres qu'il avoit caché aux fages 8c aux

grands du monde.
Ce fera pour lors, Chrétienne Compagnie, que

ces faux fages,ccs efpris préfôptueux, qui ont pré-

tendu réformer lesœuvres de Dieu cV. donner leurs

avis fur la conduite de la providence , ces favans

qui fe font picquez de tout favoir hors Jefus Cru-

cifié , ces grands génies qui fe fiattoient de s'être

rendus les maîtres des évenemens de la fortune-

même par le raffinement de leur politique. Ce fe-

ra pour lors , dis-je ,
qu'ils reconnoîtront leurs

egaremens , 8c leurs puériles erreurs i Ce fera

pour lors que pa{Ls , confus,conftemez , accablez

de honte, puis tranfportez de rage &c de dcfefpoir,

ils feront forcez de s'écrier , Ergo erravimus k via

veritatis & jttstiti£ lumen non luxit nobis , & fol i?i-

telligemU non eft ortns nobis. Ceft donc nous qui

nous fommes trompez avec toutes nos lumières,

c'eft nous qui avons manqué aux premiers princi-

pes, qui avons eu une conduite d'enfans,qui avon?
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vécu comme des étourdis Se des infenfez. A quoi

nous fommes nous attachez imprudens que nous

étions , nous nous fommes laifez dans la vo'ïe,

d'iniquité Se par des chemins rudes & épineux,

nous avons couru à nôtre perte , nous n'avons ja-

mais eu de véritable plaifir , toute notre grande ur

s'eft evanoïe corne une ombre, il ne nousrefte rien

de tant de biens qu'un vain fouvenir* cruel & bien

pire , Helas que la pauvreté qui nous faifoit tant

d'horreur. Ce fera pour lors que les Anges pro-

nonceront contre le monde 3 Se contre les vanitez

les malédictions que S„ lean rapporte dansl'Apo-

calipfe. Va va ctvitas illa magna ; qu& amiHa erat,

byJfo>& purpura, & cocco, & deaurata erat auro >
Ô'

lapidepretiofb & Margaritis squoniam una hora desli-

tutafunt tanta divit'iA* Maiedi&ion Se double ma*
lediâion fur ce grand monde , fur cette Babilone,

où regnoit la profufîon & la mole(Te,où l'on étoit

vêtu de lin Se de pourpre, où l'on logeoit fous des

lambris dorez , où tout étoit enrichi de perles Se

de pierreries , une heure de tems la dépouillée de

tout cela , Se la voila préfentement réduite à une

trifte indigence. Va va civitas illa magna, in qna di-

vïtes faili fitnt omnes, qui habehant naves in mari de-

pretiis eius , quonum tlna hor'a defolata efi. Mal-

heur à cette fuperbe cité au luxe de laquelle les

Indes Se le Pérou ne pouvoient afTez fournir de

parfums , Se de dorures , qui par fes dépenfes ex-

ceffives a enrichi les Marchans qui trafiquent fur

l'une & fur l'autre mer. La voila enfin humiliée

& dans une entière défolation. Exulta fuper eam

cœlum, & fantll Apofteli & ProphetA, quoniam iu-

dicavit Dens iudicium veftrum de illa. Ciel rejouïf-
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fez -vous dans fa ruine, Se vous Apôtres, Prophè-

tes, & tous les autres Saints qui lui aviez prédit

fes mal- heurs, qui aviez toujours méprifé fa féli-

cité trompeufe , qui aviez déploré Ton aveugle-

ment, qui verfiez des larmes fur fa faillie profperi-

té , qui l'avez condannée par vos paroles & par

vos exemples ; Réjouiriez vous aufîi parce que le

Seigneur décide la chofe à vôtre avantage , il a

confirmé le jugement que vous en aviez toujours

fait. Iudicavit Deus iudicïiïm veftnim de illa.

Ce font là , ce me lemble , les principales rai*

fons pour- quoi il eft neceilàire qu'il y ait un juge-

ment. Dieu fe doit cette juftice à lui-même > & il

la doit à fes ferviteurs , à fon égar il faut que fa

parole foit accomplie,que fa conduite à l'égar des

bons qu'il perfecute en ce monde foit juftifiée»

auflï-bien que la rigueur qu'il exerce en l'autre

envers les méchans. A l'égar de fes fîdelles fer-

viteurs il faut qu'il fade connoîrrc l'excellence de

la vertu que leur humilité a cachée aux Hommes*
la pureté de leur vie que la médifance à voulu

ternir, la fageiïe de leur fentimens & de leur con-

duite que le monde a traître de folie &c d'extra-

vagance.

Nonobstant toutes ces raifons quelque nécef-

lité qu'il y ait de faire un jugement univerfel , il

ne tiendra qu'à nous qu'il ni en ait point pour

nous. Si nos tudicaremus, dit Saint Paul , non utiqua

inâicarernur. Si nous voulions bien nous juger

nous-mêmes affeûrcment nous ne ferions pns jugé,

c'eft à dire que f\ nous voulions nous examinet

de bonne foi lélon nos petites lumières , nous ac-

ufer nous-mêmes en fécret , nous punit félon la
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grandeur de nos fautes ou plutôt félon la gran-

deur de nôrre contrition & de l'amour qu'il plai-

roit à Dieu nous infpir£». Nous éviterions cette

fi humiliante &c fi publique manifeitation , cette

recherche fi exacte que Dieu fera de nos plus-pe-

tites penfées , nous nous mettrions à couvert de la

colère de ce juge , qui n'aura égar ni aux talens,

ni à la qualité des perfonnes , qui n'ignorera rien,

qui ne pardonnera rien, qui condannera fans pitié,

ôc qui perdra fans refource tous ceux qu'il aura

jugez coupables.

Quand fera-ce donc , Meilleurs , que vous ferez

cette action de prudence ? Quand fera-ce que vous

retirant de la foule &: de l'embarras du monde,
vous prendrez un peu de tems , pour repaflèr fur

toutes les années de cette vie , pour fonder cette

confiance , pour la nettoïer entièrement , pour

purger cet efprit des folles erreurs & des maximes
du monde , pour faire une reveûe générale de vos

fentimens intérieurs , de tous vos defirs , de tou-

tes vos pallions , pour vous demander compte à

vous même des grâces que vous avez receûës &c

que vous recevez tous les jours. Quand fera-ce

que deteftant nôtre aveuglement , Se tous les de-

fordres parlez non-feulement nous les effacerons

par une humble &c généreufe Confeffion , mais

encore nous nous condannerons nous -mêmes à

une vie plus-penitente , plus-pure , plus -retirée,

plus conforme à la vie de Jesus-Chiust , à une
vie qui nous difpofe à la mort ôc qui nous exemte
c!.u jugement.

Mon Dieu qu'il y auroit de fagelTe à en ufer de la

forcerais quelle imprudence à vous , ame Chrê-
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tienne uchant le compte qu'il vous faudra rendre

un jour , quelle imprudence de charger d'em-

brouiller ce compte tous les jours de-plus-en^plus,

4c continuer de faire en lécret ce qui vous doit

être reproché Ci publiquement, de rejetter cts grâ-

ces que la juilice de Dieu vous doit produire aux

jours des vengeances , Pour confondre vôtre in-

gratitude Ôc vôtre invincible dureté. Quelle folie,

permetr^z-moi de vous le dire , pouvant avoir

les us-Christ, pour ami 3 pour époux, d'aimer-

mieux l'avoir pour aceufateur de pour juge , d'ai-

mer-mieux être jugé avec tâtde rigueur que d'être

aflis fur le trône,pour juger le môde,En un mot de

refufer la mifericorde qui vous peurfuit, pour vous

attirer un jugement fans mifericorde. An divitias

bonit&tis ejm & patiemia & longanimitatis contem-r

nis . . . . Secmdum autem duritiam titam & impoeni-

tens cor Thefaurifu tt-bi iram in die ira & revelatio-

nis jufti Indien Dei.

jEft ce que vous méprifez les richciTcs de fa bon-

té , & le tréfor inépuifable de fa patience ? Et que

vous prenez plaifir de vous amalTer un uéfor de

colère, pour le jour de fon indignation 8c du ju-

fle jugement de Dieu? Seigneur aïez pitié d'un

aveuglement fi déplorable , faites luire dans nos

cœurs un raïon de cette lumière qui doit faire à

la tin du monde un jour Ci grand , mais fi-trifte

pour les pécheurs, faites- nous voir aujourd'hui ce

que nous verrons alors , afin que nous faflions

ce que nous voudrions avoir fait , ce qu'il faudra

avoir fait, pour paroître fans confufion en préfen-

ce des An ces & des hommes , pour recevoir de

vous une Sentence favorable & une récompenfe

éternelle. Amen.
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Tune videbunt Filium Hominis venien-

tem in aube cum poteftate magna

eft Majeftate,

Alors on verra le fils de l'homme venir fur une

nue avec une grande putjfançe & une.

gra nde Majejle'. S. Luc. C. 1 1 .

'

Mi jour du Iugement Vniverfel. Le pécheur fera

parfaitte/nent découvert par le rigoureux examen

qui ferafait de toutes les confiences , il fera en-

tièrement détrompé parles autres circonstances de

ce jugement .

WJÊfà Près que le feu aura détruit tout l'univers

«§|§ en Ton dernier Jour 3 après que les étoiles

confumées par leurs propres fiâmes auront encore

brûlé les cieux , où elles font attachées , &: que
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comme des charbons éteints elles feront enfin tom-
bées de leurs places , après que le foleil fera lui-

même tombé en une étemelle éclipfe , que la lune

ne fera plus qu'un corps noir Se froid, que la ter-

re fera enlcvelie en (es propres cendres : En un

mot lors-qu'on n'y verra plus rien , Se même il

n'y aura plus rien à voir dans le monde.Tune vide*

bunt Filtum hominis vcmentem in nube : alors, dis- je,

il fe lèvera un nouvel aflre , qui commencera le

plus. grand, mais le plus-épouventable de tous les

jours. lour de colère , dit le Prophète Sophonie,

jour de tribulations Se d'angoilfe , jour de calami-

té Se de défolation , jour d'obfcunté Se de ténè-

bres , jour de nuage Se de tourbillon , jour des

trompettes Se de leur bruit çclatcant. Diesir<z x

aies tribulationis Ô' a?zgufliœ,dins calamitatis & mife-

rÏA , aies tenebrarum & edigum , aies 'TcbuU& tur-

binis , aies tnburnm & clangoris.

Ce jour , au lieu de la joïe , que le foleil nous

infpire en renaillanr , portera la terreur dans tous

les cfprits , Se glacera tous les cœurs d'une horri-

ble crainte. Perfonne ne pourra ni a fupporter

l'éclat , ni l'éviter. Tout paroîtra à la aveur de ce

j$ur , Se tout y paroîtra hideux ou tèi rible. Mef-

iicurs, vous votez allés que ce (t <lu joui du Iugeméc

que je veux parler.- C\ft une vérité -dont le Fils

de Dieu a pris fqin a%nr ' ivec tant d'e-

xa&itude ,
qu'on ne

g
% connoi (lan-

ce n'en foit très- -les. FaiTè le

Ciel que lorfquc tâ ^herai l'expliquer , elle

vous touche auiar.Mcui'clle vpatu capable de le

faire , lorfquc je l'ai méditée. Ce que j'ai à vous

en dire aujourd'hui fc peut réduire à cette feule

propo
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propolltîon, que le jour dn Ingemenc fera un grand
joui:. Dies magna, Dies Dominimagnus, ainil qu'il

cil appelle par l'Ecriture. Il fera grand première-

ment, parce que les objets les plus-cachez y feront

viables : En fécond lieu
; parce que les Hommes

les plus- aveugles y deviendront clair-voïans.Tous

les voiles y feront levez, & ceux dont Thipocrifie

couvre les defordres du pécheur 3 & ceux dont la

Paffion lui couvre les yeux à lui-même* En un
mot le pécheur y fera parfaittement découvert, de

il y fera entièrement détrompé. Il y fera décou-

vert par le rigoureux examen , qui fera fait de

toutes les coniïences, ce fera le premier PoincT:. II

fera détrompe' par les autres circonftances de ce ju-

gement, ce fera le fecond.Vierge Sainte, il ne nous
fervira de rien à ce dernier jour que vous foïez la

Mère de Mifericorde , vôtre crédit ne pourra plus

nous fouftraiie à lafeverité denôtre Iuge,mais vous

pouvez aujourd'hui nous obtenir cette crainte falu-

taire, qui à porté les Saints à prévenir le jugement

par une véritable pénitence ; c'eft la grâce que

nous vous demandons humblement par la prière de

TEglife. Ave Maria.

Le fon terrible des trompettes aïant tiré tous

les morts de leur fepulchre , on les verra venir de

toutes les parties du monde , & s'aflcmbler con-
fufement e"n cette valiée célèbre où l'on doit lèu*

apprendre leur éternelle deilinée. On ne fauroic

dire quelle fera jla fraïeur , la confternation , k
tremblement, le morne fïlence de cette multitu-

de étonnée dans l'attente de TArreft irrévocable.

L'Ecriture dit que les hommes fécheront de crain-

te
, que les puilTances du Ciel, Se les fondemen*
Tome II L V
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de la terre, c'eft à-dire , les plus- grands Saints*

3c les plus-grands Rois , feront dans d'étranges

agitations , qu'ils en auront l'efprit comme trou-

blé , qu'ils ne fauront plus , où ils en feront , que

tout frémira , tout tremblera jufqu'à ceux qui

n'auront nul fujet de craindre. Arefcentibus bomï-

n'ibns prœ timoré & expettatione , qaœ fuperveme?ti

tmiverfo orbi.

Mais fi le fon des trompettes , fi la vcûë du

Ciel 3c de la terre réduits en cendre, fi la voix des

Angers , qui citeront ks morts au Tribunal re-

doutable , fi l'attente de Jésus-Christ doit

caufer une fi grande fraïeur. Que fera lorfque le

Ciel s 'ouvrant tout-d'un-coup le fouverain luge

paroîtra fur un nuage embrafé , portant dans les

yeux &c fur fon front toutes les marques d'un im-

placable courroux. Pour moi j'avoue que mon
cfprit fe pert , 3c fe confond dans ces penfées , 3c

je n'ai point de paroles pour les exprimer : Com-
ment donc repréfenter le trouble des criminels,

lorfque toutes leurs confiences feront ouvertes,^

que le Fils de l'homme avec une incroïable feveri-

tc , 3c de la manière du monde la plus-preifente

leur redemandera compte de toutes les actions de

leur vie ? Ouï Meffieurs, omnes nos mamfefiari opor-

tet ante tribunal Chrifti. Toute notre vie doit être

produite, 3c examinée devant le tribunal de Iesus-

Chiust. C'eft examen fera premièrement foré

rigoureux , 3c en fécond lieu il fe fera aux yeux

de tout l'univers.

Pour la rigueur il fufïït de dire que tout fera

examiné fans referve , toutes les penfées , toutes

ks actions , toutes les paroles , ëc les péchez ks
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plus-griefs , 6c les fautes les plus-légères , & le

m'ai qu'on aura commis , & le mal qu'on aura { \{

commettre aux autres, Se le bien qu'on n'aura pas

fait, & le bien-même qu'on aura fait. Une femme
dit bien de paroles eri une heure , elle en dit

bien en toute une année,en cinquante , ou foixan-

te années ; on pefera toutes ces paroles , on les

pefera avec d'autant plus de foin , qu'elles auront

été dittes avec moins de confédération. Combien
de penfées depuis le premier moment, qu'on a eq

l'ufage de la raifon jufqu'au dernier foûpir de la

vie ? Vous favez que l'efprit n'eft jamais oitif •

parmi ce nombre infini de penfées , combien de

penfées d'envie , d'orgueïl, d'avarice, d'ambition,

de haine, de vengeance? Combien de penfées 5im-

pures , combien de penfées inutiles } On les corn»

tera,onles examinera toutes , on répalfera fur

tous les âges , fur toutes les années , fur tous les

jours, fur tous les momens de chaque jour , on
produira toutes les impatiences , tous les empor-
temens , tous les foupçons toutes les recheûtes de

cette vieïllefle avare, chagrine, défiente, endurcie

dans fes mauvaifes habitudes. Dans l'âge qui l'a

précédée , on découvrira tous les deiîeins que
l'ambition a formez , toutes les démarches qu'on

à faites, pour nuire au Prochain , tous les artifices

dont on s'eft fervi , pour s'établir fur fes ruines»

Les menjpnges , les débauches , les mauvais con-

feils , les menaces , les flatteries , les injultices,

les parjures , les violences. On remontera à cette

jeunefle li corrompue. Tous les regars , tous les

difeours, tous les defirs du cœur , tons les mou-
yemens du corps feront exactement obfervez. On

V i,
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en cherchera les intentions , on en produira les

motifs les plus fecrets. Combien d'argent , mais

fur tout combien de tems perdu au jeu , combien

de jours deftinez aux plaifîrs, & quels jours, com-
bien d'heures données à la conveifation,& à quel-

le converfation s combien à la le&ure , Se quels

livres on aura leûs ? Les étoffes , les coërTures , les

points, les rubans , les couleurs, la table, les meu-

bles , les logemens tout cela fera examiné. On
verra G en tout cela il n'y aura rien eu d'exceflif,

rien de fuperflu , rien contre la bien-feance , rien

contre la modeftie , Se l'humilité Chrétienne, Se

pour en juger, apparamment on aura des règles

un peu plus-ctroittes que celles du monde. L'en-

fance même ne fera pas tout à- fait exemte de cette

recherche. On vous fera reiïbuvenir des petites

mutineries > des petits dépits , des petites fourbe-

ries , des defobéilTances , du libertinage de vos

premières années.

Quelle furprife ! Chrétiens Auditeurs, quand on
verra fortir Se comme renaître du fond de la con-

fîcnce., mille péchez qu'on a oubliez , milles au-

tres qu'on n'a jamais bien connus. Quand nous ver-

rons qu'on nous fera des crimes de tant de chofis

quon avoit traitté de bagatelles , Se dont on n'a-

voit pas daigné fe confelîer. Quand on nous re-

mettra devant les yeux tant d'injuftices faites au

prochain , tantôt fous apparence de zèle , tantôt

fous couleur de néceilïté , quelque fois même fous

le prétexte fpecic^x de la Iuftice. Cent railleries*

dont on fe favoit (î bon gré,cent detractions qu'on

s'etoit pardonnées à foi même , mille petites ven-

geances dont on n'avoit point tenu de compte. Sj
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imquitates obfervaverïs Domwe , Domine qui fitfti-

nebit ? Mon Dieu , fi vous obfervez ainfî , fi vous
comtez toutes nos iniquitez , qui pourra jamais

foûtenir une juftice fi exacte , qui ne fera pas acca-

blé par le feul nombre de fes fuites ?

Mais que fçra-ce fi l'on met encore fur nôtre

côte les iniquitez d'autrui?on les mettra.Cctte fille

qui fe croïoit irréprochable en ce qui regarde l'hon-

neur fe verra chargée de toutes les impuretez de je

ne fai combien de jeûnes hommes , qu'elle a cor-

rompus par Ces afTctteries 3 par les foins excefTifs

qu'elle a pris de s'ajufter , de fe produire 3 de plai-

re '

y
On aceufera ce Père de toutes les débauches

,

de tous les blafphêmes de fes enfans , cette f rame
de toutes les impietez de fes domeftiques, comme
fi c'étoient fes propres péchez. On imputera à ce

Magiftrat la plupart des defordres d'une ville
, à

ce Seigneur un million de péchez mortels qui fe

font commis à la veûc des tableaux , & des ftatucs

fcandaleufes dont il a orné fon palais. Vôtre vie a

été remplie de médifances , vos converfations ont
été comme tilTuës de paroles à double entente > de
comptes lacifs,de difeours impies Se libertins. Ces
médifances,. ces détractions, combien d'autres dé-

tractions ont elles caufées ? ce que vous avez dit

combien de fois a-t- il été redit, & par combien de
perfonnes ? Ce rapport combien a t-il allumé de
haines , combien de defirs de vengeance & ces

defirs combien ont ils produits de vengeances cf\

feclives ? Cette parole qui vous a paru ïï plaifimte

a fait naître en un moment mille penfées criminel-

les , elle en faira naître une infinité d'autres à 1 a-

venir , toutes ces penfées & tout ce qui peut ani-
V iii
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ver enfuitc de ces penfées : tout cela entrera dans

l'accufation , qui fera dreflée contre vous. Imagi-

nez-vous un miferable , qui a laiiîe tomber une

étincelle de feu fur de la paille , ou fur de la pou-

dre, & qu'on rend tefponfable de l'embrafement de

toute une ville, que (on imprudence a caufé , à qui

ont veut faire païcr jufqu'à un denier toutes les

maifons brûlées, tout l'argent perdu, tous les meu-

bles , toutes les marchandifes confumées , qu'on

rend coupable du mai- heur d'une infinité d'hom-

mes s de femmes , d'enfants, qui ont été ou étouf-

fez dans les fiâmes , ou accablez fous les ruines ;

qui ne fuccomberoit fous une juftice fi rigoureufe?

Pécheurs fcandaleux vous ni fongez pas fans

doute , vous , qui par vos pernicieux exemples 3

par vos confeils empoifonnez par vos dangeucu-

fes maximes , par les mauvais livres, par les er-

reurs que vous femez dans les compagnies , tra-

vaillez à étouffer la crainte de Dieu , à éteindre

même toute Religion dans lesefprits. Et vous qui

par vos cajoleries , par vos difeours palîionnez,

par vos follicitations , par vos prefens , & par vos

promettes tâchez de corrompre l'innocence, & de

feduire , s'il eft polîible , la vertu.même : y avez-

vous jamais bien fait réflexion ? l'Enfer fe peuple

des âmes rachetées par le fang de Je sus-Christ:

ce Sang , ces âmes vous feront représentées au ju-

gement , vous en répondrez tout fcul. Ce ne fera

rien d'avoir pleuré vos propres fautes, fi vous n'a-

vez reparé l'horrible ravage , qu£ vos Icandales

on fait dans le monde.

Il eft vrai, Seigneur, Peccavimus, in)ufte eqjmus,

wlqmtatçm fecimus. Nous avons péché , ôc nous
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avons Fait bêcher les autres , mais nous avons fait

pénitence , nous avons fait quelques bonnes oeu-

vres 3 il les faut examiner ces bonnes œuvres , il

faut encore examiner cette pénitence : Ego fnfti-

tias judicabo. Je prétens juger la faintetc-mëme.

Voions un peu le bien que vous avez fait , oferez-

vous produire ces prières fans attention , ces cor-

fuffions fans larmes , fans douleur, fans amande-

ment ? ces Communions que vous avez faites la

haine dans le cœur, que vous n'avez faites, ce fem-

ble, le matin que pour rendre plus criminelles le$

occupations de Tapres-dinée ? Vous avez été à l'E-

glife lorfque vôtre devoir vous appelloit au logis,

vôtre efpnt étoit au logis & vôtre cœur peut-être

encor ailleurs, lorfque vous étiez à l'Eglife. Vous
avez prié pour être veû.vous avez donné l'aumône

pour palfer pour libéral , vous avez fecouru les

mal-heureux par un mouvement de compaflion

naturelle, vous avez aidé par vos confeils ceux qui

avoient moins de lumières que vous, maisc'eft par

un efpr-it d'orgueïl que vous l'avez fait ; fi vous

avez corrigé vos enfans , c'a été par colère , par

impatience ; fi vous avez repris vos domeftiques,

vous n'avez eu en veûë que vôtre intereft. Ce zèle

pour vôtre prochain étoit une pure envie , cette

modeftie undefir fecret de vous attirer des louan-
ges, cette frugalité un effet de vôtre avarice, & de

vôtre attachement aux biens de la terre. Donnez

-

moi quelque chofe de bien ner en tont ce que vous
avez jamais pratiqué de bien ? Donnez-moi quel-

que chofe , où il n'y ait rien à redire , une action

vraiment détienne, & qui ne mîait pas du moins
jutant des-honoré , qu'elle ftmbloit rce devoii*

y ïVi
)
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donner de gloire. Quoi durant cinquante ans pas

une a£Hon bien fainte , pas une prière faite com-
me il faut , toute la vie çtoir à moi , de quel efl le

moment qui ait été véritablement pour moi ?

Meilleurs, tant & de h* pre flans réproches acca-*

bleroient une perfonne, quand ils lui feroient faits

en fecret par un ami, par un Confeflèur charitable,

Lorfque Dieu avec une douceur vraiment paternel-

le , nous ouvre à nous-mêmes notre confience ,

qu'il a la bonté de nous mettre devant les yeux

toutes nos miferes, tous les defordres de nôtre vie,

que dans le tems d'une retraite , ou d'une confef-

fion générale,il nous à fait voir comme d'une ieu-

le vcûe & le nombre , &; l'énormité de nos-fautes;

on ne fauroit dire quelle impreiïion cette lumière

fait fur l'ame qui la reçoit ,* on eft tout interdit»

on a horreur de foi-même, on n'ofe lever les yeux,

on voudroit pouvoir fe cacher, s'enterrer, s'anéan-

tir. Que fera-ce donc lorfqu'avec un vifage en-

flamé , & d'une voix de tonnerre ce luge irrité

s'élèvera contre nous, qu'il nous reprochera avec

aigreur , avec amertume jufqu'aux plus menues
imperfections, non plus pour nous corriger » mais

pour nous confondre , qu'il les exaggerera , qu'il

prendra à tâche de nous chicaner , pour ainiî dire,

comme il femblenous menacer par fon Prophète.

Jîidicio covtenàarn vobifcum> & cmn filiis veftris àif-

ceptabo ? Qèie fera-ce lorfqu'à ce détail de nos pé-

chez , il oppofera le détail des grâces , qu'il nous

aura faites, toutes les bonnes pcnlées a
tous les

bons deiîi's, toutes les inspirations fecretes , les re-

pioches pleins de tendreflè, les prelTentes follicica-

rions, par quoi il aura tâché de nous rapeller à nô.«
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tre devoir ? Que fera-ce lorfque pour mettre nos

crimes dans un plus grand jour, il leur oppofera

les vertus des Saints , ôc des Saintes , la confiance

des Martirs à nôtre lâcheté , à nôtre molleiTeJa

pudeur des Vierges, à Téfronterie & aux emporte^-

mens des impudiques ; l'abftinence des Anacore-
tes à la gourmandife d'un Catolique , qui aura

mangé de la chair les jours défendus. La foi hum-
ble de inébranlable des plus grands Docteurs de

l'Eglife à la témérité d'un libertin , qui aura fait

gloire de douter de tout ? Que fera-ce lorfqu'il

s'oppofera lui-même à nous-mêmes ? Sa grandeur

orlcni.ee à nôtre néant ? fa Majeflé humiliée à nô-
tre orgueil & à nôtre ambition ; fa bonté a nôtre

ingratitude ; fa patience invincible à nôtre oftina-

tion ? Petit ver de terre-vous m'avez connu & vous

m'avez méprifé ? vôtre Dieu à parlé , & vous avez

ofé le contredire ? le vous ai fait l'honneur de vous

offrir mon amitié 3 & je n'ai reçeûque des rebuts ?

Je vous ai pardonné & vous avez crû pouvoir

prendre avantage de ma facilité, pour m'outrager

impunément ? O Dieu I qui pourra vous répon-

dre, qui pourra fupporter une fi forte aceufation ?

Mais ce n'eft pas tout, lorfquc le Fils de Dieu nous
fera ainfï le portrait de nôtre vie , qu'il mettra au

jour nos plus fecrettes penfées , qu'il fera le récit

des plus-infaraes actions, qu'il en developera rou-

tes les plus fâcheufes particularités, il fera entendu
de tous les hommes,tous les hommes aurôt les yeux
attachez fur nows,& nous regarderôt avec horreur.

A quoi penfons nous , Chrétienne compagnie,
lorfque nous cherchons les ténèbres pour nous cou-

vrir, & que nous prenons tant de précautions pouv
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tromper la vigilance des hommes ? C'efl; en vain

qu'on s'addrelfe à des Confeilcurs inconnus , 8c

qu'on leur cache les crimes , qu'on n'a pas honte

de, commettre : On les faura , on les verra quel-

que jour ces crimes. Saint Baille* dit qu'ils fe pro-

duiront eux mémes,qn'ilsparoîtront fur chacun de

nous en des cara6t:res fi vifibles, qu'ils frapperont

les plus-foibles yeux. Il en fera comme du venin

en certaines fièvres malignes,lequel étouffe le ma-
lade , parce que la nature n'a pas les forces de le

pouffer au dehors , mais qui fc découvre lui-mê-

me après la mort par une infinité de tâches 3 qui

défigurent le corps 3 & le rendent horrible a

voir.

Je vous prie de faire un peu de réflexion à ce

que je m'en vais dire , fi à l'heure que je parle le

péché honteux & fécret de quelcun de ceux qui

m'écoutent 3 venoit à être déclaré en préfence de

cette affemblée : N'eft-il pas vrai que cette per-

fonne aimeroit- mieux que la terre fe fuft ouver-

te fous fes pies } N'eft-il pas vrai que cela feroit

capable de la faire pâmer , de la faire mourir de

honte ? Ot< ce même péché quel qu'il puifie être,

fera révélé au jugement à tous ceux qui lont ici,

il. n'y aura pas un feul qui ne le fâche , mais ou-

tre cela tout lerefte de la ville , tout lerefte du

monde le faura encore.

Que frrez-vous pour lors, mal-hcureufe fille,

vous qui avez peu vous refoudre à commettre un

. horrible parricide , à tuè'r le corps &: l'ame d'un

homme, pour empêcher que vôtre crime ne vint à

la connoiffance de vos parens ? Que fera cette

pauvre Demoifelle , qui aime-mieux faire un fa-



Bu Jugement univerfek 3 t 5
criîege, qui aime-mieux être dannée que d'avouer

ïa foiblelfe à Ton Confeifeur : que deviendra- 1- clic

à ce redoutable jour \ Car enfin elle y fera décou-
verte , toutes les perfonnes dont elle appréende da-

vantage ou la colère, ou le jugement Père , Mère,
Frère, Mari, voifins, domeftiques, amis, ennemis,

tout cela faura Ton mai-heur, on faura tout le dé-

tail de cette action , on en apprendra jufqu'aux

plus-honteufes circonftances. Quia qblita es mei,

lui dit Dieu par le Prophète lerémie , Qr confifa es

in mendacio , nudabo femora tua contra faciem tuœm,

& apparabit ignominia tua , adulteria tua , & hmrii-

tus tuas fcelw fornicationis tu&. Vous avez ofé pé-

cher à mes yeux, ou vous avez oublié ma préfen-

ce , ou vous l'avez méprifée. Oblita es mei : Vous
vous êtes fiée à ce trompeur , qui vous faifoit

efperer qu'on n'en fauroit jamais rien , vous avez
crû que certaine affectation de feverité , & de ré-

forme , qu'un peu de grimace pourroit couvrir

tous vos defordres , qu'il n'y avoit qu'à nier tout,

& à bien inftruire les confidens à mentir de mê-
me avec impudence : Confifa es in mendacio. Or fâ-

chez que j'ai tout veû , Ôc que je révélerai tout,

toutes vos fornications , tous vos adultères , tous

vos emportemens brutaux , & infâmes ; & appa-

rabit ignominia tua , adnltena tua , & hinnitus tutu

feelusfrrnicationis tua.

Quelle confuiiGn pour cette perfonne, s'écrie

Saint Auguftin , de fe voir ainfi connue de Dieu,

& de tout le genre humain , de fe voir perdue de
réputation dans l'efprit de tous les hommes: Elle,

çlis-jc,qui mourroit de douleur , fi elle avoir au-

jourd'hui un feul témoin de fa honte 2 Qttdis trit
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Ma confit fio 3 cvtrn continget pro pecoatis fins in conf-

petlu l)ep , omniûmque homïmtm erubefcere , qui nec

unum qu'idem hominem Ce fpellantem vult ferre.

Encore fi pour foulager la peine du criminel il

fe trouvoit qutlcun qui prît fon parti , qui dît

quelque chofe en fa faveur. Mais le Seigneur ac-

eufant les réprouvez en fa colère, qui oferoit pren-

dre leurdéfenfe ? Tout fera muet 5 Chrétiens Au-
diteurs , le me trompe tout parkra contre le pé-

cheur , il n'y anra pas jusqu'aux créatures infenfi-

bles , qui ne fe déclarent contre lui. Pup/abit pro

eo orbis terrarum contra infenfatos. Mais fur toue

les Saints comme plus zelez poi'.r la gloire de

leur Maître élèveront leur voix , & accableront l'e

mal- heureux par leur témoignage. Iuftus es Do-

mine, & retlum Iudicium tuum. Vous avez rai fon >

Seigneur , d'être irrité contre ces ingrats , ils ne

fauroient fe couvrir de nul prétexte. Il n'eft pas

vrai, quoi qu'ils l'aïent ofé dire que vous les aiez

voulu obliger à croire des chofes incroïables ,

nous avons examiné les peints qui les ont cho-

quez ôc ils nous ont paru trés-plaufibles \ après ce

que vous avez fait pour ies établir , il n'y avoù

que l'orgueil & le vice h qui ils pûifent faire quel-

que peine. Ttïïimonia tua -credibilia fdEia funt ni-

mis.Ws ont prétendu que voscômandemens étoienc

impoflîblcs , nous femmes tous témoins du con-

traire , vos confeils même ne l'étoient pas. Latum

mandatum tuum nimis. Ils nous ont paru trop doux

ces cômandemeusmous y avons ajouté des vœux,

nous nous fommes impofes des règles mille fois

plus-rigoureufes que vos Préceptes , & par vôtre

grâce nous les avons obftivées. Latwnjœtum man^
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daîum tuum nimis.Lcs Pères, les Meres,les Maîtres

les Gonfeireurs,les Predicateurs,tout cela s'élèvera

& parlera pour le luge contre les coupables. Nous
vous avons prédit le mal-heur,où vous voila tom-
bez incrédules , ofez dire que vous avez failli par

ignorance } Nous nousfommes épuifezmous nous

tommes confumez pour vous inftruire. Cantavimus

vobis3 & non faltattisJamentavimits , & non ploraflis.

Nous nous y fommes pris de tous les biais imagi-

nables,nousvous avons prie', nous vous avons me-

nacez,nous avons employé & la douceur & la for-

ce, vous vous êtes moquez de nôtre zélé,vous n'a-

vez fait que rire dcnosplus-ferieufesrémontrâces:

Allez vous méritez bien l'indignation de vôtre

luge, hiïius es Domine& reftum judicium tuum»

Mouleurs, c'eft une grande peine de prendre un
tems tous les mois,tous les quinze jours pour exa-

miner fa confience , pour fe reprocher fes propres

defordres , pour les dire à un Prêtre , pour en faire

quelque pénitence; mais quelque pénible que foie

cette Confeflion , il me fembleque c'eft une gran-

de folie d'aimer- mieux rougir de fes péchez , à la

veûc de tout l'univers » que de s'en aceufer de tems
en tems à une feule perfonne humble, fage, difere-

te,qui porte compaflion à nôtre foibleiTe,qui nous

confole, & qui eft obligé à un fecret inviolable,

par tout ce qu'il y a de plus-faint Se au Ciel , 8c

fur la terre. Oui la Confeflion eft un jugement,
qui fe pratique fur la terre , duquel on n'appellera

pas même au jugement univèrfel. Mais /î je veux

que la confuiîon que je fourTre aux pies du Prê-

tre,m'épargne celle, que jcreçevrois au jugement,

outre cette douleur , & ce propos de m'amandôr3
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deux difpoluions fi néceffaires , & fi rares , il faut

que déformais je m'aceufe de mes fautes avec la

même iincerité, la même exactitude, avec la même
force, s'il eft pofïible,laméme aigreur contre moi-
même, que Ls Demons,que Je sus -Christ m'eri

âceufera au jugement. Si nous nous jugeons tou-

jours nous- mêmes de la forte , il cft feûr qu'il n'y

aura point d'autre jugement pour nous , nous ne
ferons point juges. Si nés dijudicaremits3 non utiqttt

judtcArkmu*.

Apres une aceufation fi exacte, & fi publique, la

vie du pécheur ne peut manquer d'être parfaitte-

ment connue de tout le monde , mais ne connoî-

tra-c-il point lui-même fes propres erreurs ? Ouï5

Meilleurs , il les connoîtra fans doute. Comme
tout fera découvert à là lumière de ce grand jour,

tout le monde y fera auffi détrompé ; c'eft le fujtt

de la féconde Partie.

O Jj le ne prétens pas rapporter ici toutes les erreurs

;
c des mauvais Chrétiens , on peut dire qu'ils en onc

J (M prefque autant que de fentimens : A moins d'être

éclairé du Ciel , on ne fauroit croire jufqu'à quel

point des berforines fort raifonnables d'ailleurs,

prennent plaifir de s'aveugler fur toutes les criofes

eflentiellcs. le m'arrêterai a trois jugemens faux,'

qu'ils font ordinairement , &qui feront réformez

au jugement univerfel. Le premier c'eft le juge-

ment qu'ils font du péché , qu'ils regardent com-
me une bagatelle, comme un rien. Le fécond c'eft

ce qu'ils penfent de la véritable Dévotion qu'ils

ofent traittti de folie, félon cette parole que Salo-

mon leur attribue , Vitam illorwn aslimabamuf in-»

faniam. Le uoifiéme c'eft la faufl'e idée qu'ils
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ont de la bonté , & de la miftricordc de Dieu 3 fur

laquelle ils établirent une vaine confiance. le dis

que ces trois erreurs feront " corrigées au juge-

ment , la colère du luge fera voir que c'étoit ira

grand mal d'ofFencer Dieu , la féparation des In-

nocens d'avec les criminels , que c'étoit une gran-

de fagetfe de le fervir, & l'Arrêt irrévocable, qu'il

n'y avoit rien de plus- jufte que de le craindre.

La foi nous enfeigne que le même J e s us-

Christ , qui eft venu au milieu des iiécles , pour

fauver les hommes reviendra , à la fin du monde
pour les juger; Mais elle nous apprend auflï qu'en-

tre cesdeux'avenemens il y aura une différence ex-

trême. Quand l'Ecriture parle du premier , c'eft

un petit Enfant , qui nous a été donné , qu'on

trouve einmaillotté dans une crèche. Farvulus da-

tas eft nohis . . . Invenietk infantem pannis involu-

tnw. Mais au fécond il viendra, dit l'Evangile, fur

une nue avec beaucoup de puiiîance 6c de Majefté:

Viâebunt Filium homïnis vententem in nuhe cum po*

tesiate magna & Ma'jeUate. La première, fois il eft

venu fans fuite , Tans équipage , lorfqu'il re-

viendra il fera environné de mille bc mille efca-

drons d'Anges , il fera accompagné de toutes les

troupes du Dieu des armées. Et omnes Angeli cum
^0.C'eft un Enfant muet à la naiifancejau jugement
c eft un Lion qui rugit > & dont la terrible voix

-ébranle le Ciel, & la terre. Dominus de fion 3 & de

Ierufalern dabit vocemfuam , & rnovebîtnmr Cali &
terra. Voici vôtre Roi qui vient à vous plein de
douceur, dit le Prophète Ifaïe parlant du premier

avencment:Mais David nous aflTeûre qu'au fecôd il

mettra tout eu feu dâs l'ardeur dl fa coUitjgnis i$
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confpeEiu ejus exa^defcet. S. Jean dans l'Apocalîpfe

dit que perfonne ne pourra réfiftcr à Ton indigna-

tion , que fa colère ira jufqu'à la fureur. Que les

Rois de la terre , les Princes , les Généraux d'ar-

mées, les braves , les plus intrépides chercherons:

des trous pour fe cacher , qu'ils prieront les mon-
tagnes de les accabler par leur cheùte : Car,difent-

ils le grand jour de la colère eft venu : Et qui

pourra feulement foûtenir les regars d'un Dieu ir-

rité ? Quoniam venit Mes magma ira iffomw i& quis

poterit ftare ?

Quelles feront pour lors vos penfées , mifera-

bles pécheurs , lorfque vous verrez trembler tou-

tes les puilTances du monde , de les Rois même
chercher à s'enfuir^ ou à fe précipiter pour éviter

la préfencede ce luge ? Quels feront vos fenti-

mens , quand vous appercevrez les plus- grands

Saints tous pâles de crainte ? Que direz-vous,

lorfque ce même-Dieu dont vous avez méptife

l'enfance, que vous avez rebutté dans les pauvres*

foulé aux pies dans les Sacremens : Ce Dieu que

vous avez C ratifié , viendra avec une puilfance, ÔC

une majefté terrible, fremiflant de colère , aïanc

le feu dans les yeux , Ôc dans le cœur un defir in-

fatiable de vengeance? Vous rirez peut-être en-

core de la (implicite des Prédicateurs, & des exag-

gerations dont ils le fervent , pour vous donner

horreur du peché. le m'imagine qu'on continuera

de fe vanter des crimes qu'on à commis , &même
de ceux , qu'on n'a pas commis.

Mais que veut dire cette fureur ? D'où peut ve-

nir un changement fi grand , & fi fubit ? Eft- ce là

ce bon Pa(teur,qui nouriilfoitfes brebis de fa pro-

pre
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orc chair? 11 les déchire , il les dévore, il fe fouil-

le, il s'enivre de leur fang. Quoi cet Amant il- ten-

dre, fl confiant > (1 promt à tout entreprendre pour

ion époufe, qui s'expofoit pour elle aux tourmens,

& à la mort, fe jette aujourd'hui fur elle en fureur,

il la défigure , il la met en pièces ? Nous l'avons

veû donner des larmes à nos moindres maux, & le

voila qui triomphe dans le comble de nôtre dif-

grace } Ce bon Père qui fe laifToit fléchir par un
foûpir eft aujourd'hui inexorable à la douleur mor-
telle , aux cris lamentables d'un nombre infini de

mal heureux ? Zdu* & furor viri non farcet in die

vindit~l&,nec acqwtfcet cu*ufqua preabns9 nec fvtfcipiet

pro redeptione doua plurima. il n'écoutera ni larmes,

ni prières, dit le Sage, il n'acceptera ni prêtent, ni

repentir ? Il ne pouvoit tenir fa joie dans la con-

version du pécheur , il appclloit le Ciel & la terre

pour y prendre part , pour s'en réjouir avec lui y

8c aujourd'hui il reffent la même- joie en k voïant

périr fans réferve, il le perd lui même, 6c fe fait un

plaifir de le pouffer dans l'abîme. Sicut ante Utatus

eft Dominas fuper vos bene vobis fMiens ;fc Uttibi*

tnr dtfperdens vos>atque fubvertens. Encore une fois,

que veut dire une il grande colère ? N'cft-ce pas

le péché qui l'a émeue 5 Doncques ou Dieu fe fi-

che, & s'emporte fans raifon , ou le péché e(l quel-

que chofe d'horrible } ou Dieu qui eft la confiance

même : Dieu , dis- je , change légèrement , ou le

péché caufe un changement étrange dans l'aroe

qui le commet ? C'étoit une bagatelle , ce n'etoie

rien qu'une médifance , un larcin , un adultère ;

vous trouviez fort-étrange qu'on parlaft avec tant

de chaleur contre la vengeance , & l'impiété, ce

Jomc UL X
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n'étoit pas la peine de crier fi haut : oferiez-vous

bien le dire maintenant à la veûë de ce Dieu im-

placable, &c tranfporté de courroux ?

Mais ce difeours efi trop languiffant. Se répond

mal à la colère du Seigneur dont je veux vous re-

puéfenter l'excès. Déjà les Anges font partis du trô-

ne de Jésus-Christ. Ils (e mêlent parmi cette

multitude confule d'hommes , & de femmes , de

faints, de de reprouvez. Ils les feparent , ils tirent

les bons, & les conduifent à la droite du Sauveur

du monde, ils rejettent les méchans à la gauche, 8c

comme le nombre de ceux-ci cft prcfqu'infmi , ils

les chartent par troupes comme de l'ivraie, qu'on

lie en bottes, pour juter au feu. Exïbmt Angclt,

6 fcparabttm maîos de rneà'io fstftorum.

Je ne vous dirai pas ici, M eiîîeurs, quelle fera la

joie des gens-de-bien, lorfqu'ils fe verront enfin

tous réunis & retirez de la foule des pécheurs , qui

les ont toujours perfecutc z. le ne vous dirai point

avec quel tranfport ils baiferont la main, qui les

placera à la droite ; combien à ce moment ils fe

fauront de gvé de leur pénitence. O bona crux \ s'é-

crieront-ils dans l'excès de leur allegrelïè : O bona

erux ! O bonne croix , douce , & aimable péni-

tence ! qui m'a conduit au but de tous mes deiïrs,

où je touche enfin ! béni foit mille fois le jour,que

je t'embraifai. Mon Dieu que cette vie a e'té cour-

te, mais qu'elle a été bien emploïéc à vous fervir :

fuis- je donc au bout de tous mes travaux ? H», las

que j'ai peu fouffert ! Que le bien que je reçois m'a

peu coûté ! que n'auroit-il point fallu faire pour

s'en rendre digne 1 Mais qui pourra jamais repré-

fenter les étranges mouvetnens , que cette fépaa—
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tion excitera dans l'ame des reprouvez ? Mal-heu-

reux pécheur , quel fera vôtre defeipoir loifqu'un

Ange vous aïant choifi peut-être au milieu d'une

compagnie de gens-de-bkn,il vous en retirera avec

ignominie , & vous pou liera malgré vous dans la

foule des autres pécheurs ? De quelle cruelle envie,

de quelle rage votre cœur fera-t'il faifi quand vous

verrez qu'on honorera , qu'on vous préférera des

perfonnes,qui n'avoient ni autant d'efprit, ni autant

de jugement que vous, qui avoient moins de bien,

moins d'honneur, moins de naiiTance , une fervan-

te,un valet, un voleur pénitent, une proftitué con-

vertie un moment avant que rendre l'ame ; en un

mot des perfonnes dont vous ne faites nul étac,

que vous regardiez avec mépris ; que vous ne dai-

gniez pas même regarder î

Rellbuvenez-vous du fuperbe Aman , & de la

cruelle mortification qu'il receût lorfqu'il fut con-

traint de marcher à pié devant le cheval d'un hom-
me,qu'ilmépriioit,de mener Mardochée comme en

triomphe par toutes les rues, de lui céder la faveur,

& la confidence de fou Roi, & d'aller expirer avec

infamie à la même- potence qu'il lui avoit deftinée?

vous quiètes (1- délicats fur le point d
J

honneur,qui

voulez être dittinguez en tout cV par tout , quel

fupplice de vous voir mêlez & confondus avec les

voleurs , les yvrognes , les blafphemateurs , les af-

failïns, les forciers , les parricides, les facrileges :

De vous voir entaffez, pour ainfi dire , avec cette

infâme canaille, tandis que ces Religieux qui vous

paroilfoient fi ridicules fous leur fac*cét homme
de- bien que vous faiiiez paifer pour un efprit foi-

ble, cette femme que vous traitiez de folle, ôc d'ex-

X ij
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travagante,feront admis en la Côpagnie des Anges
des Vierges, 8c des Marcyrs. Viàebitis quid fit inter

juftnm,& impiumjnterferviente Deo3 & eurn qui non

fervitei ? Ce fera pour lors que vous connoîtrez la

differâce qu'il y a entre le jufte &l'impie,entre celui

qui fert le Seigneur & celui qui ne le fert pas:ce fe-

ra pour lors que vous verrez,qui des deux aura pris

le meilleur parti.Car il n'y aura que la feule qualité

d'ami ou d'ennemi de Dieu, qui unira ou qui divi-

fera les hommes. Onn'aura égar ni à la qualité, ni

aux emplois, ni à l'âge, ni à la nation, ni à l'allian-

ce y de deux perfonnes de même condition, de mê-
me païs , qui auront parte leur vie dans un même
emploi , qui auront été liez fi voulez par le ma-
riage v de deux frères, de deux foeurs , l'un fera tiré

de la foule, & l'autre y fera lai (Té. Vnus af[umeturx

& alter relinquetur. Quel creve-cceur pour celui

qui fera lai lié? C'eft donc moi qui me fuis trompé,

dira ce mal- heureux, c'eft moi qui ai été fol, & qui

ai vécu dans l'aveuglement que je reprochois aux

autres. Erçp erravimus à via veritatif. C'etoit donc,

moi qui étois dans Terreur , lorfque je me croïois

heureux de pouvoir vivre dans le monde , £V dans

le plaifir,& cet ami, ce voifin, cette parente à fait

prudemment de choifir la croix & la folitude.

C'étoit moi qui perdois le tems dans des occupa-

tions qui meparoiflbient fi-impertinentes, & cette

fainte femme qui s'adonnoit toute entière ati fer-

vice de Dieu, faifoit un bon ufage de fon loifîr. le

me trompois donc dans la vaine i<^ée , que j'avois

concède de la force de mon tfprit , & ces bons

Chrétiens que je traittois de fimplcs , & de viho-

naires avoitnt raifon de ne faire nul état de moi*
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Jugement. Ergo erravimus a via verilatis, & jufli-

ii& lumen non luxit nobi<5. C'étoient donc des ve-

rriez que ces Maximes évangeliques , qui enfei-

gnoient que les pauvres étoient bien- heureux, qui

préferoient les larmes & la retraite à la fauile joie

du monde* Nos ihfenfati vitàm illorum aftimabamus

ïnfarÀœm. O Dieu ! quelle folie d'avoir pris pour
des irifenfez cette belle troupe que Jêsus-Christ
a fait placer à fa droite J Que nous étions foux

nous-mêmes de méprifer une vie, qui les a conduit

à une fi- grande gloire. Ecce quomodo càmpmati

funt inter flios Dei 3 & interJânlîos fors iïlorum eft é

Voila, Meilleurs, ce que diront alors les plus liber-

tins. Ce n'eft point une vaine conjecture , c'eft le

S.Efprit lui-même,qui a bien voulu nous rapporter

leurs fentimens, pour nous obliger à réformer les

nôtres de bonne heure * & à ne pas attendre des

lumières tardives.

Car pour lors, Chrétiens Auditeurs , il n'y aura

plus de recours à cette bonté infinie , en laquelle

nous avons tant de confience : Non parcet ocultu

meus fuper te , & non miferebor , jeà vias tuas ponam
fuper te , &fies quia ego Dominas percutiens. Non,
dit le Seigneur par Ezechiel , je ne te pardonerai

plus , je n'aurai nulle compaflion de toi , je n'aurai

en veûe que tes crimes 3 je ne fongerai qu'à t'en

faire porter la peine ; je te frapperai, & tu fendras

par la pefanteur des coups , que c'eft la main d'un

Dieu vengeur , qui te frappe. Et[des quia ego î)o-

ïninus percutiens. Que vous l'avez mal comprifej

âmes préfomptueufes , cette bonté infinie , cette

rédemption abondante , cette grande mifericordè

fur laquelle vous faille» un fi grand fond ! C'eft
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cette bonté elle-même , qui par l'oppofition infi-

nie qu'elle a avec le mal , vous reprouve 3 & vous I

rejette pour toujours. C'eft cette mifericorde , qui t,

va, pour ainfi dire , aiguifer tous les inftrumens de
j

vôtre fupplice , c'eft le fang du Rédempteur , qui'

doit allumer les feux que Ton vous prépare •> c'efl:

le Rédempteur lui même qui va prononcer l'Ar-i

têt de vôtre condannation.

Arrêtez un moment , Efprits Bien- heureux ,

Troupe Sainte de Prédeftinez , avant que d'entrer

en polTefîTon du bon- heur qui vous eft deû , foïez

témoin de la vengeance , que vôtre Dieu va pren-

dre de Tes ennemis. Voïez pour la dernière fois ces

mal-heureux, que vous ne verrez jamais plus,

Oïez le tonnerre dont on les frappe? Difcedite k mt

malediuii in ignem Aternnm : Allez maudits, retirez-

vous de moi, allez au feu éternel, allez brûler dam
ces flammes , que je n'avois pas préparées poui

vous,que je n'avois allumées que pour les démons

mais on vous m'avez forcé de vous précipiter avec

eux : Difcedite à me rnaUditïï in ignem Aternnm pa*

ratum diabolo & angelis ejm. A ces terribles paroles

la terre ouvrira fous leurs pies un gouffre d'u-

ne largeur prefque immenfe , ils y tomberont,

confufement , jettans des cris affreux , & donnans

toutes les marques d'un horrible defefpoir : Ils y

tomberont , dis-je , attirez par le pois de leurs pro-

pres crimes , entraînez par les démons , mais fui

tout pou (lez par la Juftice de Dieu , qui les pour-

fuivra jufques dans les abîmes
, qui s'y renfermera

avec eux pour les y tourmenter éternellement fans

pitié & fans relâche. Alors , Chrétiens , les pe«

cheurs celfetont de vanter la mifericorde. On ne
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leur entendra plus dire , Dieu eft bon , il ne veut

danncr perfonne , il ne faut qu'un bon moment à

la mort : à la place de ces paroles, ils n'auront à la

bouche que d'exécrables blafphémes , ils appelle-

ront Dieu cruel , tiran, barbare , inhumain, irnpi»

toïable. Il eft bon toutefois nôtre Dieu, il eft plein

de mifericorde , il nous attend à pénitence, il nous

y invite, il court après la brebis perdue* > il l'a rap-

porte fur fes épaules , il va au devant de l'Enfant

prodigue , il le baife, il le càrefle, il oublie fon in-

gratitude , il pardonne jufqu'à fept fois , jufqu'à

foixante & dix-fept*fois : Il eft bon , dis- je , en ce

monde , aujourd'hui , à l'heure que je vous parle
,

mais à la mort, mais demain peut-être il ne fe par-

lera plus que de juftice. Pour le jour du Jugement
il eft certain que la mifericorde n'y aura point de

lieu , qu'il fera uniquement deftiné à la colère & à

la vengeance.

Pardonnez- moi, Meilleurs, fi je vous entretiens

Ci long tems fur une matière il peu agréable , fi je

vous explique des veritez capables de vous eftraïer,

6c de troubler vos plaiiîrs. Ce feroit vous traïr

que de vous diffirnuler ce que Jésus Chr ist a

pris tant de foin de nous apprendre , & d'ailleurs,

je fai qu'il eft une triftelîe falutaire , une trifteiîe

qui eft la fource de la véritable joie. Je finis par

une petite réflexion que je vous fupplie de vouloir

bien faire avec moi. Parmi ce grand nombre de

mal- heureux , qui feront enveloppez dans la der-

nière condannation , combien penfez-vous qu'il y
en auta , qui autrefois auront entendu parler du

Jugement , qui en auront été enraïez ? Combien
ycna-t-il de ceux-mêmes qui rn 'écoutent , qui
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font peut être à préfent pénétrez de crainte au

fouvenir de cette terrible fentence, & qui ne taille-

ront pas d'y êcre compris ? D'où leur pourra donc

venir un il grand mal heur ? le m'en vais vous le

dire , c'eft qu'après avoir été comme étourdis du-

rant quelque tems de ce qu'ils ont entendu ; Après

avoir comme entrev>û ce que la prudence Chré-

tienne voudroit qu'on fi(t pour aller au devant du

mal, ils différeront de mettre en exécution ces

bons fentimens. Cependant ils renvoiront lachofe

à Nûê'l> & peut être encore plus- loin. Les divertif-

femens reviennent, on fe rengage dans les affaires.

On voit d'autres objets qui réveillent les pafïïons,

qui donnent d'autres penfées , & qui effacent en-

tièrement les premières. Homme infenfible .' cœur
de bronze ! qu'eftee donc qui fera capable de vous

infpirc-r une véritable crainte ?

Soions plus-fages, Chrétiens Auditeurs , & dés-

aujourd'hui commençons à préparer le compte
qu'il nous faudra rendre à ce dernier jour. Hâ-
tons nous d'effacer par nos larmes, par nos jeûnes,

par rtov aumônes ces péchez honteux qui nous fe-

roient rougir aux yeux de tout l'univers. Voïons
un peu fi continuant de vivre comme nous vivons,

on n'aura rien à nous reprocher ; fi l'Ange, qui fe-

parera les bons d'avec les méchans , n'aura point

fujet de balancer lors qu'il en fera venu à nous. Il

eft certain que le moindre doute nous cauferoit

d'étranges fraïeurs. Commençons une vie , qui

nous puiffe faire honneur devant une fi grande af-

f-mbléc
i une vie qui nous faite placer à la droitte

fans nulle difficulté. Helas ! que ne ferions-nous

point , fi nous faifions tout ce que nous voudrions
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avoir fait alors ! Faifons-en une partie , faifons du
moins tout ce qu'il faut faire, pour n'avoir pas lieu

de nous repentir éternellement de n avoir pas allez

fait. Ainfifoit'ih
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SERMON LV.
D E

L'ENFER.
Alligatc ea in fafciculos ad comburcndum.

Liez, U en bottes, four mettre au feu.

S. Matt. c. 13.

En Enfer les méchans fouffrent durant toute l'é-

ternité y & en même-tems les "peines de tous les

terns ; le tems préfent les accable par le fentiment

de leurs peines qui leur caufent des douleurs in-

concevables ; le pajfé les tourmente par lefouvenir

de leurs crimes qui Us engagent a un repentir amer
C?fterilc ; l'avenirpar la veue de fa durée infinie

les porte à un horrible defefpoir.

Es si eur s , il efl étrange que Dieu pour

s'empéchcr d'être offcncé par les hom-
mes , aie été contraint de faire un enfer.

Après Les bienfaits qu'il avoit defTein de nous dç-
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partir , & la connoiftance qu'il nous devoir donner

de ce qu'il eft & de ce que nous fommcs ; il falloit

qu'il vift en nous un grand fond d'orgueil & d'in-

gratitude,pour croire que nous ferions capables de

nous révolter contre lui , s'il ne nous menaçoit du

fupplice & d'un fupplice éternel. Mais ce qui eft

encore bien plus- étrange , ce qui doit étonner le

ciel & la terre, c'eft que cela-même ne peut arrêter

nôtre fureur, il y a un enfer, &c il y a des pé-

cheurs ; il y a un enfer, les Chrétiens le favent, ÔC

cet enfer eft plein de Chrétiens.

Eft.il bien vrai , ô mon Dieu î Qu'il y a des

mal-heureux
, pour qui c'eft déjà une affaire faitte,

qui à l'heure que je parle , font tout environnez,

tout pénétrez de ces feux ? Eft-il bien vrai qu'il y
en a même parmi nous , qui y feront quelque jour

enfevelis ? Hclas î nous y ferions déjà pour la plu-

part, Chrétiens Auditeurs, (1 Dieu n'avoit eu égar

qu'à nos mérites. Mais grâces à fon infinie Mife-

ricorde, l'arrêt de nôtre condannation eft fufpendu

pour quelque tems, & nous voici encore en état

de l'éviter. Profitons d'une fî grande faveur 3 en-

trons dansées fournaifes éternelles , où l'on jette

les arbres infructueux de nôtre Evangile. Voïons
un peu ce que c'eft que cette éternité , ce que l'on

y fouffre, & ce qu'on y doit éternellement fouffrir.

Peut-être que cette veiïë nous portera à nous punir

nous-mêmes de nos defordres , & à les effacer par

la pénitence : Efprit Saint aiTiftez-nous de vôtre

grâce -, tout le feu d'enfer ne fera pas capable de

nous échaurTer,ii vos divines ardeurs ne s'y mêlent,

pour lui donner comme la pointe : C'eft au nom
de Marie que nous ofons vous les demander/
Ave Manat
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Il eft horrible, Chrétiens Auditeurs, d'être cori*

danné à foufFrir durant une éternité toute entière î

mais c'eft bien autre chofe d'être condanné à fouf-

frir
, pour ainfi dire , réternité même. Souffrir du-

rant toute Téternité , c'eft être dans un fupplice

qui ne finit point ; foufFrir l'éternité-mcme , c'eft

endurer en même-tems les peines de tous les tems,

&être égailement tourmenté du preftnt, du parte,

&de l'avenir,

C'eft en ce fens , que je prétens vous faire voir

aujourd'hui , que le fupplice des méchans eft éter-

nel,non- feulement parce qu'il doit toujours durer,

mais encore parce que pour les tourmenter , il

femble que Dieu réunit toutes les efpeces de tems,

Se qu'il leur rend préfent , & celui qui n'eft déjà

plus, & celui qui n'eft pas encore ; voici donc quel

fera le fujet de l'ordre de ce difeours. Les dannez

fourfrent l'éternité durant toute l'éternité , c'eft-à-

dire qu'ils font tourmentez en tout tems par tous

les tems. Le préfent les accable par le fentimenc

de leurs peines , le paiTé par le fouvenir de leurs

crimes , l'avenir par la veûc de fa durée infinie. Le
préfent rafTemble tous les maux, pour en faire fen-

tir l'impreffion au corps & à l'ame. L'avenir s'a-

vance en quelque forte, il ramaffe toute fa duréc,&:

les afflige même avant que d'être. Le paifé re-

tourne, Ôc fc fixe en la mémoire pour n'être jamais

paiTé pour eux. Le préfent leur caufe des douleurs

inconcevables : L'avenir'un horrible defefpoir : Le
parte un repentir amer & ftcrile. Ce feront les

trois points de cér entretien.

Repréfentez-vousau centre de la terre, non pas

Éne prifon vuide,ou fîmplement une fournaife al-
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lumée,mais un étang de feu & de fiâmes, un étang

de poix, de fuif, de fouffre embraie d'une énorme
profondeur , de d'une largeur immenie. C'eft-là

que doivent être précipitez tous les pécheurs qui

mourront impenitens. Erit terra eorum in picem

ardente?* 3 ils habiteront dans la poix ardente , dit

Jfaïe -

y ôc Saint Jean, Pars illoram erit in ftagno œr*

denti s igm & fulphure : Leur demeure éternelle,

leur partage fera un étang de feu & de fouphre. Ec

ne croie z pas qu'ils en aient feulement jufqu'au

col, la tefte aufiir-bien que le refle du corps , fera

plongée bien avant dans ces fiâmes , dans ce fouf-

frc ardent , ils en auront dans les yeux , il leur en-

trera par les oreilles , ils l'attireront en rcfpirant,

ils le fouftleront par la bouche ôc par les narines,

l'eftomac, la poitrine, les poumons, toutes les en-

trailles en feront toujours remplies. Il bouillira

fans cette au dedans Ôc au déhors,& comme ce feu

ne confumerarien , ôc que fans divifer même la

peau , il la brûlera de toutes-parts , les chairs , la

grailTe, le fang , toutes les humeurs bouilliront

aufii dans cette peau , comme dans une efpece de

chaudière. Le cerveau bouillira de même fous le

crane,& tontes les mouëlies dans les os. Ils feront

environnez de cette matière ardente & enflamée

dans une diftance prefque infinie , il y en aura un
abîme au defius ,$c un autre abîme au deiïbus d'eux,

toute cette malle effroïable agira en même-tems
fur leur corps lequel fera comme lecentre,où l'ar-

deur d un h grand embrafément viendra aboutir :

Pars illorum erit inftagno ardenti , igné , & fetlphure.

Quand ce feu feroit à peu-prés comme le nôtre,

le tourment ne laiileroit pas d'être épouventablç,
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être noïé & comme perdu dans un gouffre de fiâ-

mes &c de poix ardente : Que pouvons-nous ima-
giner de plus- horrible ? Mais vousfavez quel eft le

fentiment de tous les Docteurs fur ce point ; fî ce

feu écoit femblabie à celui que nous voïons , l'en-

fer ne feroit pas l'ombre de ce qu'il eft , &: céc

étang toujours allumé pourroit palier pour un bain

agréable ôc rafraîchi liant. Nôtre feu fe rallentic

infenfiblement , ou du moins il confume bientôt

la partie à quoi il s'attache ; d'où vient que com-,

me il n'eft pas de fupplice plus-violent , aufïi n'en

eft il point de fi court , il a d'abor épuifé tous les

efprits , altéré & gâté l'organe du fentiment. Le
feu d'enfer, outre qu'il ne peut s'éteindre , il a en-

core la vertu de nourrir les corps à mefure qu'il les

brûle , il leur donne autant de force pour fouffrir,

qu'il en a lui-même pour les tourmenter. C'eft

pour cela que dans Saint Marc il eft comparé au

fel : Ornais erirmïone falietur. Ils feront tous falcz

de feu, parce que ce feu , dit Saint Hilaire brûle la

chair, & l'empêche en même-tems de fc corrom-

pre. Nôtre feu eft brillant & coloré , celui d'en-

fer eft noir , il alimente les ténèbres au lieu de les

diffiper. Nôtre feu ne caufe qu'une efpece de dou

leur, celui d'enfer fait endurer en même-tems, 6c

à

chaque partie du corps , toutes les douleurs dont

cilc eft fufccptible naturellement , cV une infinité

d'autres , qu'elle ne pourroit fournir fans un mira-

cle. Enfin le feu dont nous ufons eft un effet de

l'amour & de la libéralité de Dieu aufïï bien que

tous les autres élemens , il a été créé pour l'utilité

des hommes , & même pour leur plaifir •> anfîi à-

c- il mille ufages commodes & agréables ; il
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échauffe , il cuit , il refouc , il purifie, il éclaire , il

réjouît : Le feu d'enfer eft l'effet de la Puiilànce

irritée , de la haine infinie du Créateur , c'eft un
inftrument de colère & de vengeance 5 il n'a été

fait que pour tourmenter , il n'eft propre que pour

cela ; & comme fi toutes les qualitez que Dieu
lui a données pour cette fin écoient encore trop

foibles , comme fi fa toute-puiiTance en leprodui-

fant n'avoit rien peu faire qui fuft au gré de fa co-

lère ; il fe mêle lui-même à ce feu , il le ménage,
il le fouftle , il le prefle , il l'applique de fa propre

main ; il ajoute à fon ardeur naturelle tout ce qu'il

a lui-même & de force & d'induftrie, pour le ren-

dre plus-actif , & plus-cruel.

Au milieu d'un fi grand fupplice il ne fera per-

mis ni de prendre , ni d'efperer nul foulagement.

Le mauvais riche ne demandoit qu'une goutte

d'eau : Helas ! qu'étoit-ce qu'une goutte d'eau, dit

Saint Jean Crifoftôme , pour une mer entière de
fiâmes ce n'étoit rien, Se cependant ce petit ra-

fraîchi (fement , ce rien lui fut refufé. Quand on
foufFre d'extrêmes douleurs , on marche, on court,

on fe ramaffe en peloton , on s'étend, on fe tourne

en mille manières , Se la nature fe foulage en quel-

que forte par ces mouvemens : Un danné eft au
milieu du feu immobile comme un rocher. Ceft
pour cela qu'il eft dit dans l'Evangile qu'on le

jette pies &: mains liez dans les enfers. Quelque
effort qu'il fafié pour changer ou de place , ou de
pofture, il trouve une réfiftence invincible, il ne
peut agir en nulle manière , il n'a plus de vie que
pour fouffrir. En quels cris horribles ne feroit-il

point éclatter fon defefpoir , s'il pouvoit donner ce
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petit foûlagement à fes peines ? il ne le peur pas !

ces cris font reprimez par les flots de fourTre brû-

lant , dont il eft toujours plein jufqu'à la gorge.

Cette matière embrafée lui entre en la bouche à

mefure qu'il l'ouvre , & le contraint d'étouffer en

fa poitrine les blafphémes qu'il s'efforce de pro-

férer.

Ne vous etes-vous jamais trouvez , Meilleurs,

auprès de quelque malade tourmenté ou de la gout-

te, ou de la pierre, ou de quelque colique violente ?

Il ne faut que le voir pour juger combien il (ouf.

fre j il fe levé , il fe couche , il fe jette par terre,

il pleurc,il crie, il fe defefptre, il veut mourir pour

mettre fia à Ton mal. Cependant ce n'cfl qu'une

maladie,il ne fourTre que dans une partie du corps,

Se toute la terre s'emploie pour lefoulager , il eft

mollement couché , il eft nourri délicatement , on
lui applique (ans ceiTc de nouveaux remèdes pour

appaifer fa douleur , il eft environné d'enfans qui

s'empi-elfcnt pour le fervir , d'amis qui le confc-

lent , de Médecins qui lui font efpaer une prom-
pte guerifon ; de ferviteurs qui font tout ce qu'il

fojaitte au moindre commandement : Que feroit-

ce , il en chaque partie du corps , il fentoit une

auffi grande douleur que celle qu'il fourTre ou aux

reins, ou dans les entrailles ? Que feroit-ce s'il

ctoit abandonné de tout le monde , G au lieu de le

fecourir , on le maltraittoit, on le traînoit par les

cheveux, on le déchiroit à coups de fouets }

En enfer, Chrétiens Auditeurs, ce n'eft pas am-
plement une goutte , une migraine , un mal de

dents , c'eft tout cela enfemble , c'eft mille fois

plus que tout cela , ce font des douleurs uni ver*

fcllcs,
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{elles , aiguës , compliquées les unes dans les au-

tres j le feu eft dans toutes les parties du corps , &
toutes les parties du corps font dans le feu , tous

les fens 3 toutes les facultez , toutes les puifTances

font affligées au. dedans & au- dehors , corps ôc

Ame tout fouffre, tout brûle d'une manière incom-

préenfîble : Et cependant point de fecours a point

de remède 5 point d'efperance j une nuit affreufe ôc

continuelle ^ un lit de charbons toujours ardents,

au lieu de parens , de femme 3 de Médecin, de fer-

viteurs qui les foûlagent , des légions de fpectres

hideux , qui infultent à leur mifere, qui n'oublient

rien pour aigrir leurs maux , ôc pour les leur ren-

dre infupportables. Saint Ephrem dans un difeours

qu'il addrefTe à un Chrétien A portât a compare un
danné à un homme furpris dans un crime 3 êc que
la juftice fait jetter dans un cachot, où il fe trouve

chargé de chaînes 3 parmi un tas de canaille , ôc de

mal-faitteurs. Mais il y a cette différence , dit ce

Saint Père y que la prifon de ce feelerat eft addou-

cie par les vifites Se par les larmes de fes proches,

par le zèle qu'ils font paroître pour fon élargi (Te-

ment , au lieu qu'un danné fera entièrement de-

laiiîé y perfonne ne fongera jamais à lui , perfonne

ne foîlicitera fa délivrance. Il ne verra jamais que
fes bourreaux , ôc fes plus-mortels ennemis , il

n'entendra jamais rien qui puiffe appaifer Ces re-

grets , nulle nouvelle agréable , nulle parole de

paix ou de confolation. Non habet confolatores , at-

qtie interceffores, non CircwnCHrptt pater ; non ajfidens

ionfolatur mater 3 non Un uxorû, & amicorum conâo-

lentia y non ibi anuntintio bona j nonfmm , atque ah-

âitïofacis. f

Tome III, Y
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Père indulgent, & vous mère paflïonnée ! vous

avez aimé cet enfant jufqu'à vouloir bien vous

danner pour lui : favez-vous bien qu'il ne fe ref-

fouviendra jamais de vous ? le me trompe , s'il eft

danné , il n'y aura point de démon en enfer fi-en-

ragé contre vous, fi ôftiné à vous mettre devant les

yeux ce qu'il croira pouvoir enflàmer vôtre defef-

poir : En un mot , fi ardent à vous tourmenter ,

que le fera cet enfant. Que s'il eft fauve , il ne fe-

ra nullement touché de vos peines. L'amedu mon-
de la plus- dure, la plus barbare, le plus-grand en*

nemi que vous aïez jamais eu en cette vie , auroit

fondu en larmes, s'il vousavoit veû fou rTrir durant

un quai t-d heure de temps, la centième partie de ce

que vous fourfrirez. Vôtre fils, ouï vôtre fils vous

verra fourrnr éternellement, 8c il n'aura nulle com-
paiîion de vous. Mais ce n'a été que pour l'enri-

chir , que je me fuis précipité en tant de maux ?

Quâd ç'auroit été pour lemettreen Paradis, Chré-
tiens Auditeurs, fi vous étesdannez,vôtre fiis,vôtre

fcmuie,vos meilleurs amisfe rirôt de vôtre fuppli-

ce;ils en repaîtront leurs yeux,comme d'un agréa-

ble fpeCbcle, ils fe réjoiïHront de ce qu'il doit être

éternel.La raifon,qu'en rend S.Grégoire en la qua-

rantième de fes Homélies, eft qu'ils enreconoîtront

la juftice,c'eft que tous les mouvemens de leur cœur
fe régleront déformais par les mouvemens du cœur
deDieu,cV que la veûe de vôtre mal heur, leur fera

encore mieux goûter le bonheur,dont ils jouiront.

Voib, qui fera bien dur , mon aimable Rédem-
teur toute- fois je n'aurois pas trop de peine à m'en

confolér, fi je favois que vous deûflîez avoir d'au-

fentifflcns pour moi. Mais eft il bien vrai cjue
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vws me ferez plus impitoïable que tous les aurres?

Vous, mon Sauveur, qui m'avez aimé jufqu'à me
nourrir de vôtre chair dans mes plus-légères in-

fumitez,qui m'avez préparé un bain de votre pro-

pre fang ? Vous à qui mes moindres égaremens ont

caufé de fi mortelles alarmes ! Vous qui avez

eiîuïé tant de fatigues, pour me ramener a vous ,

qui avez donné jufqu'à vôtre vie , pour meVetirer

d'entre les mains des démons ! vous me verrez

alors accablé de fi grands maux, fans en être tou-

ché le moins du monde ? vous me perdrez fans ref-

fource , &c neantmoins fans regret ? Vous vous

eonfolerez de me voir palier en des mains, qui ne

m'ont pas formés ô mon Dieu î Vous me livrerez

vous même de plein-gré à mes plus-cruels enne-

mis? Vous leur donnerez le pouvoir de me tour-

menter , vous leur ordonnerez de le faire , vous

y mettrez vous-même la main, & vous me ferez

vous feul plus cruel que tous les autres cnfemble ?

Aiatatus es mïhl in crndelem>& in duritia manus titét.

adverfaris mihi* Encore Ci nonobftant vôtre haine

on ne lailîoit pas de vous aimer,il n'en faudrait pas

davâtage pour addoucir tous mes tourmens,car on
ne fouffre point quand on aime. Mais non , Chré-
tiens Auditeurs , il ne fera pas même permis d'ai-

merten enfer , une Ç\ douce paflioi\n'a point d'en*

trée dans le lieu des vengeances du Seigneur : Les
dannez feront comme forcez de haïr Dieu a autant

qu'ils étoient obligez de l'aimer en cette vie. Il ne *i\ \J^
fera plus en leur pouvoir de bénir fes lugemens *

équitables , ils le maudiront donc éternellement ;

ils n'auront contre lui que des mouvemens de

tage, & des penfées de blafphémes. Ils verront

Y ij
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qu'il eft tout aimable, & ils ne lai(Teront pas de le

jhaïr.

Bien davantage , ils le connoîtront digne d'a-

mour , èc plus ils fendront croître leur haine. La
raifon de cela cft que les mêmes lumières qui leur

découvriront tes perfections infinies , leur feront

comprendre la perte infinie qu'ils amont faitte en

le perdant. Le Seigneur ne pourra leur montrer

combien il eft excellent en lui-même, fans leur

faire voir combien il eft rigoureux à leur égar de

les priver d'un fi grand bien : &ainli la connoif-

fance de Dieu , qui allumera dans leur cœur des

defirs de le poflTeder plus ardents que les feux où

ils feront enfevelis , y excitera en même temsunô

averfîon proportionnée à ces defirs , n'étant pas

poflible de connoître une beauté fi parfaitte , de la

defnxr fi ardemment , & aimer celui qui en ôte la

poiFeûion. O calamité ! ô difgrace !o beauté divi-

ne ! -^uel eft donc cet état fi mal.heureux,qui peut

nous réduire à la néceffité de vous avoir en hor-

reur ? Voila .pécheurs, ce que vous trouverez à la

fin de vos débauches , mais ce qui doit encore plus

\ous crîraier : Eccç ejuoderit in fine fine fine ; Voila

ce qui n'aura jamais de fin. Tous ces maux feront

toujours prefens en enfer , & ils y feront toujours

avenir. Bien davantage cet avenir éternel y 'fera

toujours préfent,pour rendre éternel vôtre fuppli-

ce : C'efl le fécond Poincl:.

Mon dc-tfèin n'eft pas de prouver ici la durée in-

finie des peines de l'enfer , Origene né Ta jamais

peu comprendre , je ne m'en étonne pas, ce qui

tft irifini eft au-dciïus de toute conception créée;

mais il ne l'a jamais voulu croire , c'eft de quoi je
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he faurois m'étonner allez h'y nïant rien de plus-

formel dans l'Evangile , que cette ientcnce de

Jesus-Christ: Difcedite a me mdedifti in igne?*i

œternwn: Retirez- vous de moi , maudits 3 allez au

feu éternel , & ce qui fuit , ceux-ci iront dans uii

éternel fupplice ; Ibunt loi in fupplicium atermtm» Il

ne s'agit pas non plus de favoir quelle peine ce fe-

ra, de brûler toujours avec un égal fentiment de

douleur, fans que jamais ce feu s'éteigne ou fe raî-

lentiiïe. Helas ! vint-quatre heures d'un mal de

tefte , une journée d'un travail un peu fort , bii

mêmcd'oifiveté , nous paroît fi longue & i\ en-

nuïeufe : Que fera- ce de brûler , de de brûler éter-

nellement ? C'eft quelque chofe de bien étrange*

que de palier toute fa vie en une prifon obfcure, ré-

duit à n'avoir d'autre occupation que de fonger à

fon mal-heur. Mais outre cela être plongé dans

des flammes égallement vives , noires & puantes^

fans ni fe plaindre, ni fuir, ni même fe remuer , Ôc

cela durant cent ans , durant deux cens & trois1

cens ansjdurantun million d'années, toujours. Ah
pécheurs ! vous n'y penfez pas, lors que vous vous

abandonnez à vos pallions I Non j'en fuis aiTeûré,

Vous n'y penfez pas, car il n'eit point d'homme aiï

monde qui puilîe y penfer , &: pécher en même-
temso

Toutefois ce n'eft pas encore ce que j'appelle

endurer l'éternité. Quelque durée qu'aient eu les

peines des médians * on ne pourra jamais dire

<que cette durée ait été infinie , mais feulement

qu'elle le fera : & ainfi fi nous ne faifons avancer

en quelque forte toux l'avenir pour leur faire fouf-

ftir des maux qui pe font pas même encore, on U'i

Y iij
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pas lieu de foûtenir que leur tourment foit actuel-

lement éternel.

Quelques Téologiens s'appuïent fur les paroles

de l'Evangile que j'ai alléguées : Ibunt ht in ftippli-

cmmAtcrnum j Ceux-ci iront à un fupplice éternel»

6c prenant ce mot d'éternel en la rigueur de fa lig-

nification, ont enfeigné que les dannez fentirèrent

a chaque moment , & par un ientiment reu , tout

ce qu'ils ont à fouffrir durant toute l'éternité. Ils

difent que l'éternité mal-beureufe eft comme un

globe maffif dera: , ou de bronze , d'une grofîeur

infinie , lequel ne laiiTe pas de faire fentir tout Ton

poids à la partie qu'il preiîc, quoi- qu'il ne la tou-

che que d'un feul point. Ils la comparent cetee

éternité à i'immenfité de Dieu , lequel n'a pas

moins d'étendue dans un lieu indivisible, que dans

un efpace infini à fa connoi (Tance , qui rama fie en

un feui a<fte tout ce qui pourroit exercer fon efprit

durant toute l'éternité , s'il connoiiïbit les objets

fuccefîivement. Enfin à fon éternité-même , la-

quelle eft indivisible , & qui lui fait goûter en un
moment tout ce qu'il a jamais eu , & tout ce qu'il

aura jamais de plaifir. Comme je ne comprens pas

allez la vérité de cette opinion pour la défendre,

auiïi fui-je très bien que ce n'eft pas à moi à la cen.

forer. |e dis feulement que fans avoir recours l

cette fubtilité , on peut prouver que les raéchans

(buffrent l'éternité de leur fupplice , dés le premier

moment que ce fupplice commence; Il fufnt de di-

re qu'ils ont continuellement cette éternité en

veûè* , qu'ils favent que les peines horribles qu'ils

endurent ne doivent jamais finir. Quoà cjuifcjuam

tiwtre ctepit , jampajfw eft 3 du Saint Grégoire de
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Nazianze , il n'y a nulle différence entre craindre

Se iourfrir un mal. Si cela eft vrai de la crainte , à

plus-forte railon le fera-c-il d'une attente certaine,

qui ne laille point de lieu au doute > ni par confe-

quent à l'dpcrance , telle qu'eft celle des dannez à

l'égar de l'éternité de leurs tournrens.

Ouï, Chrétiens Auditeurs , ces malheureux
faveur qu'après avoir brûle cent ans , il en faudra

brûler encore cent , que ce fécond fiécle fini ils en

doivent commencer un troiiiéme , &: puis encore

un quatrième , & qu'après dix mille , cent mille,

cent mille millions d'années recommancées cent

mille millions de fois, le feu fera aufii vif,le corps

&c Pâme auffi difpofez à fouffrir , Dieu auiïi irrite',

aufîi irréconciliable qu'au commencement. Ima-

ginez un tems auiïi long qu'il vous plaira 5 affun-

blez tous les nombres que vôtre efprit eft capable

d'inventer , multipliez- les autant de fois que vous

voudrez , remplirez de chiffres , ajoutez les uns

aux autres autant de volumes qu'il en faudroit

pour remplir tout Pefpace qui eft entre le ciel & la

terre ; un danné voit qu'il lui faudra brûler durant

tout ce tems. là , il porte fa veûë encore plus-loin,

Se découvre au-delà de cette durée immenfe une

éternité de peines, aufîi longue, auiïi entière , que
fi elle n'avoit été précédée d'aucun tems. Vous
fremiflèz quand on vous dit qu'un oifeau , qui de

cent mille en cent mille ans, n emporteroit qu'une

goûte d'eau de la mer , ou un atome de la terre :

Que cet oifeau , dis- je, auroit féché les abîmes de

lOccean , & applani toutes les montagnes de l'u-

nivers, qus le fupplice des dannez ne ftroit pas en-

core fini j 3c moi je vous dis que leur fupplice

Y iiij
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feroit encore , comme s'il n'avoit pas même corft-

mencé j & moi je vous dis que quand entre cha-

que atome , qu'il cnleveroit , entre chaque goutte

d'eau , il laideroit couler cent mille millions d'an-

nées autant de fois qu'il y a de momens en cent

mille millions de fiéclcs, &c qu'il y auroit autant de

mers à épuifer , qu'il y a de gouttes d'eau dans

l'Occean , autant de montagnes à razer , qu'il y a

d'atomes en toute la malle du monde,il auroit tout

razé, tout épuifé , avant que le terme de leurs pei-

nes fuft avancé d'un feul moment. Savez-vous

bien ce que c'eft que tout cela , 8c cent mille mil-

lions de fois plus que cela en comparaifon de

l'éternité ? Rien 3 dit Saint Auguftin , rien du

tout
j
je ne dis pas que ce n'eft qu'un jour > qu'une

heure > qu'un moment , je dis que ce n'eft rien du

tour. Ornnia fzculormn fpatia defimta , fi&ternita-

ti ïriî€Yrmn& compare?itur , non funt ex'tftimanda

exiguA > ftd nullœ* Je dis qu'après cet efpace im-

menfe de tems paifé dans les flammes , fiun Angfc

defeendoit aux enfers de la part de Dieu, pour leur

dire qu'ils n'ont plus à fouffrir que cent mille mil-

lions de fois autant de fîécles, qu'ils auroient fouf-

fert de moments jufqu'alors j voila qui eft épou-

vantable , pour lors , Chrétiens Auditeurs , tous

leurs blafphémes ceiTeroient,les moindres murmu-
res feroient étouffez dans cette maifon de confu-

fion& d'horreur jee ne feroit plus que bencdiclions 5

que ioûangcs,qu'acl:ions de graces:l'enfer ne feroit

plus un enfer,& l'amour que ces mal- heureux con-

cevroient deflors pour le Seigneur qui leur feroif

cette grâce , égalk*roit l'amour des Archanges &
des Sa;:phins. Mais ils ne font que trop afltièu^
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que jamais ils n'entendront parler de délivrance^

jamais de paix , ni de trêve, jamais de grâce, ni de

réconciliation. Nul terme, nulle fin, nulle tfperan-

ce de fin ; il faudra brûler autant de tems que les

Saints feront Bien-heureux , autant de tems que

Dieu fera immuable , autant de tems que Dieu fera

Dieu.

Combien de fois avez-vous dit que cette penfée

feroit capable de renverfer l'efprit , à qui voudroic

s'y attacher un peu fortement 1 Que feroit-ce fi on

y penfoit jour & nuit,& qu'en même tems on com-
prit une partie des autres peines foit fpirituelles ,

Toit fenfibles ? Les dannez ne tes comprenenr pas

feulement ces peines, ils les fouffrent , & ils feront

éternellement appliquez à examinera mefurer cet-

te immenfe , cette incompréenfible éternité. Dieu
formera, Dieu attachera , Dieu fixera en leur efpric

cette cruelle penfée,en forte qu'il leur fera impoffi-

ble de la détourner. Jamaistjamœis, jamais ces tonr-

mens n'auront de fin. Faut- il s'étonner après cela

fi la fureur les tranfporte , s'ils voudroient pou-
voir détruire Dieu , ou le danner avec eux \ Peu-
vent-ils moins faire que de hurler , que de grin-

cer des dents , que d'écLatter en des blafphémes

horribles , que de s'entre-mordre , que de s'en-

tre déchirer les uns les autres. Je comprens com-
ment c'eft que le defefpoir porte les enfans à tour-

ner leur rage contre leurs merts , <k les mères à fa

lancer avec furie contre leurs enfans. Je comprens
comment c'eft qu'ils font des efforts pour s'a-

néantir , pour augmenter leurs propres fuppli-

ces , pourfe rendre encore plus mal- heureux qu'ils

ne font , pour furpaifer en ce point la cruauté
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des démons les plus-acharnez , & la haine infinie

de Dieu-même. Rien de tour cela ne me paroîc

incroïable. Voulez-vous favoir , Chrétiens Audi*
teurs, ce que je ne puis comprendre , & ce que je

ne concevrai jamais ? C'cft: que nous confefïïons'

nous-mêmes que la feule penfée de l'éternité eft

capable de nous faire devenir fous , &: que la

crainte de cette même éternité ne puiiTe pas nous
rendre plus-iages. Accordons nous avec nous-mê-
mes , vous détournez les yeux , autant qu'il vous

eftpofliblc, de cette durée infinie de tourmens

,

tant la feule veûc en eft éffroïablc , cV Ton ne peut

vous obliger, à faire un pas pour vous détourner

du chemin, qui y conduit. Vous n'avez pas le cou-

rage de regarder cet abîme, & vous vous y préci-

pitez de plein gré.

Puifque vous reconnoi(Tez que voftre efprit eft

trop foibîe pour fupporter la penfée de l'éternité

mal-heureufe ; ce n'eft pas faute de connoiflanec

que vous négligez de vous garantir des fupplices

éternels; Qu'eft-ce donc? folie? enchantement?

deftfpoir ? Helas fi l'on pouvoir en être quitte

pour un efpace de temps quelque long que cér

cfpace puft être ; Pour un adultère , un million

d'années dans les flammes à la bonne- heure. C'eft

cent mille- fois plus de rems que le monde n'en

aura apparemment en toute fa durée ; mais du

moins on en verroit le bout quelque jour.Pour une

4étra£tion, pour un jurement , pour un larcin de

deux écus, pour goûter un moment le plaifir de la

vengeance , un enfer de cent millions d'années, ô

Dieu quel terme ! Mais patience, encore cela pour-

toit- il finir* cv la veûë de Dieu, fi Ton venoit en-
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fin à le poflfeder ; effaceroit en un moment jus-

qu'au fouvenir de tous fes maux. Mais toujours ,

toujours ! une éternité toute entière ! AhMcffieurs,

il faut que le monde perilFe à nos yeux , après ces

penfées ; il n'y a ni mifere dans la pauvreté , ni

confufion dans TabbaiiTement , ni rigueur dans la

pénitence , qui doive efftaïer une ame pénétrée

de ces veritez terribles. Enterrons-nous tous vi-

vans, s'il eft néceflaire, allons pallir le refte de nos

jours ou dans les cavernes , ou même dans des fe-

pulcres ! Ce ne fera tout au plus que pour vingt,

pour trente , ou pour quarante ans , & l'enfer eft

pour toute l'éternité.

Mais quoy ? me dira peut-être quelcun , une

éternité de peine pour un péché, & pour un pé-

ché d'un moment ? y a-t-il de la juftice à un juge-

gement fi fevere l Eh qui peut en douter ? Mef-

fîeurs, puifque Dieu qui eft la juftice même, eft

l'Auteur de ce jugement ? il n'y a pas de propor-

tion entre un plaifir paflager, & un châtiment

éternel : Petit ver déterre, & y a t-il de la pro-

portion entre vous de laMajcfté infinie de Dieu,

que vous avez outragée î Eft-ce par le tems qu'on

a mis à faire une ortence , qu'on doit mefurer la

punition, qui lui eft deûê* , ou par la grandeur de

la perfonne offenfée ? Quoi de plus jufte que de

punir éternellement celui qui a ofé fe révolter

contre l'Eternel ? Davantage eft-il rien de plus-

équitable que de n'accorder jamais de pardon a

celui qui ne fe repentira jamais , à celui qui l'a re-

fufé , lors qu'on daignoit bien le lui offrir , à celui

enfin qui auroic defiré de vivre éternellement,

pour ne cefler jamais de pécher > s'il y a de l'ine-
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galité encre un moment de plaifir, ôc une éternité

de peine , il eil à vôtre choix de prendre ce petit

plaifir , ou de ne le prendre pas. Vous êtes un in-

fenfé de le vouloir bien acheter fi chèrement.

Mais Dieu eft tres-jufle d'exiger de vous le paie-

ment , dont vous êtes comme convenu
5 puifque

vous n'ignoriez pas le compte qu'il vous en de-

voit demander. Vous êtes un enragé de ne laitier

pas d'offencer Dieu , quoi-quii vous menace d'uri

fi grand fupplice ; Mais Dieu eft tres-jufte de vous
punir par ce même fupplice , dont la crainte n'a

pas été capable de vaincre vôtre malice.

Peut-être qu'il ne fera pas permis au Seigneur

de fe défendre , de fe munir contre vôtre audace ;

Se vôtre témérité ? De quoi vous plaignez-vous >

Qui vous force de vous aller jetter dans les préci-

pices dont il a environné fon trône pour oppofêt

à l'infolence de fes ennemis ? Manquc-t'ii de vous

avertir des pièges qu'il vous a tendus, & des mal-

heurs où vous tomberez infailliblement , fi vous

êtes aflTez emporté pour vous en prendre à fa Ma-
jefté infinie ? mais il pouvoir nous arrêter par

d'autres fupplices de moindre durée : Que dites-

vous ? L'enfer tout éternel qu'il cfl , ne peut pas

nous retenir dans le devoir , ÔC nous aurions ap-

préendé une peine infiniment plus légère ? Chré-

tiens, les dannez n'auront à fe plaindre que d'eux-

mêmes. Ils fe condanneront eux-mêmes , avant

que Dieu les condanne , leur confience les con-

traindra d'avouer qu'on leur fait juftice , Se cet

aveu forcé ne fera pas le moindre de leur tour-

ment ? Difons un mot du fouvenir ,
qui leur ren-

dra prefent tout le tems qu'ils ont paifé dans la

vie , & finiflbns»
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C-efl: une vérité confiante parmi les Téolo-

gicns , que les dannez conferveront dans les enfers

toutes leurs facilitez naturelles ; Comme le corps

y aura l'ufage de tous les (en s > l'ame y exercera les

trois puiilances , il ne fera pas même en fon pou-

voir d'en fufpendre les opérations > non plus que

de les appliquer à d'autres objets qu'à ceux à quoi

Dieu les aura attachées pour leur fupplice. La vo-

lonté fera fentir à cette ame les maux préfens

qu'elle haïra, & qu'elle ne pourra fuir
; c'a été le

fujet de la première partie de cedifeours j elle ren-

dra toujours préfens par l'intelligence ceux-mémeâ

que l'avenir lui prépare c'en: ce que nous venons

d'expliquer : il refte à faire voir comment fa mé-
moire emploira pour la tourmenter , jufqu'aux

images des biens paiTez , & des plus- doux plaifîrs

de la 'vie. Non, Meilleurs, le pécheur n'oublira

jamais ce qu'il a fait ni ce qu'il a pu faire fur la

terre. C'eft une fable ,que ce fleuve où les Poètes

ont dit qu'on perdroit après la mort , toutes les

idées des chofes palTées. Elles feront palTées , die

le dévot S. Bernard, Se elles nelailTeront pas d être

préfentes ; elles feront palTées de la main & elles

iubfifteront en l'efprit : Tranfiermt 3 & non tranfie-

runty tmnperunt a manu , fed non à mente. Ce qui

a été fait,continuë ce Père , ne peut qu'il n'ait été

fait, & ainfi quoi-que faire ait été dans le tems ,

avoir été fait demeurera éternellement j ce qui

pallè au delà des temps , ne palTe point avec le

temps. Il faut donc qu'on foit éternellement tour-

menté de ce qu'éternellement on fe fouviendra

avoir mal fait , non tranpbit cum tempore^ quoà tem-

poral tranfit, in àtentHm ergo necejfe cfi crucist , qttod
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perperam te egijfe in aternum memmeris. C'eft ce qui

a fait dire à Saint Auguftin fur le Pfaume quaran-

te-huitième , que le mauvais Riche digeroit dans

les enfers ce qu'il avoit mangé en ce monde ?

Qnod mandneaverat apud fuptros , hoc apud inferos

diverebar. Tous les plailirs que les médians auront

pris contre la Loi de Dieu, feront dans l'enfer

comme ces viandes crues & indigeftes , qui de-

meurent fur l'eftomac , & qui par les longues

douleurs qu'elles lui caufent , nous font bien paier

le peu de plaifir qu'elles n'ont donné à la bouche

qu'en partant.

J'apperçois ici, Me(£eurs,un nouvel abîme, &
des douleurs aufli ineffables que tout ce que j'ai dit

jufqu'à cette heure. Qui peut dire combien ce fou-

venir du palîé fera amer & pénible à lame dannée?

Quels regrets ? lors qu'après plufieurs iïécles de:

fonrTrances , elle jettera les yeux fur ce petit efpace

de
1

tems quelle a vécu fur la tetre ! La vie quoi-

qi\'envifagée de fort prés ne laide pas de paroîrre

courte. Il nous ftmble , à nous qui en jouïflons

encore, que tout ce qui s'en eft coulé jufqu'ici
,.

s'eft évanoui comme une ombre. A l'heure de la

mort , quelqu'age qu'on ait vécu , on ne peut fe

perfuader qu'il y ait eu quelque intervale entre le

jour de la naiirance , ôc ce dernier jour. Tout le

tems qui a pafle entre ces deux extrémitez ne nous

paroît plus que comme un atome de tems , qu'on

trouve à peine en fa mémoire. Que fera-ce 3 lors

que non feulement vous ferez mort , mais que vos

enfans, & les en fans de vos enfans le feront aufli ?

Que vôtre race fera éteinte , que le tems aura dé-

truit les maifons que vous avez élevées , & ruiné
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de fonds en comble toutes les villes cù vous aurez

fait quelque féjour : Lors que l'univers aura été

enfeveli en fes propres cendres
; que leb portes du

ciel aufîï bien que celles de l'enfer auront, été fer-

mées pour n être jamais ouvertes, & que depuis ce

tems-là il aura déjà pailë plufieurs millions d'an-

nées î Alors , Chrétiens Auditeurs , qu'en croïez-

vous ? Que feront à vos yeux les cinquante ou
foixante années de vôtre vie ? Quelle eftime ferez-

vous alors de cette petite portion de tems,qui vous

paroîtra comme perdue au bout de ce nombre in-

nombrable de fiécles qui l'auront fuivie ? Quoi je

n'avois que ce moment à foufFrir , à me faire un
peu de contrainte ! j'ai hazardé, j'ai perdu l'éterni-

té pour paflèree petit moment en j.e ne fai quelle

liberté, en je ne fai quelles délices.

Mais remarquez qu'encore que toute la vie com-
parée à l'éternité ne leur doive paroître que com-
me un moment : Elle paroîtra longue néanmoins
eu égar à l'état préfent où ils feront 3 auquel on
leur refufera un moment de tems pour faire péni-

tence de leurs péchez. Helas ! dira un miferable

danné , j'ai vécu cinquante , foixante , quatre. vint

ans,durant tour ce tems-là j'ai été le maître de ma
fortune,j'ai eu les clefs du Paradis entre les mains,

il a été à mon choix de m'y placer , ou entre les

Vierges , ou entre les ConfefTèurs , ou parmi les

Saints Solitaires , ou même parmi les Apôtres, 6c

me voici parmi les démons ! Je pouvois par mon
zélé, par mes inftru&ions, par mes bons exemples,

empêcher ladannation de plufieurs qui m'auroienc

accompagné dans ciel , ou qui m'y auroient receû,

& je me fuis danné moi-même ! le favois qu'il y



35 i Sermon Cinquante- cinquième ,

avoit un enfer : Helas ! on m'en a fait relïbuvenir

Ci fouvent ! le favois ce qu'il falloir faire pour l'é-

viter, Dieu , les hommes , ma confîence , me pref-

foient de me convertir 5 je lepouvois aifément, j'ai

été fur le point de le faire , &: cependant je ne l'ai

pas fait ! Qu'elt-ce donc qui a été capable dem'ar-

rêter ? Mal- heureux que je fuis ! étois-je Chrétien?

étois- je libre ? étois-je raifonnablc ? étois-je hom-
me ? Qui m'avoit aveuglé ? qui m'avoit renverfé

l'efprit , qui m'avoit eniorcelé de la forte ? Vbierat

tam awiofo tempore liberum arbitrinm menm f Qu'on
foit inconsidéré en quelque rencontre , qu'on fe

laiiTe emporter un moment à la paillon , cela n'cfl:

pas fort étrange , mais que durant l'elpace de

foixante années j'aie pu me fauver , & que durant

foixante années je ne l'aie pas voulu faire , que

durant tout ce tems-là j'aie mieux-aiméêtre ce que

je fuis maintenant, que ce que je devoisêtre alorsî

Que j'aie perfïftc dans la réfolution defouffrir l'en-

fer, plutôt que de renoncer à des badineries, à des

ordures? Cela eft-il croïable ? y a-t-il quelque ap-

parence à cela ? Puis je avoir voulu me danneç

pour Ci peu de chofe, & l'avoir voulu Ci long-tems

à moins que je n'eulfe perdu l'efprit ? Et fi j'étois

fou, jufte Dieu ! comme il falloit néceifairement

que je Le fufle , pourquoi me traittez-vous Ci cruel-

lement ? Ah vie , vie courte & longue toutenfem-

ble I mais égallement cruelle à mon fouvenir-,foit

que je confiJere ta breveté , ou que j'envifage ta

longueur I belles années , belles heures , précieux

momens 5 ne reviendrez-vous donc jamais ? Eft-il

polïible que j'aie tout perdu en vous perdant ? A
quoi penfois-jc lors que je vous prodignois à des

jiiaiferies ?
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niaiferies ? ou que je vous lailfois couler fans rien

faire ? Qui me donnera une petite partie de ces

jours, qui me paroiflbienc quelquefois il longs ?

Qui m'auroit dit, lors que je les perdois avec tant

de facilité , & même avec joie, que je les regrette-.

rois fi amèrement ? Que je les régretterois inutile-

ment ? Que je les régretterois éternellement ?

Voila , Meilleurs , voila à mon fens ce qu'il y
aura de plus infupportable dans l'enfer. Son éter-

nité me fait peur , la feule peniee de fes flammes

m'épouvante : mais après tout ce regret , cette

veûe du cems palTé , ce fouvenir de l'ufage qu'on

en a fait , & de celui qu'on en pouvoit faire : cela

me paroi t plus-hornble que les brafiers, & que

l'éternité-même. Nôtre efprit ne ce liera de nous

repréfenter vivement la vanité , &: le peu de durée

des biens qui nous auront détâchez de Dieu, Les
douceurs ineffables que nous aurions trouvées en

fon fervice, la différence qu'il y aura entre les pei-

nes qui nous auront rebutez de la vertu , & celles

que nous foufrrirons pour lors , la facilité prodi-

gieu(e qu'il y avoit d'éviter de fî grands maux. Il

étoit fi aifé de prier, de jeûner, de donner l'aumô-

ne, de fe confeïfer. Il y a eu de la fragilité en mon
péché : Mais pourquoi différer la pénitence ? pour-

quoi attendre à la mort , pourquoi au lendemain ?

Le Confeifeur arriva que je venois d'expirer , je

pouvois le faire appeller un jour plutôt, une heu-

re plutôt : Il n'a tenu qu'à cela, que je ne fuiTe auffi

heureux éternellement , que je ferai éternellement

mal- heureux, O penfée [ ô fouvenir 1 ô cruelle Se

accablante réflexion.

Mon Dieu ! ne me dannez pas s je vous en con*

lotne II

L

2
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jure par vous-même, par vôtre infinie mifericorde,

ar tout ce que vous avez fait pour me fauver.He-

as 1 quel fruit tirerez-vous du defefpoir de cette

chetive créature, que vous avez paitrie de bouc, Se

qui bien-tôt doit être réduite en pouffiere ! Eft-ce-

là un objet digne d'une colère fi enflammée--? d'une

Ci longue Se fi arrière vengeance ? Quelle gloire

vous reviendra- t-il, Seigneur, de m'avoir enfermé

pour une éternité dans ces gouffres de feux & de

flammes. Non mortui laudabunt te Domine , neque

omnts qui defcendnnt in ïnfemum. On ne chante

point vos louanges dans les enfers , Se m'y en-

voïcr, ce ne feroit qu'aumenter le nombre de ceux

qui vous haïlTcnt, Se qui vous blafphément.

Chrétiens Auditeurs, cemeft point ici un épou-

vantait , ce n'eft point un fujet en l'air , que l'élo-

quence (echoififfe pour avoir le plaiflr de s'égaier^

ôc de déplier fes forces.Si ces penfées ne nous con-

vertiffent pas , fi la veûc de ces tourmens , de cet-

te éternité, de ce repentir étemel, ne nous détache

pas du péché , Se des vains amulemens de la vie,

nous fommes des fous , nous fommes des defefpe-

rez. Ces veritez ont fait les Martirs, elles ont peu-

plé les Dcferts , elles rempli ffènc encore aujour-

d'hui les Monafteres d'hommes Se de filles. Cepen-

dant vous n'en voudriez pas avoir perdu un quarç

d'heure de divertifftment , ni relâché un fou du
bien d'autrui

;
j'admire vôtre réfohuion,voila fans

doute une grande force d'efpriî. Pour moi je con«

feffeque j'en ai moins , & que l'éternité m'éfraïe
j

non je ne faurois me refoudre à être danné. Que
plutôt ma vie ne foit qu'une fuite de croix , de

douleurs, de perfecutions, Se d'opprobres. Il y a de
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grandes douceurs en vos plaifirs ; les richefles font

goûter une félicite' que je ne puis pas comprendre,

je le veux croire ; mais fi par la pauvreté , fi par la

douleur , fi en m'éloignant du monde je puis me
fauver de l'enfer : Solitude, douieur,pauvreté,vous

ferez tous mes plaifirs, vous ferez toutes mes déli-

ces. Qu'on fe figure la pénitence autant affreufe

qu'on voudra, qu'on dife qu'elle eft le purgatoire,

qu'elle eft l'enfer de cette vie 5 puifque c'eft une
voie afteûrée pour éviter cet autre enfer , cet hor-

rible enfer dont j'ai parlé, je ne veux point d'autre

Paradis jufqu'à la mort. Mon Dieu faites que ces

penfées entrent dans l'efprit de ceux qui m'écou-

tent,mais faites qu'elles y entrent Ci avant,qu'elles

n'en fortent jamais. Qu'elles fe présentent à eux

dans toutes leurs tentations , dans toutes leurs af-

faires, dans tous leurs plaifirs. Qu'ils les méditent

en fe couchant , qu'ils les rappellent à leur reveïl a

qu'elles deviennent le fujet le plus- ordinaire de

leurs entretiens. S'ils penfent fouvent à l'enfer , il

eft impoffible qu'ils ne s'empêchent d'y tomber , il

eft impoilible qu'ils ne prennent le chemin du Pa?

j^adis» Ainfi[oit-il.
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SERMON LVI.
DE LA

PREDESTINATION
Vos non credicis , quia non eftis ex

ovibus mcis,

gour vom vous ne cro'iez, pas , parce que vom
riêtes pas du nombre de mes étéas.

S. Jean. c. 10.

De quelque marnere cm on explique la Prédestination

des hommes , il eft certain quelle ne détruit ni dans

Dieu la volonté de fanver les hommes , ni dans les.

hommes l'a liberté de faire eux-mêmes leurfalut.

Omme il y a une crainte de Dieu > qui

eft la plénitude de la SagefTe félon l'Ec-

clcf. Plénitude fapienti& timere Deum :

3'ofe dire qu'il y en a une autre , qui eft le comble^

ae l'aveuglement & de l'erreur. Craindre cette'

fenrence terrible 5qui doit ctre prononcée contre les

ÉTiéchans au jour des vengeances 5 c'eft a(feûremc«
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ime crainte fort raifonnable ; mais craindre les

deiléins que Dieu a formez avant tous les fiéclcs
\

touchant la prédeftination ou la réprobation des

hommes, c'eft , il je ne me trompe , une vaine

crainte. 11 y a lieu de craindre céc œil toujours

veillant Ôc toûjouts ouvert 3 qui voit toutes nos

actions,qui pénètre dans nos plus-fecretes pebfe'es;

mais on n'a nulle raifon d'appréender cette con-

noilfance infalliblc que Dieu a eue avant que nous*

fuiïions,de ce que nous ferons éternellementjçbm-

me fi elle nous impofoit quelque néceflué de Faire}

ou de ne faire pas nôtre falut.

.

,

Cependant, je vois qu'il n'eft rien de plus- com-
mun que cette appreenfion frivole ; il n'eft pas

jufqu'aux perfonnes les plus-vertueufes , à qui là

penfée de la Prédeftination ne donne quelquefois

d'étranges inquiétudes. Mon intention eft bieri

de fervir Dieu jufqù'à la mort , dit une ame vrai,

ment Chrétienne , niais helas quel fera le fruit dé

mes bons defïrs , fi Dieii m'a d.eftinée à l'enfer l

avant même que je fuite au monde ? Eft-ce que je

lui ferai changer les ordres de la providence j od
que je l'obligerai lui-même à teyehir d'une volon-

té, qui eft éternelle & immuable de fa nature i II

fait dés long- tems ce qu'il doit faire de moi durant

toute l'éternité, fi je fuis écrit au livre de vie, il n'a

garde de m'en effacer,mais fi mon nom ne s'y trou-

ve pas , mon mal- heur eft fans remède, je puis me*

comter parmi les dannez.

Voila , Chrétiens Auditeurs , un difeours qui

pàroît plaufible3 je conviens qu'il peut cmbarrafîèr

& ceux qui ne veulent pas fe donner la peine d'en-

ttti nn peu plus- avant dans ce miftére , & ceu£

Z iij
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qui le veulent trop approfondir ; mais il me feffi-

blc qu'aïant à faite à des efprits humbles & doci-

les , il me'fera aifé de lès tàffeûrer , & de leur ôter

tous les doutes qui pourroient entretenir leur dé-

fiance , ôc refroidir leurs bons defîrs. J'aurois pu
choifir fur nôtre Evangile un fujet plus- terrible,

cV plus- propre pour épouvanter les méchans, mais

il eft à propos , cerne femble , de confoler quel-

quefois les gens-de-bien , qui font prefque les

feuls qui honorent la parole de Dieu , ôc qui en

profitent. Je m'en vais donc vous faire voir que la

penfée de la Prédeftinationm'eft pas une penfée qui

doive épouvanter les bons Chrétiens , que fuppofé

qu'on craigne Dieu , on n'a rien à craindre de ce

cofté-là, & que nous ne devons pas travailler à

nôtre fantification avec moins de tranquillité,

que & le Seigneur ignoroit ce que nous devons de-

venir après cette vie* Je commencerai après que

j'aurai imploré la protection de la Sainte Vierge,

que je vous fupplie de faluër humblement & dévo-

uement avec moi. Ave Adaria.

Je ne prétens pas ralîeûrer les efprits effraïez

par la penfée de la Prédeftination éternelle , en

détruifant la vérité de cette même Prédeftination*

C'eft une créance établie fur l'autorité de l'Ecri-

ture , qu'on ne peut combattre fans fe déclarer hé-

rétique. Il y a donc des Prédeftinez , il y a des

Reprouvez,on n'en peut pas dilconvenir. Les Pré-

deftinez ont leurs places marquées dans le Ciel,les

Reprouvez feront infailiblement précipitez dans

les enfers, j'en conviens encore. Nous ne favons fi

nous fommes des premiers ou des derniers , cette

noifiéme propofition n'eft pas moina. certaine que
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les deux aimes- Comment peut- on donc fe défen-

dre d'une mortelle fraieur , & fe refoudre à tra-

vailler ferieulement à L'affaire de fon falut ? On le

peut aifément, Chrétiens Auditeurs , par deux

confédérations» que je vais vous propofer. Quelque

décret que Dieu air formé avant tous les liécles,

quelque réfolution qu'il ait prife fur nôtre fujet ,

il eil certain qu'il nous veut fauver > voila la pre-

mière réflexion î il eil certain que nous pouvons

nous fauver , c'eft la féconde. Dittes-tout ce qu'il

vous plaira touchant la Prédeflination des hom-
mes , pourveû que ces deux veritez fubfiftent , la

Prédeftination ne me donnera nulle inquiétude.

Or ell-il que de quelque manière qu'on l'explique,

il eft certain qu'elle ne détruit ni dans Dieu la vo-

lonté de fauver les hommes , je le ferai voir dans

le premier poinct j ni dans les hommes la liberté

de faire eux-mêmes leur falut , ce fera le fécond

poind : Voila le fujet de nôtre entretien.

N'avez-vous jamais fait réflexion , Meffieurs*

que ceux qui craignent d'être dannez par cette

feule raifon qu'ils n'auront pas été prédeftinez à

la gloire \
que ceux-là , dis-je , craignent qu'il rm

tienne à Dieu , qu'ils ne fe fauvent ? C'eft- à-dire

qu'ils appréendent que leur mal-heur ne vienne

uniquement de la fource de toute bonté & de tou-

te mifericorde ; ils comtent pour rien toux ce qui

pourroit nuire d'ailleurs à leur falut, & nepenfent

pas qu'ils puiiïênt être traverfez dans leurs bons
delîrs, fi ce n'eft par celui qui les leur a inipirez. O
que ne fuis-jeauili feûr de moi-même., que je le fuis

de vous, ô mon Dieu 1 que je vivrois en repos, fi je

n'avois des difficultez à vaincre que celles qui me
Z iiij
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peuvent venir de vôtre part , & fi je n'avois pas

plus de fujet de me défier de ma propre volonté

que de la vôtre.

Vous craignez que Dieu ne veuille pas vous

fauver > mais ne favez-vous pas qu'en vous tiranc

du néant , il n'a point eu d'autre veûë que de for-

mer une créature qui puft le fervir , ôc qu'il pufl

rendre éternellement bien-heureufe en récompenfe

de fes fcrviccs ? Le commandement qu'il nous a

fait de travailler fans ceffe pour le ciel , l'inclina-

tion naturelle qu'il nous a donnée pour le bien ÔC

pouf le fouverain bien , font des marques fenfiblcs

ôc effectives de la volonté qu'il a de nous faite

part de fon Roïaumc , ôc ces marques font fi clai-

res ôc fi évidentes ; que Ci le miftére de la Préde-

ftination ïenfermok une volonté abfoluë* de nous

perdre , je ne ferois nulle difficulté de dire qu'il y
auroic de la contradiction dans !a volonté de

Dieu i qu'il voudroit , ôc qu'en même tems il ne

voudroit pas une méme-chofe, ce qui n'eft pas

feulement indigne de lui , mais ce qui ne peus

même fe rencontrer dans une volonté créée*

En fécond lieu , c'eft un article de foi que Dieu

exerce dans le monde une providence furnaturelle,

qui s'étend généralement fur tous les hommes.

Savez- vous, Meilleurs, ce que c'eft que cette pro-

vidence divine ? cette providence félon Saint Au-

guftin , Saint Tômas , ôc tous les Téologiens

n'eft autre chofe que le foin continuel que Dieii

prend de nous conduire à nôtre dernière fin , c'eft-

à-dire à nôtre bon heur éternel ; c'eft l'applica-

tion qu'il a à nous fournir fans ceffe des moïens

propres pour y arriver , à difpofer toutes chofes
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de telle foïte que tout ce qu'il y a dans la nature ^

tout ce qui arrive dans l'univers , nous Toit utile

pour nôtre falut. Comment donc pouvons nous

douter que Dieu n'ait la volonté de nous fauver ?

lui qui ne fait rien , qui ne peut même rien faire

à nôtre égar que dans cette veûë ? Bienfais natu-

rels , fortune , difgrace , infpiration tout fe impor-

te à ce but dans l'intention de nôtre Dieu , G.

quelque chofe sjen éloigne, ce ne peut être que

malgré lui Ôc par la malice de fes créatures. De ce

raifonnement > j'en tire encore un troifiémc qui

eft un peu fubtil à la vérité , mais qui renferme

une demonftration évidente pour tous ceux qui le

peuvent concevoir.

N'eft-ii pas vrai , Chrétiens Auditeurs 3 ^ueîa

crainte qu'on peut avoir d'être du nombre des re-

prouvez , que cette crainte , dis-jc , eft inutile

pour nous réformer , qu'elle fait même un effet

contraire ? Toute autre crainte foit celle que k
juftice de Dieu infpire aux pécheurs , foit celle

que la veûë de fa bonté fait naître dans le cœur
des âmes juftes , toute autre crainte nous éloigne

du péché * nous rend fervens & circonfpe&s, nous

porte à la vigilance & au travail, au lieu que celle-

ci nous faifant appréender un mal 3 qu-i eft fans re-

mède , elle ne peut nous infpirer que le relâche-

ment , & le defefpoir. D'où je conclus que cette

crainte eft faufTe><Sc qu'elle n'a nul fondement

réel dans la vérité. En premier lieu parce qu'il eft

impoflible que la vérité ôc la vertu foient oppo-

(écs ôc que l'une foit un obftacle à l'aquifition de

l'autre , ce qui eft un principe dont nul favant ha
jamais douté ? En fécond lieu. Quand il feroit vrai
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que quelque vérité bien entendue' pourroit noHS
détourner du chemin de la pieté & du fervice de

Dieu j Dieu n'auroit pas deû , Dieu n'auroit pas

pu nous en donner la connoi (Tance. Pourquoi e li-

ce qu'il a révélé aux ridelles le miftére de la pré-

deftination , fi ce miftére ne peut que nous ef-

fraïer & nous ôter tout courage de faire le bien.

Il eil obligé par les loix de fa providence de ne

rien faire à nôtre égar , qui ne nous conduife à

nôtre fin , comment eft-ce que cette révélation

nous y conduiroit ? ne nous en éloigneroit-ellc

pas au contraire , en nous faifant perdre l'efperan-

ce d'y parvenir ? Il nous l'a pourtant révélé ce mi-
ftére , il faut donc que ceux qui s'en lai lient trou-

bler , au point de tomber dans la négligence 3 Se

dans l'abbattement , que ceux-là , dis- je, prennent

la prédeftination à contre. fens & qu'ils avouent

leur ignorance. Le Seigneur ne peut avoir man-
qué de fageiTe , il faut donc qu'ils manquent eux-

mêmes de lumières , qu'ils fe trompent horrible-

ment , il faut que leur crainte foit une terreur pa-

nique.

A ce raifonnement fondé fur la providence , on
en peut ajouter un autre appuïé fur la mifericor-

de infinie de nôtre Dieu» Cette aimable perfe-

ction que nous reconnoilfons tous en lui , ne peut

s'allier avec cette volonré déterminée & abfoluë

de perdre les hommes , que nous lui imputons

dans nôtre crainte inconfîderée. L'idée que vous

vous formez de Dieu dans la veûë de la prédesti-

nation , vous le repréfente comme un maître dur

& impitoiable , qui n'a formé la plupart des hom-
mes que pour exercer fur eux toute forte de cruau*
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te , durant une éternité toute entière ; la foi nous

enfcigne au contraire , qu'il eft infiniment tendre

,

infiniment bienfaifant , infiniment bon. Il faut

donc dire ncceiiairement 5 ou que la foi nous trom-

pe , ou que vous vous trompez vous-même dans

vôtre idée.

Mais je ne faurois concevoir , comment c'eft de

bonne foi que Dieu veut fauver ceux qu'il a re-

prouvez éternellement i vous ne le pouvez con-

cevoir , vous feroit - il plus-aifé de comprendre

comment il feroit infiniment bon , il par lui-

même il vous excluott du falut , s'il n'avoit qu'une

volonté feinte & apparente de vous fauver ? Voïez>

je vous prie , laquelle de ces deux chofes vous pa-

roît la plus-plaufible & fi vous aimez-mieux dire

que Dieu eft fourbe , cruel ôc fans amour pour fes

créatures j que de confeifer que le point de la pré-

deiliiaition , eft un point qui paiTe vôtre intelli-

gence & que vous n'entendez nullement. Nunquiâ
ideo neganàum eft 3 cfuod apertnm efi , quia compre*

hendi non potefi , qnod occultum eft ? Voila qui eft

étrange , dit Saint Anguftin ,
que nôtre orgueil

nous porte jufqu'à ce point de préfomption , que

de révoquer en doute les chofes les plus-évidentes,

plutôt que d'avouer que nôtre efprit eft borne,
que fes lumières font courtes & qu'en certaines

chofes il eft même tout- à- fait aveugle. .

Mais quoi , mon aimable Rédempteur j il y a

des hommes qui doutent , fi c'eft bien tout de

bpn i que vous defirez de les fauvex ! Ils en dou-

tent après que vous l'avez déclaré , que vous l'a-

vez même juré folemnellement par la bouche de

Vos Prophètes ; On en doute après ce que vous



3^4 Sermon Cinquante flxiente •

en avez die vous-même en tant d'endroits de l'É-

vangile. Que dis-je , après ce que vous avez dit l

On en doute encore après tout ce que vous avez

Fait pour nôtre falut. Vôtre Incarnation , vos

aneantiilcmcris , vos courfes , vos Tueurs , la joïe

que vous fautes éclatter à nôtre converfion , les

larmes que vous verfez fur nos égaremens ne peu-

vent pas nous perfuader , que vous ne nous perdez

qu'à regret. Bien davantage , nous vous voïons

attaché à la croix tout couvert & tout épuifé de

fang , & nous doutons encore de vôtre zèle.Quel-

le raifon avez-vous donc de vous défier homme
de peu de Foi ! .Qmd ultra potm fiieere vinea & noû

fecï ? Répondez à vôtre Dieu , ame timide & in-

grate tout enfemble ! Quelles plus- fortes preuves

auriez-vous pu foûaitter , pour vous convaincre

{jue j'ai à cœur vôtre falut , que celles que je vous

en ai données ? Pouvdis - je defeendre plus-bas

que le néant , où vous élever plus- haut , que je né

fuis élevé moi-même ? Eft-il refté une feule goutte

de fang dans mes veines , une feule partie en mort

corps qui n'ait été ou meurtrie ou déchirée ? que

pouvez - vous foûaitter de moi après que je me
luis donné moi-même à vous ? après avoir facri-

fié biens , vie , honneur pour vos interefts , pou*

Vois- je faire encore quelque chofe pour l'amour

de vous ? fi je n avois pas bien envie de vous fau-

ver , pourquoi tant d'inftructions , tant de facre-

rnens , tant de grâces ? vous aurois-je fait de mon
propre fang un'remede à toutes vos plaïes ? vous

aurois-je donné mon propre corps à manger, fi

vôtre ame ne m'étoit infiniment chère ? Qmà
ultrapotm facere vinea mea & non fui /
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Quelcun nie dira peut-être , qu'à la vérité il en

difficile de nier que Dieu veuille fauver les Chré-

tiens , mais qu'il eft bien mal-aifé de découvrir

en lui cette même volonté à l'égar y!es hérétiques,

& autres- infidelles 3 aux quels il kinble avoir re-

fufé rous les fecours que nous avons. A cela 3

Meilleurs , je pourrois vous dire ce que j'ai déjà

dit , que Dieu eft trés-fage , qu'il eft nés-bon s &
que nous fommes fort aveugles ; qu'il eft bien

plus vrai-femblable qu'il y a du miftére dans fa

conduite, que de l'injuftice> ou de l'inhumanité.

Je pourrois vous dire ce que Saint Auguftin écri-

voit autrefois à un hérétique nommé Fauftus. Il y
a des veritez dans la religion Chrétienne , qui

vous font incornpréenfibles ? vous trouvez des

points qui vous embarraftent & qui femblent fe

combatre ôc s'entredétruire 3 mais croïez - voua

être le feu 1 , qui vous foïez aperceft de cesdif-

ficultez , de ces contradictions apparentes , tant

de Do&eurs , tant de Saints Prélats qui ont étu-

dié les livres Saints avant vous , qui ont examiné

à fond la créance Catolique , n'ont-ils point veu
ce qui vous fait de la peine ? ils l'on veû fans dou-

te , car à qui eft- ce que cela pourroit avoir écha-

pé ? Et néantmoins ils n'ont pas iaifte de croire ,

ils n*ont nullement été choqué de ce qui vous

fcandalife , ils n'y ont rien découvert , qui deuft

troubler une ame fidèle. Enfin je pourrois vous

rapporter tout ce que les Saints Pères, tout ce que
les plus favans hommes du monde on écrit fur ce

fujet , contre les efprits téméraires & incrédules.

Maù i nous inquiétons nous ?

Loifcjue m indiens uC les Hérétiques d'Europe
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fe plaindront des ténèbres , où ils ont été laiilez^

craignons-nous que le Seigneur ne tombe en con-

fufion & qu'il n'ait rien à leur répondre ? Laiifez-

lui démêler ce différent avec ces mal- heureux &
qu'il vous fuifife qu'il en a ufé envers vous avec

une bonté,que vous n'auriez pas même ofé foûait-

ter. S'il en a traitté quelque autre avec plus d'in»

différence, eft-ce à vous d'en murmurer, dit admi-

rablement Saint Profp.er dans le Poème qu'il a fait

contre les ingrats } A vous , dis-je , qui avez été

comblé de faveurs Ôc qu'on a préféré à tant d'au-

tres ,
qui ne valoient pas moins que vous. Les va-

fes d'ignominie n'ont nulle raifon de fe plaindre ,

lors qu'on le» cafte , ou qu'on les deftine à des

ofages vils & honteux , celui qui les a fait en eft

le maître , il en peut raire ce qui lui plaira , mais

il eft,étrange que les vafes d'honneur foient les

premiers à reprocher au potier l'injuftice , qu'on

prétend avoir été faitte à cette argile reprouvée ,

eux qui ne devroient fonger qu'à fe louer de la

diftinction , qui a été faitte à leur avantage.

Voulez vous que je vous dife en deux mots

quelle eft ma penféc fur le fujet , que nous trait-

tons ? C'eft que ceux^ qui vivent mal ont autre cho-

fe à craindre que la prédeftination , puifque quand

il n'y en auroit point , ils ne-lailTeroient pas d'être

dannez pour leurs crimes -, & que les gens-de-bien»

ceux qui craignent Dieu, ne fauroient trop fe per-.

fuader qu'il font du nombre des prédeftinez. Mi-
fericardia Dgrnim ab aterno & ufyue in dternum fuper

timentes eum. Le Seigneur a exercé fa mifericorde

fur tous ceux qui le craignent , il Ta exercée , dis-

je , de toute éternité , voila leur prédeftination, &
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pour toute l'éternité j voila l'effet & la fuite de cet

amour éternel , qu'il a eu pour eux , ab âtterno &
uf(jne in atermtm.

J'appelle craindre Dieu , appréendcr fur toutes

chofes de lui déplaire , & au cas qu'on ait été allez

mai- heureux pour rorTençer,deilrcr fur toutes cho-

fes de i-appaifer par la pénitence. Tandis que vous

vous fentirez dans cette difpofition, aïez une fer-

me créance que vôtre nom efl écrit au livre de vie,

que Dieu vous a aimé avant tous les fiécles Se qu'il

vous aimera éternellement. Jïdtfericordïa Domini

ab dterno & îifque in dtemum , fufer timentes eitm.

Mais cet un article de foi qu'il y aura tres-fku de

fauvez > L'Ecriture en compare le nombre aux

grappes qui refient fur le fep après que le vandan-

geur y a palTé. Les Pères ont dit que ce feroit

beaucoup s'il en échapoit trois ou quatre de cène

mille. Cela eft vrai, mais de quoi vous mettez-

vous en peine, pourveû que vous foïés de ces trois

ou quatre ? vous auriez fujet de trembler , il pour

diminuer le nombre des Bien- heureux après en

'avoir retranché tous les méchants on excluoit en-

core quelques-uns des bons, mais vous êtes alfe Ci-

ré que nul des bons ne peut être exclus : Quand de

cenc mille il n'y en auroit qu'un feul de fauve , Cï

vous êtes bon,foïez feûr que ce fera vous , comme
au contraire quand pour cent mille fauvez , il n'y

auroit qu'un feul de perdu , fi vous êtes mauvais

,

ce feroit vous infalliblement.

Nolite timere pufillm grex , qiiia cernplàcntt patri

vcftro d<*re vobis regnum. N'en doutez nullement,

Ame Chrétienne, Dieu a refolu de vous loger dans

le ciel , & dés-ici il vous eft permis de regarder
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ce beau fcjoiir comme vôcre héritage, puifque c'eft;

le roïaume de vôcre père. Complacuit patrî veftro

djrevobis regnurn. Ce cm* ii a fait pour vous en eft

une preuve bien évidente , de ce que vous faites

cous les jours pour lui en eft une autre marque ,

qui ne peut vous être fufpecle. Cette volonté C\

iïncere que vous avez conçeue d'expier vos fautes

paflees , ce courage avec lequel vous vous en êtes

aceufé au Vicaire de Jtsus-CnRiST 3 cette hor-

reur qui vous eft reftée de tout ce que vous avez

aimé contre la loi du Seigneur, en un mot ce defir

ardent que vous avezde faire vôtre falut , ce defir,

dis-je, eft un effet du defir que Dieu a de vous iau«

ver. C'eft lui-même qui délire cela en vous , c'eft

lui qui le demande pour vous & par vous , poftulat

fre nobis gemitibus inenarrabiitbHS. C'eft lui qui

vous a infpiré cet amour de la pureté intérieure ,

ce zèle que vous avez pour la réformation de vos

rnceurs,cette faim de fa parole qui nourrit & forti-

fie vos bons de(irs;C'eft lui qui entretient cette fen-

iibilité que vous avez pour les miferes des pauvres,

c'eft lui qui vous détache peu. àr peu des objets qui

occupoient en vôtre cœur une place , qui n'eft

deûc qu'à lui feul, c'eft lui qui vous donne la force

de vous vaincre vous-même, de vous faire violen-

ce , de fouffrir fans mumurer , de fouffrir avec

quelque forte de plaifir , de rechercher même les

fouffrances & les mortifications , croïez-moi , nô-
tre Dieu ne vous feroit point toutes ces grâces ,

s'il n'avoit bien envie de vous rendre heureux.

Pour vous , Pécheurs , c'eft en vain que vous

avez recours aux décrets éternels de la volonté di-

vine , pour colorer vos déreglemens s comment
pouvez-
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pouvez-vous dire que Dieu ne veut pas vous fau-

ver, vous qu'il preilè depuis fi long-temps, & avec

tant d'inftancedc vous convertir? vous qui vous

trouvez importune des réproches fecrets qu'il vous

fait en tant de rencontres, vous qui craignez peur-

être qu'il ne vous convertifle enfin malgré-vous-

même; fe paiTe-t-il quelque jour qu'il ne vous don-

ne des attaques ? Hit—il quelque voie qu'il n'aie

tentée
,
pour vous engager dans le bien , averfité

,

profperité , maladie , confufion , perte de biens ,

d'amis, de mari, d'enfans, d'honneur-même , cV de

réputation. Combien y auroit-il de tems que vous

auriez changé de vie , je ne dis pas fi vous le

foùaittiez d'aufîi bonne foi que Dieu le defire ,

mais Ci vous n'étiez pas aufTi opiniâtre dans la ré-

folution de vous perdre, qu'il efi: confiant dans h
paflion qu'il a de vous rendre heureux. Vous dic-

tes qu'il ne tient qu'à Dieu de vous fauver -> com-
ment voulez, vous que je le croie , tandis que je

verrai que de fon côté il n'oubliera rien pour vous

retirer du chemin , qui conduit à la dannation , Se

que de' vôtre part vous n'oublierez rien pour vous

y tenir? Vous voulez que cefoit Dieu^ui manque
de bonne volonté pour vous ,

quepourroit il donc
faire, s'il étoit bien intentionné? Ôc vous au con-

traire fi vous étiez déterminé à vous perdre , que

pourriez- vous faire de pire que ce qu'on vous voit

faire tous les jours ? fi vous croïez cette exeufe lé-

gitime , fi vous avez defTein de vous en lervir .nu

jugement, que ne faites- vous du moins quelque

effort , pour rendre vôtre çaufe meilleure , pour

avoir de quoi convaincre Iesus-Christ , pour

le mettre
, pour ainfi dire , entièrement dans Ton

Tome II L A a
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tort ? Vous me direz peut-être que fuppofé la Pré-

deftination , iln'eft pas en vôtre pouvoir de rien

faire pour vôtre falut. Quelle erreur , Dieu im-

mortel ! & moi je vous dis avec refpect , que vous

vous trompez étrangement, que la Prédeftination,

non-feulement ne détruit pas en Dieu la volonté

de vous fauver , mais qu elle vous laiflè encore à

vous-même la liberté de le faire. C'ett ma féconde

partie.

Je fai , Meilleurs , que les Téologiens n'expli-

quent pas tous de même manière le miftére de nô-
tre Prédeftination. Qnelques-u'ns difent que Dieu

avant toutes chofes a pitparé des grâces pour cha-

cun de nous , & que prévoïant enfuite le bon , pu
le mauvais ufage que nous ferions de ces graces,il

a refolu de fauver ceux qui y dévoient répondre, 8c

de perdre fans reiïburce ceux qui les dévoient mé-
prifer. D'autres Do&eurs prétendent que Dieu a

tenu un ordre tout oppofé , qu'il a commencé par

deftiner à la gloire telles créatures , & en tel nom-
bre qu'il lui a pleû , cV qu'enfuite il a choifî des

moïens feûrs & infaillible,spour conduire fes éleûs

à la gloire qu'il leur deftinoit , fe contentant de
donner aux autres des fecours qu'il prévoïoit de

voir être inefficaces. Voila en deux mots toute la

doctrine de la Prédeftination , félon les différentes

opinions qu'on enfeigne dans l'école. Or je dis,

Mefficurs
3que quelque parti qu'on veuille prendre^

la Prédeftination ne bleiTe nullement nôtre liber-

té, & il me femble que tout le monde le peut con
cevoir.

Si Dieu m'a deftiné pour la gloire , dittes-vous,

je ne puis être danné > quoi- que je faite , & iï au-
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contraire il m'a réprouvé , il faut nécciTairenKnt

que je péri (Te ; ce difcours n'eA pas d'un bon Ca-
tolique y Ôc Ci vous voulez bien me permettre de

vous le dire, il n'eft pas même d'un habile homme.
Si Dieu vous a mis au nombre de fes eleûs ,

Chrétiens Auditeurs , il a refolu de nous fauver

ou pour nos mérites , ou du moins par vos mé-
rites. Dans Tune des deux opinions que j'ai rap-

portées , la volonté que Dieu a de vous fauver

fuppofe vôtre converfion , & dans l'autre opinion,

elle Ta renferme. Je veux dire que vôtre conver-

fion a été, ou le motif pour lequel Dieu vous veut

fauver , ou le moïen par lequel il vous veut fau-

ver. C'eft une témérité tout-à-fait infupportable

de dire , que fi vous êtes Prédeftiné vous irez

en Paradis , fufliez-vous le plus-méchant de tous

les hommes ? Si vous êtes Prédeftiné à la gloi-

re , vous l'êtes encore à la Sainteté , c'eft Saine

Paul lui-même qui nous l'enfeigne
5 Quos prœf-

civit y & prœdefiinavit conformes fieri imaginï
fi-

lij fui. Si Dieu a refolu de vous conduire dans

le ciel , ce n'eft point par le chemin qui mené
en enfer , c'eft par la conformité de vôtre vie

avec la vie de Je sus- Christ , c'eft par la voie

ctroitte de la pénitence & de la mortification ,

c'ell: par la prattique des~œuvres de charité , c'eft:

par la charité-même s par l'amour de Dieu & du
prochain , qu'il a refolu de vous y conduire. De
forte que li vous êtes Prédeftiné 3 il eft aufîi af.

feûré que vous fortirez de v^»s defordres 3 que vous
marcherez fur les pas du Sauveur du monde , qu'il

eft feûr que vous- ferez bien- heureux. C'eft-.

pourquoi tous les Pères difent que la pureté des

A a ij
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mœurs & la fainteté de la vie , cft la vraie & Tu-

nique marque qui diftingue ici bas les eleùs des

réprouvez
i c'eft pour cela que Saint Pierre nous

exorte à nous aflejjret nous-même de nôtre Pré-

destination par la prattique des œuvres de pieté :

Satagite ut fer bona opéra certam veflram vocationem*

tfr eleltiovem faciatts.

Que s'il cft vrai , que quelque Prédeftiné que
vous ioïez, vous n'hés point en Paradis en vivant

mal , & fans faire pénitence , il n'eft pas moins
véritable que fuppofé > même que vous foïez ré-

prouvé, vous n'irés point en enfer que par la voïe

de perdition , que par le mépris dis commande-
mens , en un mot que par le péché , & par Tofti-

nation au péché. On fait cette queftion dans 1 éco-

le, favoir , fi Dieu pourroit damier une ame inno-

cente,fans autre rai(on, que parce que ce feroit fort

bon plaifir , Se parce qu'il cft le maître abfolu de fa

créature. Quelques Téologiens ioutiennent qu'il

ne le peut en nulle maniére 3 quelques autres difent

qu'il ne le pourroit pas faire , fans choquer les ioix

de fa providence , & fans faire tort à fa mifericorde

infinie, tous conviennent, & c'eft un article de foi,

qu'il ne le fait point. Dieu cft bon par lui-même,
oit S. Auguftin , mais il ne peut être jufteque p?r

les fu jets cjue nous lui donnons de faire eclatter fa

julticc, non-feulement il ne*peut punir epe nos pe-

çhi z , mais il ne nous peut punir que par nos pé-
chez. Comment eft-ce, dit cet admirable Pere,que

Dieu pourroit trouver en lui-même , de quoi nous
rendre éternellement mal heureux ? il faut que le

pécheur lui fourni (Te non- feulement les motifs,

*«ais encore les inftrumensde facolere>& que poux
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fcous tourmenter en l'autre vie , il le ferve des mê-

mes defordics qui auront fait nos plaims en celle-

ci. Nec vutenut* itlam tranaulllitatem , & ineffabilé

lumen Dei de feproferre, uncle peccata fumantur , feâ

tpfa peccatafie ordinaire , ut quœ fiiertint dtlèStamei tÀ

homim peccanti, fint infinimenta Domino punie'ntû

Réjouïifcz-vous donc , âmes faintes j & chalîlz

bien-loin de vôtre cœur tout mouvement de crain-

te 3c de défonce. Quoi qu'il en foit de la predefti-

nation,ou de la réprobation des hommes ; il n*cft

point vrai,comme le difent les libertins, que i\ nous

fommes réprouvez , nous ferons dannez,quoi- que

nous faffious , on ne va point en enfer par une vie

chrétienne &: réglée, cV quand Dieu vous auroit

jette dans les flammes qui y braient les impies,vô-

tre innocence vous y ferait trouver les mêmes ra-

fraîchiilemens que les trois jeunes Hébreux trou-

vèrent autrefois dans la fournaife de Babilone, Ces

feux , dit le dévot Saint Bernard, ne peuvent exer-

cer leur cruauté que fur la volonté propre , cVft-à-

dire fur une volonté rebelle & oppofée à la volon-

té de Dieu» C'eft le Seigneur qui les allume , mais

c'eft le péché qui leur donne comme la point?,

ôtez le péché, & il n'y aura plus d'enfer, ou L'cnftf

deviendra lui-même un Paradis.

Mais vous n'êtes pas encore fati$ faits 5 & il nous

faut faire un fécond pas 3 il eft vrai , dures Vous,

que quoi-que je fois Prédeftiné , je ne puis être

fauve que par la perfeverance dans le bien s un au

cas que je fois dans le defordre par tffre parfaitre

converfion î 11 eft vrai que quoi-que je fois du

nombre des réprouvez, je ne me dannerai point , à

moins que je ne me pervertiiVe î& que je ne m oiU-

t\ a h)
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me dans l'impenitence ; mais c'eft une néceffité que

je perfevere dans le bien,ou que je meure dans mes
mauvaifes habitudes , félon que j'aurai été ou pré-

-deftiné ou réprouve. Dieu ne m'a écrit dans le lr-

vre de vie , que parce qu'il a préveù que je vivrois

chrétiennement , il n'en a exclu tant d'autres *

que parce qu'il a veû dans l'avenir la corruption

de leurs mœurs , &: leur endurciflement dans le

mal i
mais fommes-nous libres pour faire, ou pour

ne pas faire ce qUe le Seigneur a préveu que noua

ferons, ou que nous ne ferons pas ? Ouï,Chrêtiens

AuditeurSjjefoûtiens que nous le fommes ; c'eft un

article de nôtre foi , qiTe cette connoilTance divine

ne peut impofer de néceffité à la volonté humaine.

Je dis plus,bien-loin de donner quelque atteinte à

la liberté, je prétens qu'il n'eft rien dans ce mifté-

re, qui ne rétabliffe, & qui ne l'a rende inviolable*

en voici la raiion en peu de mots.

Puifque Dieu veut vous fauver par vos méri-

tes, ou vous danner pour vos péchez, comme nous

l'avons déjà dit , il faut qu'il ait préveû que vous

feriez librement ou de bonnes } ou de méchantes

aillions, je dis librement, parce que fans cela il n'y

a ni mérite ni démérite, & par confequent il

eft autant impoffible que vous foïez forcé à faire

le bien ou le mal , qu'il eft impoffible que Dieu fô

trompe dans fa connoiffance , & que fa volonté

ne foie pas exécutée. Dieu a préveu que je ferai

CetMl action , donc il faut néceffairement que je

la fafte , & moi je dis au contraire , il a préveu

que vous la feriez librement , qu'en la faifant

vous mériteriez une recompenfe , ou que vous

vo'i.^ rendriez digne de châtiment', donc il faut
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héceiTairementque vous la fafliez avec une liberté

toute entière , c'eft-à-dire que vous pourrez égal-

lement Se la faire, & ne la pas faire.

Et certes, Meilleurs, s'il y avoit quelque née .ffite

pour une partie des hommes, de fuivre leurs par-

iions , & de s'endurcir dans le crime, avec quel-

le vérité le Seigneur nous diroit-il fî fouvenc

qu'il nous a rendus les arbitres de nôtre fortu-

ne , que la vie Se la mort font entre nos mains 9

qu'il eft à nôtre choix d'embraiïèr le bien ou le

mai ? Vous craignez que Dieu ne fe trompe

dans fa connoiiTance fi je fuis libre , mais û ja

ne le fuis pas il eft tout vifible qu'il me trompe

par fes paroles , que feroit toute l'écriture fainte

qu'une cruelle derifion , 8c roue le Chriftianifme

qu'une comédie , qu'une momerie indigne de

Dieu, Ci nôtre falut n'étoit pas entre nos mains ?

Quoi le Seigneur ne ceife de m'appeller , où
il fait très - bien que je ne faurois me rendre

Tous les Prophètes , tous les Apôtres m'in-

vitent de fa part à la pénitence , quoi - qu'il

n'ignore pas que là pénitence m'efl impof-

fible ? Il me préfente des remèdes , dont il ne

veut pas que je me ferve.lLm'artire d'une main, ÔC

il me repouffede l'autre, ou plutôt il me repouiTe

de toutes deux , tandis qu'ajoutant la raillerie à la

cruauté il me reproche ma réfiftence Se ma lenteur

aie fuivre ? Que veut-il donc dire? quand il me
preiTe de veiller, Se de combatre fans celle, de me
défendre des artifices de mes ennemis , de prendre

la fuite à la veûë du péché , comme fi c'étoit un

afpic , ou une couleuvre , après qu'il m'a enchaî-

né de telle forte , que je ne faurois même me
A a iiij
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remuer ?"nc feroit-ce pas imiter la perfidie de

l'infâme Dalila , qui aïant lié Sanfon de pluMeurs

cordes, de-peur qu'il n'échapaft aux Philiftins »

rie lailïoit pas de crier 3 &c de l'exorter à s'enfuir.

Cruïez-moi, Meilleurs , nous n'avons que trop

de liberté , veû le mauvais ufage que nous en fai-

fons , il auroit été à foûaittcr pour nôtre bon-

heur , que Dieu par la prédcltination éternelle

nous eufl; impolé quelque nécefîîté invincible ,

comme il ne peut nous ptédeftiner au mal , fé-

lon le mot de Saint Auguftin , cette nécef-

iité nous auroit porté infailliblement au bien , de

auroit alleûré nôtre falut , qui efl: expofe aujour-

d'hui à la foiblelTe , &; à l'inconftance de nos vo-

lontez. Au lieu de craindre qu'il ne nous foit pas

libre de perfeverer dans le bien , craignons plutôt

que nous n'abufions de nôtre liberté 3 pour faire

le mal ; c'eft à vrai dire l'unique chofe que nous

aïons à appréender en cette vie.

C'eft; pourquoi fans vous embarrafTer déformais

l'efprit des penfées de la prcdeltination , & de la

connoitlance que Dieu a eue avant tous les fié-

cles : voici le confeil que je vous donne. Purifiez-

vous toujours davantage, & des péchez paflez par

la pénitence , &: des imperfections qui nous reftent

par une génereufe & confiante mortification;

fuïez avec un foin extrême tout ce qui peut vous

rengager dans le monde , lequel vousreplongeroit

bien-tôt dans tous vos defordres , profitez de tou-

tes les occaiions que vous aurez de faire le bien

,

& jettez-vous enuiite dans lefeinde vôtre Dieu,

en lui remettant tous les autres foucis, dont vous

pourriez être agitez.
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Ûmnem follicintdincm veftram projicientes, in eumr

Woniam ipfi eft cura de vobis. Oui je fai qu'il y a

,lnc prédeïtination laquelle a devancé la n ai (Tan ce

des plus gens-de-bien , niais je fai aufli qu'il y a"

une mifericorde qui les accompagne juiqu'à la

mort 3 je ne fai ii je fuis marqué pour le Paradis ,

mais j'en fai le chemin , j'y luis dans ce che-

min par la grâce de mon Dieu , & j'ofe dire

dans le fentiment de faint Paul , que ni la more,

ni la vie , ni le paiTé , ni le préfent , ni l'avenir ne

me feront jamais fortir de cette route , par laquel-

le je fuis très- certain qu'on ne va point en enfer.

Pour tout le refte j'en lai (Te le foin à ce bon maî-

tre, qui me gouverne, & qui m'aime plus que je

ne m'aime moi-même. Je fai que quoi-que j'aie

fait , ou que j'aïe deftein de faire , après tout le

Seigneur a pitié de qui il veut , cujus vult mifere-

tur. Cela eft vrai , mais fa volonté n'eft point une

volonté aveuglcjil veut' toujours ce qui eft le plus-

raifonnable , qui eft de favorifer le mérite & la

piété , ceux qui l'aiment de tout leur cœur ne font

pas plus-mal- heureux pour être à fa diferetion.

Dieu eft extrêmement libre dans la diftribution de

fes grâces , mais c'eft tant mieux pour les fidèles

ferviteurs il ne manquera pas de les leur départir

abondamment. Qaoi-qu'un bon père ne foit pas

forcé de laifïçr fon héritage à fes enfans , faut- il

craindre pour cela , qu'il ne les en prive , pour le

donner à des étrangers \ Je ne puis pas mériter la

perfeverance finale, mais je puis la demander , &
Iesus-Christ. à engagé fa parole qu'on ne la

refufera point à nos prières : mais je ne fuis pas

même ailcûré de la demander , alTeûrons-nous en
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tout à l'heure , Chrétienne Compagnie , Se ne dif-

férons pas plus-long- tems de faire à Dieu cette

prière importante.

Seigneur vous voïez tous nos defîrs , vous

voïez qu'ils ne tendent qu'à vivre & à mou-
rir en vôtre amour. C'eft vous qui les avez

fait naître ces defus , c'eft à vous à les entrete-

nir &: à leur donner cette fermeté inébranlable,

que nous ne pouvons attendre de l'inftabilité de

nos cœurs. Perfice erejfm meos in femïtis tuis , ut

non moveantur veftigia mea. AfFermiflez mes pas

de telle forte , que je ne chancelle jamais dans

la route que j'ai commencée , & que je ne m'eri

écarte jamais. C'eft vous 9 ô Dieu tout-puif-

fant ! qui rendez la terre immobile au milieu de

Fair , c'eft vous qui d'une fubftance liquide avez

formé ce ciel qui fert comme de bafe au trône

de vôtre gloire ; il ne vous fera pas plus-diffici-

le , & j'ofe dire qu'il ne vous fera pas moins glo-

rieux de donner à mon ame cette même folidité,

tendez-la inébranlable à toutes les tentations , à

tous les efforts de fes redoutables ennemis , at-

tâchez-la à vous par des nœns indiifolubies, unif-

fez (î étroittement ma volonté à la vôtre , qu'elle

ne foit plus qu'une même- volonté avec la vôtre,

qu'elle foit droitte comme la vôtre , fainte com-

me la vôtre , mais fur tout confiante & immuable

comme la vôtre. Faittes , ô mon Dieu , que je

meure dans le fein de vôtre Eglife hors de la-

quelle il n'y a point de falut , dans le fein de la

croix où eft la fource de nôtre falut , dans le fein

de Je sus-Christ crucifié qui eft lui-même nô-

tre falut & nôtre rédemption > faittes que corn-



t>e la Trédejlinatiori. 379'

ïtjc je ne puis vivre que par vous , je ne vi-

ve aufii jamais que pour vous , fautes enfin que

je meure en vous louant , que je meure en

vous aimant , que je meure pour vôtre amoura

&: s'il eft poflible de vôtre amour, AinfifoïuïL
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SERMON LVII.
DE L A F U I T E

du monde.

Du&useft Jésus in defertum a Spiritu,

ÎESusfut conduit m defert par le Saint Hfprit.

S. Macth. c. 4.

Il eft md-aifé d'être engagé dans le monde & de

ne s'y pervertir pat ; il eft mal-aifê de s'y con-

vertir à moins qu'on ne s'en retire.

Omme toutes les actions de Ie sus-

Christ font pour nous des leçons

fenfibles , qui nous inftrnent encore

mieux que Tes paroles , il eft tout vi-

flble que par la retraitte qu'il fait aujourd'hui dans

le defert , & par 011 il commence fa vie publique,

il veut nous apprendre la néceflîte qu'il y a de

nous retirer dans la iolitude pour vivre chrétien-

nement. Si je vous difois que c'eft une heureufe

néceflité que celle-là , je ne (ai fi l'on voudroit
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bien m'en croire fur ma parole. La plupart des

gens font étrangement prévenus contre la vie fo-

litaire , & retirée 5 on n'en a gueres moins d'hor-

reur que du banni (ïèment , ou de la mort-même,
je ne m'en étonne pas , c'eft qu'on n'en connok
ni les~ douceurs ni les avantages. C'eft qu'on ne
fait pas que dans la vérité on n'eft jamais moins
fcul , que quand on eft feul , parce qu'alors on a

le plaifir de traitter avec foi-même
? ç'eft- à-dire ,

avec la perfonne du monde , que chacun aime d'a-

vantage , ou comme dit encore mieux Saint Ber-

nard 3 parce qu'alors on eft avec Dieu , avec qui

l'on ne peut dire,combien il eft doux de converfer,

loin du tumulte &z de4'embarras du fiécie.

Quoi-qu'il en foit je fuis perfuadé que c'eft ici la

matière la pltfs- emportante 3 qui puiftè être traittée

dans une chaire Chrétienne, Car tandis que vous
vous plairez encore dans le monde. Chrétiens
Auditeurs , quelque impreffion que la parole de
Dieu aie faitte fur vos cœurs > quelques bons de-

firs que vous aiez déjà formez , je ne puis croire

qu'il y ait encore rien de fait pour vôtre fantifi-

cation. Ce fera en vain que je prêcherai , & que
tous les Prédicateurs s'épuiferont,pour vous porter

à une grande vertu , la femence qui tombe fur les

grands chemins , eft une femence perdue , fi l'on

veut foire quelque fruit par la prédication, il faut

s'âddvefter aux perfonnes retirées du monde, ou ii

faut porter ceux qui font dans le monde, à s'en

retirer. C'eft ce que je vais tâcher de faire, Mef-
fîeurs, dans la confiance que j'ai quel'efprit faim,
qui conduit aujourd'hui Jefus au defert, vous y
attirera par fa grâce, au méme-tems que je vous y
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porterai par mes paroles j Marie nous favorifera

en ceci , comme elle fait en toutes chofes de fa

puiilante interceffion. Ave Maria. , &c.

Je ne fai s'il eft vrai ce qu'on dit des premiers

hommes du monde, que vivant dans les forefts fé-

parez les uns des autres , ils n'avoient quafi que les

dehors & les apparances d'hommes, julqu'à ce que

s'étant réunis dans les endroits , où la nature a

raflèmblé plus de commoditez pour la vie , ils

trouvèrent dans la focieté cette politefte , & cette

perfection de la raifon , qui ne les diftingue gue-

res moins des bettes que la raifon* même. Mais ce

commerce par où les efprits furent alors adoucis &
civilifez, n'a pas peu contribué depuis aies cor-

rompre , de forte qu'après être fortis des deferts

pour apprendre à vivre , les plus- fages ont jugea

propos de s'y rengage;;, pour y rapprendre à bien

vivre. Ils ont trouve qu'il y avoir moins de dan-

ger de fe familiarifer avec les lions qu'avec les

hommes , Se que les pallions que le monde infpire
a

nous rendent encore plus-femblables aux animaux,

que l'humeur farouche & fauvage , que la folitude

entretient.

Or comme la dépravation eft plus- grande au-

jourd'hui qu'elle n'a jamais été, tk que nôtre fié-

cle qui fe polit tous les jours , femble auffi fe cor-

rompre tous les jours de plus- en-plus. Je ne fai

s'il y eût jamais de tems , où l'on eût plus de fujet

de fe retrancher entièrement de la vie civile, & de

fuïr dans les lieux les plus reculez. Ce feroit fans

doute un confeil trés-falutaire que celui-là ; mais

enfin ce n'eft qu'un confeil , encore n'eft - il pas

pour tout le monde. Cependant nous avons parlé
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4e néceflité , & d'une néceflité qui s'étend à tou-

tes fortes de perfonnes : Voici donc en quoi je pré-

tcns qu'elle confifte. Je dis que pour faire fon fa-

llu , il faut fe retirer du monde le plus qu'on peut

& fur tout de ce qu'on appelle le grand monde 8c

la preuve n'en eft que trop évidente. On ne peut

fe fauver que par l'une de ces deux voies , ou en

vivant constamment dans l'inpocence ; ou en re-

parant les defordres de fa vie par une véritable

conversion , or je m'en vais vous faire voir que ces

deux voies font comme fermées à tous ceux qui

ont beaucoup de communication avec les hom-
mes. Il eft mal-aifé d'être engagé dans le monde ,

& de ne s'y, pervertir pas , voila le premier point

,

il eft mal-aifé de s'y convertir à moins qu'on ne

s'en retire , c'eft le fécond. Voila tout le plan de

cet entretien.

Il eft certain qu'il y a un monde même parmi

les Chrétiens , qui eft ennemi du Chriftianifme

,

8c que Jesus-Christ defavoûè*. C'eft ce mon-
de qui ignore Dieu, comme dit Saint Jean ,8c

qui haït le Fils de Dieu , comme le Fils de Dieu
s'en eft plaint lui-même. Aiundtu me priorem vohis

odio habnit. Ce monde , tout Chrétien qu'il eft en

apparence a le démon pour Prince 8c pour chef,

il eft compofé de réprouvez , 8c le Sauveur du
monde ne prétend pas qu'il ait nulle part à Ces

prières , Non pro mundo rogo , fed pro his quos de-

diftl mihi. C'eft ce monde que le même Sauveur a

vaincu , qu'il a confondu par fa croix , que Saint

Paul regardoit comme un feelcrat condanné an

fupplice 8c exécuté pour fes crimes , contre qui

tous les Saints fe font déclarez, 8c qui a perfecutc

tous les Saints.
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Il eft de plus confiant qu'être de ce monde, &
être du nombre des réprouvez , l'aimer de fe dé-

clarer ennemi de Dieu , c'eft la même choie. J£ut-*

cunque voluerit ejfe atniens f&culi hujtu , inimictu

Dei conftituitHr. Mais on demande (ï l'on peut le

hanter , fe familiàrifer avec lui , avoir des liaifons

avec ceux qui le compofent , fe trouver dans leurs

airemblêes , fans expofer fon innocence & le falut

de fon arae ? Pour répondre à cette queftion
K

Meilleurs , il eft néceftaire de vous dire ce que

c'eft que ce monde , 5c par quoi il peut être dif-

tingué. Ce monde e(l prefque tout compofé de

perfonnes vaines , ambitieufes , attachées a leurs

plaifirs , qui ne fongent qu'à plaire , à fe faire ai-

mer , à pafTer la vie dans l'oilïveté , & dans la

joïe. C'eft dans ce monde que règne le luxe , l'or-

gueil , la vengeance, la détraction. C'eft hu qui

invente les modes , qui fait les loixdu faux hon-

neur , & qui les fait obferver, qui ne s'afTemble

que dans les lieux , où Ton ne peut être attiré que

par le plaifïr , qui fait valoir tous les arts, lefqucis

ne font faits que pour flatter Ôc pour réjouir les

fens.

le ne dis pas , Meilleurs, que tous ceux qui font

de ce monde , foient voluptueux , lafeifs , médi-

fans , libertins , impies , mais je dis & il eft vrai

que tous ceux qui font le plus-addonnez à tous ces

vices font de ce monde , qu ils y régnent , qu'ils

y reçoivent des louanges, & des applaudiftèmens.

Enfin comme les Fondateurs des Ordres Reli-

gieux ont eu en vcûc de compofer un efpece de

vie , où tout favorifift le dclTein qu'on auroit de fe

fauver , qu'ils y ont fait entrer tout ce qui peut

faciliter
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faciliter l'aquifîtion de la vertu , qu'ils en ont
éloigné tout ce qui eft contraire à la pureté des

mœurs , tout ce qui peut tenter , ou conduire au
mal. Le démon au contraire

, qui eft le Prince du
monde, a tâché d'y ratfembler tour ce qui peut
infpirer le vice ,1a richeffe, & l'immodeftie des

habits, les aiTemblées des perfonnes de différents

fexes , la cajoiierie, la rnolleflTe du chant, & des

dances , la licence du téatre : En un mot tout ce

qui peut irriter les pallions , 8c les introduire par

les fens. Cela fuppofé on demande s'il n'y a rien

à craindre pour le falut à vivre parmi ce monde.
Et moi je demande s'il y a le moindre fujet de
de croire qu'on s'y pourra fauver en quelque ma-
nière ?

A qui eft-ce que nous nous addreflerons pour
être éclaircis fur ce point ? Je ne veux interroger

que des gens mêmes du monde. Nous en voïons
cous les jours , qui le quittent pour emhraffer la

vie rçligieufe , & qui quittent en même tems de
grands biens , de grands honneurs , & des efpe-

rances encore plus- grandes , il Ton veut favoir

d'eux le motif, qui les a portez à une fi étrange
iéfolution j'ofe foûtenir que de cent il n'y en aura
pas deux , qui aient autre chofe à vous dire , fi ce
n'eft qu'il eft difficile de demeurer dans le monde
fans le fréquenter , & qu'il eft impoffible de le

fréquenter fans fe corrompre.

Et non- feulement ceux qui ont ainfi renonce
avec éclat à la vie feculiere , mais ceux qui y font
encore engagez , qui s'y plaifent , qui ne peuvent
fe refoudre à la retraite : Ceux-là, dis-je , tien-

nent encore le même langage. Quand on leur re-

Tome IlL £b
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proche leurs recheûtes continuelles ,leur impru«

dence à donner , ou prendre certaines libertez^qui

tirent à confequence. ^uand on leur repréfente le

péril qu'il y a 8c pour eux , & pour les autres , à

ouvrir , ou à continuer des difcours qui bkiTent

l'honnêteté , qui bkfTent la réputation de leurs

frères , qui blelfent même la Religion : En un
mot quand on leur propolelcs maximes de ]/- sus-

ÇhRut , & qu'on lcui fait remarquer l'oppo-

fîtion extrême , qu'il y a entre ces maximes , ôc

leur conduite. Vous av;z raifon , difent-ils , mais

il faudroit donc être muet, veû que toutes les con-

verfations roulent aujourd'hui fur ces trois points,

l'impiété , la médifance , 5c ce qu'on appelle ga-

lanterie. A moins d'être de bronze on ne fçauroiç

fe défendre des mauvais defirs au milieu d'un

monde , où tout confpire à les faire naître. D'ail-

leurs on s'y trouve tous les jours dans de fi fu-

nefles conjonctures , il s'y préfente de fi grandes

commoditez de faire le mal qu'on peut dire qu'il

y devienteomme nécefTaire. Voila , Meilleurs

,

ce qu'on entend dire tous les jours , & à des per-

fonnes qui prétendent par là juftifier en quelque

forte leurs déreglemens , mais ils fe trompent , il

eft impoiïible de voir le monde , d être du monde,
fans offencer Dieu , ou fans s'expofer au péril de

l'orTcncer ; vous êtes donc obligé de vous retirer

&: de rompre ce commerce dangereux , que vous

avez avec lui.

Mais je ne fuis pas de ce fentiment , dira peut-

ctre quelcun , je crois qu'on peut vivre au milieu

du monde , &: y vivre comme on y vit , fans inte-

ïelTer fa confience , ôc fans courre nul hazar dç
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Ton falut , il y a des gens d'une grande probité qui

font de ce même avis , de en effet on connoît dca-

perfonnes , dont la vie , quoi-que mondaine , effc

néanmoins fout irréprochable. A cela Meilleurs ,

je ne veux oppoferque vôtre propre expérience.

Quoi- qu'il en foit de des fentimens de de la con-

duite d'autrui , c'eft à vous feul , que je parle en ce

difeours , de je vous demande fi en effet la vie «Se le

commerce du monde ne vous a point fait de tort

jufqu'ici. Car en vain me protiveriez^vons par

cent exemples , de par l'autorité des plus-granefs

Docteurs , qu'on y peut conferver l'innocence , de

la pieté , iî vous y avez perdu Tune Se l'autre , de

h tous les jours vôtre cœur y reçoit de nouvelles

plaïes.

Ditres-moi donc , s'il vous plaît, dans ces grau*»

des compagnies , dans ces longues converfations,

-que vous avez avec le monde , c'eft à dire, avec

des hommes , de des femmes , qui ne fongent qu'à

fe divertir , & à pafter le tems agréablement , avez-

vous quelque fois paifé un jour tout entier fans

faire quelque détraction , ou du moins fans en en-

tendre ? fans vous divertir aux dépens de vôtre

prochain , ou fans prendre quelque plaifir aux

railleries qu'on en a faittes ? Je ne parle point des

mauvais defîrs que vous avez infpirez aux autres,

de dont les foins que vous prenez de plaire, de

vous habiller à vôtre avantage , ne vous rendent

que trop coupable , mais oferiez-vous dire que
vous avez toujours rapporté des affemblées un
cœur auffi-chafte, aufîî- libre, une imagination

auffi pure que vous Ty aviez portée ? Il y a une

chofe 3 dont il me femble que chacun convient,

Bb ij
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c'eft que les perfonnes qui ont quelques principes

de pieté , quelque goût pour la piiére, quelque de-

ijir de plaire à Dieu &: de fc fantifier , fcntent que.

ces deiirs s'affoiblifftnt , que ce goût fe perd par

le commerce du mondé. À peine s'eft on trouvé

quelques jours dans ces aflemblées que cette fer-

veur commence à rallentir , on revient avec peine

aux exercices de dévotion , on fent Dieu qui fe re-

tire , & on s'accoutume déjà à (on abfence. Que
veut dire cela , Chrétiens Auditeurs , eft-ce que
vous êtes déjà perdu, que tout eft defefperc ? Non,
mais vous voïez par- là que vous n'êtes pas invin-

cible , & qu'avec le tems le monde pourra vous

gâter corne les autres. Ce n'eft pas encore la mort,

mais c'eft vôtre embon-point qui s'en va ; c'eft:

vôtre faute qui fe ruine, ce n'eft pas la mort 3 mais

c'eft une maladie qui y conduit. le fai bien que

vous prétendez vous en tenir à certaines bornes

que la crainte de Dieu vous preferjt , mais c'eil:

une efperance que le plus- faine de tous les hom-
mes ne pourroit avoir fans une extrême préem-
ption. Le monde ne fera pas content de ce que

vous lui deftinez , & je ne vois pas comment vous

pourrez lui réfifter dans vôtre foiblelTe, puisque

vous avez plié dans le tems que le Seigneur étoic

prés de vous , que vous aviez toutes vos forces , &c

que vous n'aviez encore rcçeû nulle atteinte,,

Mais quand les bons & les vicieux, quand vous-

même ne rendriez pas témoignage à la vérité que
yt vous prêche ,

je ne laifferois pas d'en être per-

suadé par la raifon. Si nous fommes en fcûretédans

ïe monde , dittes-moi , je vous prie où c'eft qu'il y
a du péril pour le falut ? Il y a lieu de craindre
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même dans les cloîtres , d'où toutes les occaiionà

(ont bannies , & où l'on eft couvert de mille rem-

pars contre les artifices de Satan,&; nous nous croi-

rons en feûreté dans un lieu , dont toutes les ave-

nues lui font ouvertes, où vous ave2 mille & mille

occafions de pécher ? O mon Dieu ! on doute s'il

eft difficile de vivre innocemment dans un lieu, cil

l'on voit que toutes les difficulté! qui peuvent

s'oppofer à l'innocence , font tout vifibkment raf-

femblées ?

Outre les objets qui attirent fi puifîàmmem â

mal-faire, 8c les occafions qui y entraînent com-
me néceflairement ; les difeours des perfonnes

corrompues, leurs exemples, leur compagnie, leur

fouffle-même, pour ainfi dire , n'a-t-il pas quelque

chofe de contagieux ? Le Sage nous avertit de né

bous pas aftbcier avec un homme Furieux, de-peur

qu'infenfiblement il ne nous communique fon hu-

meur brutale. JSfe ambulçs cum homine fnriofo , ne

forte difeas femitas ejm. Et cependant on peut dire

que de tous les vices la colère eft celui dont l'exem-

ple a le moins de malignité* il femble que la veûë

d'une perfonne qui s'emporte,eft plus capable d'in-

fpirer de l'horreur de cétexcés,que de nous porter

à le commettre : Que fera- ce donc de l'orgueil, de

la vanité , de la médifance , & de tant d'autres vi-

ces,qui n'ont rien de rebuttant, qui s'inrînuent,qui

fe perfuadent eux mêmes?
Je ne prétens point m'éteridre ici fur la force

du mauvais exemple , ni fur le danger qu'il y a de

fréquenter les perfonnes déréglées : Tout le monde
^e fait que trop que l'amitié d'un libertin eft capa-

ble de pervertir l'homme du monde le plus-fage^

Bb iij
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qu'il y a comme une efpece de néceflîté de refTem»

bler à ceux qu'on fréquente. Je vous lailTe à pen«

fer, Meflieurs, ce qu'il arrivera de cet homme , de

cette femme qui fe jette inconfiderément dans le

grand. monde, c'eft-à-dire, qui hante non pas une

perfonne , mais un peuple entier tout dépravé. Il

ne faut quelquefois qu'un méchant homme pour

débaucher toute la jeunette d'une ville ; une fem-

me a fouvent empoifonné toute une Cour , on a

veû des mal-heureux porter la corruption dans des

Provinces entières > & infecUr même les plus-

grands Roïaumes par leurs actions , & par leurs

maximes fcandaleufes. Et voici un monde de dé-

bauchez, de gens fans pudeur , fans religion , qui

alîiegent un homme foible & fragile, & cet hom-
me efpere de leur reflfter ? Si un peu de levain cor-

rompt une grande m. a (Te de parte , félon la parole

de Saint Paul , comment eft-ce qu'un peu de pafte

ne fe corrompra pas dans une grande m a fie de le-

vain ? Un peftiferé qui feroit entré dans Londres

donneroit l'allarme à toute la ville , parce qu'effe-

ctivement toute la ville courroit hazar d'en être

infectée,^ une feule perfonne qui fe mêle dans une

foule de gens tous atteins de pefte , ne croit pas

avoir lieu de craindre la maladie ?

On m'objectera peut-être le faint homme Lot

qui s'écant trouvé au milieu d'une & même de

plufieurs villes tontes débordées , ne laiiTa pas de

fe garantir de l'infection , & de demeurer inviola-

blement attaché à fon devoir. Mais je vous prie.

Meilleurs, défaire n flexion que cet exemple ne

favori fe point Tinconfideration de ceux qui s'en-

g^eat dans la vie du monde > au contraire il de-



T>e U fuite du Monde, \§\
vroit les faire trembler. Il eft vrai que Lot réfîfta

à l'exemple des Sodomites , ce fut un effet admi-

rable de ion inviolable fidélité, mais ne fuft-ce pas

une preuve bien funefte Se de la fragilité des hom-
mes, & de la malignité du mauvais exemple , que

parmi une nation toute entière il ne fe trouva que

lui feul , qui fuft ou aifez fort , ou allez heureux"

pour y réfiller ? On s'encourage encore par l'exem-

ple de Noë dont la vertu fe trouva à l'épreuve de

la corruption générale , où le monde étoit tombé
de fon tems , au lieu de frémir en faifam rc flexion

qu'entre tous les hommes/ïl fut le feul qui s'en dé-

fendit»

De plus ces deux Saints Perfonages vécurent &

la vérité , le premier dans un pais , ôc le fécond

dans un fîécle extrêmement corrompu , mais ils

n'eurent ni l'un ni l'autre nul commerce avec les

méchans, L'Ecriture nous apprend que Noë s'oc-

cupoit à bâtir l'Arche, tandis que toute la terre

étoit plongée dans la débauche ; & Saint Crifo-

ftôme aifeûre , que dans le tems que Sodome fe

fouïlloit de mille ordures ; Lot fe tendit dans fa

maifon , où il tâchoit de plaire à Dieu en réglant

fa famille, & i'inftruifant à la crainte du Seigneur;

le vous ai déjà dit, Meilleurs, que je ne prétens pas

qu'on foit obligé de s'enfuïr des villes, ou de s'en-

fermer dans des cloîtres , il y a un milieu entre le

defert Se le grand monde , que je n'eftime guerès

moins que le defert-meme , c'eit dans ce milieu

que fe tinrent les deux Saints dont nous avons par-

lé, c'eft ce milieu que je crois être néceilaire pour
le faiut;

ïe finis cette première Partie par une réflexion,'

Bb iiij
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après quoi on ne peur plus douter , ce me fembtc*

de ce que je dis. Tous les Saints & tous les Do-
cteurs conviennent que la vie des hommes Apofto-

liques , c'efi à- dire, de ceux qui s'emploient au fa-

llu des âmes , que cette vie , dis- je, eft environnée

de mille périls , & qu'à moins qu'on y apporte de

grandes précautions , qu'on ne le foit armé d'une

vertu extraordinairesvant que de s'y embarquera
moins qu'on en exerce les fondions avec beaucoup
de circonfpection & de retenue , & qu'on ne l'in-

terrompe même de tems en tems , comme pout

prendre de nouveaux préfervatifs contre le mau-
vais air du monde, ils ne peuvent manquer de pé-

rir. Sur quoi il eft aifé de former ce raifonnemenr,

fi êcs Saints qui ne s'expofcnE dans le monde que*

pour le fantifier 5 courent un (i[ grand hazar de

fe pervertir eux-mêmes , comment eft- ce que ceux

qui n'ont pas à beaucoup prés un aufli- grand fond

de vertu > qui en voïant le monde, ne fongent qu'à

palier le tems & à prendre leurs plaifirs : Com-
ment , dis- je, ceux-là peuvent-ils croire qu'ils y
font en fcûreté ? Ceux qui ne voient le monde qu'à

l'Eglife & au Tribunal de la Pénitence , ont fujet

de le craindre en ces lieux-là-mêmes , &c on ne le

craindra point dans les alfemblées où il ctallc tous

fes attraits , tout fon luxe , où II déplie tout ce qui

eft capable de furprendre les fens>& d'empoifonner

le cœur.

Voulez- vous que je vous dife franchement ce

que je penfe , Chrétienne Compagnie , ma penfée

eft qu'il n'eft peut-être pas abfolument impofiible

de vivre innocemment dans le monde, mais pour

«i venir à bouv , il faudrait prendre de Ci grands
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fclns > il Teroit néccffaire d'ufer d'une vigilance fi

continuelle de fi pénible, de foûtenir tant & de il

rudes combats, que la peine furpafleroit infiniment

le plaifir , qu'elle l'étoufFeroit entièrement , qu'il y
auroit beaucoup moins de fatigue à obfervcr la le-

gle du monde la plus-auftere. Non , Meilleurs , iï

n'eft point de folitude fi affreufe, point de travaux*

foie du corps , (oit de l'efprit que je n'cmbraflaiFe

avec joïe, plutôt que d'être obligé de palier mes
jours dans le monde , de la manière que je fai , que

je vois clairement qu'il y faudroit vivre pour n'y

pas périr*

Pourquoi donc demeurer plus- long-tems dans

un pais , où nos ennemis font fi forts & Ci redouta-

bles ? dans un païs , où fans ceflè il faut avoir les

armes en main , où à chaque pas il faut avoir la

peine de vaincre , ou le mal-heur d'être vaincu ?

Qwd tibi r/ecejfe eft in ea verfari domo, in cjua necejfe

h.ibeat quotidie autperire , aut vineere î Quis un*

quant mortdium juxta viperam fecuros fornnos capir^

qu& , etfi non percutidt , certe Çollicilat ï Ce font les

paroles de Saint Ierôme : Quel mo'kn de dormir

tranquillement auprès d'une vipère toujours prefte

à nous piquer , fi vous n'en êtes pas mordu , vous

ferez du moins inquiet,enla fentant Ci prés de vous?

De forte que fi vous êtes fort dans le monde , 011

vous y vivez fans inquiétude , ou vous y fouffrez

les fraïeurs mortelles, que toute perfonne fage

doit avoir parmi de fi grands périls de fe danner.

Tout eft à craindre pour vous , je vous tiens même
déjà pour perdu > fi vous y vivez fans crainte , ÔC

vous craignez autant que vous avez fujetdele

faire, vous ne ferez £,as long- tems fans fonger à la
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retraite. Plaife à la mifcricorde infinie de nôtre

Dieu , de vous en donner bien-tôt i'infpiration

,

car fans cela vous ne vous conferverez pas long-
tems dans l'innocence, fî vous ne l'avez pas enco-
re perdue, & fî vous l'avez perdue , vous ne la re-

couvrerez jamais par une véritable pénitence ;

c'eft la féconde Partie.

Meilleurs , la converti oh. fuppbfe la grâce far-

naturelle , ce n'eft autre chofe qu'une exacte cor-

refpondance à cette grâce, qui nous invite à chan-
ger. Rien ne fe fait à moins que Dieu ne fe faffe

entendre au fond du cœur ; Ôc après que le Sei-

gneur a parle, il n'y à rien de fait encore , il faut

tjue fes confeils foient exécutez. Or je dis que le

tumulte, l'embarras du monde nous empêche d'en-

tendre la voix de Dieu, de que quand même on l'y

auroit entendue, on ne pourroit pas y obéïr.

La grâce fi'eft autre chofe qu'une lumière , qui

éclaire l'efprît, & qui en même-tems échauffe la

volonté ; une penfee qui nous inftruit, & qui nous
touche , qui nous découvre le bien , & qui nous
porte a l'aimer. Quoi- que Dieu puiffe produire

immédiatement par lui-même j & cette bonne

ferifée, & ce bon defir , il fe fert ncantmoins pour

ordinaire des objets extérieurs & fenfîbks. Uiï

Crucifix, un homme qui combat avec la mort , un
exemple de modeftie de de véritable pieté, font les

inftrumens dont il fe fert pour faire entrer par les'

yeux le remède, qui doit guérir l'ame. Une autre-

fois il prendra occafion â'un difeours Chrétien j

d'un récit édifiant, d'un bon & falutaire confeii, ÔC

s'infirmera ainfi pat les oreilles jufqu'au fond du

cceur. Quand il ue faudroit que cela pour converf
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tir Lin pécheur, fa converfïon fera difficile, pendant

qu'il fera dans le monde. Ces occafions do;u Dieu

fe fert, pour nous appeller, y font extrêmement

tares, on y voit peu d'objets, qui infpirent la com-
ponction, les difcours qu'on y tient ordinairemenî

ne font pas de ceux qui perfuadent la piété.-

De plus il cette grâce par laquelle Dieu m'in-

vite à une vie plus-Chrêtienne , fi cette grâce ,

dis-jc , n'eft efficace , il eft évident que je ne me
convertirai point quoi- que je le puifTe.Maisqu'efî-

ce que cette grâce efficace du côté de Dieu? ce n'cfè

autre chofc , difent les Téologiens ê que le choix

de certaines circonftances avantageufes, qui favo-

rifent le fuccés de la vocation, de certains momens
précieux , où les obflacles qui pourroient en em-
pêcher l'effet , fe trouvent heureufement éloignez,

Or comment trouver ces conjonctures favorables

dans la vie d'une perfonne , qui eft éternellement

ou dans le jeu, ou dans la converfation , dont tou-

te la vie fe palîe à recevoir , & à rendre des vifites,

qui a toujours devant les yeux des objets qui in-

fpireni la vanité ôc l'amour du monde ? En quel

tems le Seigneur lui préfentera t-il fon Efprk

faint, qu'il puilîe efperer qu'il fera reçeû , ou qu'il

ne fera pas entièrement étouffe.

Et voilà, Meilleurs , l'explication de toutes ces

paroles de l'écriture , par lefquelles le faint Efpnt

nous avertit que Dieu ne fe trouve point dans le

tumulte, qu'on le cherche envain dans les ruë's, &
dans les places publiques , aue c'eft dans la foli-*

tude qu'il parle au cceur de fon Epoufe, c'eft- à di-

te , qu'il lui fait non-feulement entendre, mais en-

core goûter fes leçons. C'eft pour cela que faint
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Ièan-Baptifte qui étoit une figure vivante de îà

grâce , Se qui pour cela fe dtrïniiioic lui-même la

voix de Dieu , ne piêchoit que dans le defert , ÔC

qu'étant venu à la Cour il y perdit & la liberté de

ôc la vie. Ego vox clamantis in deferte. Ce n'eft pas

que Dieu ne deiiraft de nous fauver , s'il étoit pof-

fi ble , même dans le monde, ce n'elt pas qu'il nei

cherche às'infmucr, qu'il ne tente toutes les voïes^.

mais cette foule , dont on eft toujours aflîégé > ce

bruit , cet embarras où Ton fe plaîtjui ferme tou-

tes les avenues, oe feroit vouloir perdre des paroles

que de vous parler dans ce? circonftanccs, où vous

n écouteriez pas fes confeils , où vous n'y feriez

feas allez de réflexion pour en profiter*

le dis en fécond lieu que quand la vie du mondé
ne fermerait pas l'entrée aux infpirations divines,

toujours faudroit-il fe retirer pour commencée
cette vie fainte Se chrétienne à quoi nous ferions

portez par ces infpïrations. Lafolitude eft utile en

tout tems, & à toutes fortes de perfonnes ; mais

a a commencement de la converfion, elle eft abfo-

lutnent nccclfaire , Se Ton peut dire qu'elle eft mê-
rhe une partie de la pénitence. Ce n'eft que par la

retraite qu'on fort des occafions de pécher , donc

là fuite eft d'une obligation indifpenfable. Ce n'eft

que dans la retraite qu'on peuc pratiquer ces

actions, qui doivent expier nos fautes paftees.

Ajoutez à cela qrte dans les commencement ori

n'a pas encore affez de force, pour* faire à la veûe

du monde ce que le monde condanne , & ce qui

le condanne lui-même. Un favant Interprète de-

mande quelle peut être la raifon pour quoi lé

peuple de Dieu fut fi long-rems en Egipte fani
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faire de facrifice au vrai Dieu, & il le répond à lui-

même, que c'eft parce que les animaux , qui leur

dévoient fervir de victimes, étoient eux- mêmes les

Dieux des Egiptiens, lefquels n'auroknt pas fbuf-

fert qu'on les éult immokz à une aurre Divinité?

Il fallut aller au defert, ôc s'éloigner dala préfence

de ces idolâtres , pour rendre au Seigneur un culte

qu'ils avoient fî long- tems interrompu. On peut

dire que le pécheur qui fonge à fe convertir fe

trouve dans des circonftances toutes fcmblables :

Pour Te reconcilier avec Dieu , il faut qu'il lui fa-

crifie tout ce que le monde eftirne, tout ce qu'il ai-

me,tout ce quil adore,qu'il renonce à fes plaifirs, à

fes difcours,à les manières, à fes modesjqu'il fe dé-

clare en tout,& par tout pour la vertu,& contre la

vanité. Mais prétendre oblerver cette conduite à la

veûë des gens-du-monde , fe diftinguer d'eux en

toutes choies, fans toute-fois ic feparer d'eux , ce

feroitpour s'attirer une perfeention trop forte pour

une vertu encore foible -

} ce feroit s'expofer à une

étrange tentation , ou de tout quitter par refpcct-

humain , ou de tout perdre par vaine gloire,

Etc'eftpour cela, Meilleurs , que s'il arrive

quelque- fois que Dieu par une faveur toute fpe-

ciale aille chercher une ame au milieu même des

compagnies, (1 maigre le tumulte, & la diflîpation

de fon efprit ii fait couler en fon coeur quelque

penfée falutaire de la mort , du jugement , de l'en-

fer , le premier mouvement que lui donne cette

grâce intérieure, c'eft de fe retirer, & de commen-
cer une vie plus- foli taire. Cormeum conturbatum efi

in me, difoit David, & timormorùs cecidit fiiper me>

dolores inferm QJkrçHwàeàtrmt me 3 & centexermt »j*
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tenebr&-> & dixi quis mihi âabu fermas ut columb& ,

& volabo & requiefcam ? l'ai fenti du trouble en
ma confience , je me fuis trouvé comme accablé

par la penfée de la mort , j'ai été éfraïé à la vcûë
des peines que fouffrcnc les réprouvez, il m'a fem-

blé que j'étois déjà enfeveli avec eux dans Us
épaiûes ténèbres de l'enfer , ôc délors je me fuis

dit à moi-même : helas ! qui me donnera des aîles

comme à !a colombe, pour me tirer au plutôt des

pièges qui m'environnent, pour aller chercher

bien- loin de la Cour un lieu propre , pour calmer

mes juftes craintes?

#
C*eft encore pour cette même raifon, que le pre-

mier regret qu'on a pour l'ordinaire à la mort, c'efi

le regret de n'avoir pas quitté le monde , dans le I

tems qu'on en pouvoit encore jouïr.C'eft de là que

viennent ces di (cours (î ordinaires en la bouche

des mourans : ô Ci j'avois paQe mes jours dans

une cellule! ô qu'il vaudroit bien mieux mourir
!

Chartreux, que Cardinal , difoit il n'y a pas long-

tems, un Prélat qui avoit été ciré de Ton Monafte-

re, pour être élevé à ce haut rang ! Picût à Dieu;

( ce font les paroles que profera un grand Roi au

commencement de ce necie , lors qu'il étoit fur le

point de rendre i'ame ) Pleut à Dieu que je ncûC-

ïe jamais été Roi , (i j'avois pafTé mes jours dans un

defert , je mourrois plus-content que je ne meurs.

Il femble, Mcffieurs , qu'ils auroient plus de rai-

ion de dire : ah ! que n'ai-je mieux vécu , que ne

me fuis-je mieux acquitté des devoirs de mon état l

Mais ils vont d'abord à la fource de tous leurs

maux, qu'ils comprennent alors n'avoir été que le

commerce des hommes ôc le défaut de retraite.
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Ç-eft comme s'ils difoicnt je voudrois bien avoir

yêcu plus-chrêticnnement, mais pour cela il falloir

fe retirer du monde, où j'étois trop engage.

Prévenons, Chrétiens Auditeurs, prévenons ces

inutiles regrets. Fuïons ce monde cet impie ôc

dangereux monde, cette région où le Seigneur eft

ifi peu connu , ôc que le Seigneur femble aufli né-

gliger entièrement, cette région où l'on peut dire

qu'il tombe fans celle comme une pluie , comme

une crêle de pièges , félon le mot de David : Plnet

fuper peccatores Uqueos* Aïons même peu déliai-

fon avec les perfonnes, qui font engagées dans

cette vie mondaine , évitons leur entretien , ôc s'il

eft poiEble , jufqu'à leur rencontre , de-peur que

nous ne prenions quelque fouffle de cet air em-

pefté, qu'ils refoirent incelTamment. Voulez-vous

aiTeûrer vôtre falut, Ame Chrétienne, faites"
v
A

ous

une folitude , & comme un petit defert de v °rrc

propre maifon, occupez-vous y à gouverner votre

famille , ôc à vous fantifier avec elle. Entretencz
"

vous y de vous même avec vous-même , étud
lez

un peu vôtre cœur , ôc tâchez d'en découvrir

pallions, les inclinations , les habitudes. Parlez* F

de Dieu avec vos enfans, avec vos domeftiques, ^f
fur tout avec Dieu-même. Difpofez-vous-y a

mourir chrétiennement en purifiant vôtre confient

ce, ôc mettant ordre de bonne heure à tout ce qu1

pourroit rendre vôtre dernier jour moins calme, en
mourant tous les jours , en quelque forte , par la

penfée, ôc par le defir d'une fainte mort.

Mon Dieu ! que ne puis- je vous faire compren-
dre la douceur d'une vie ainfi réglée , ôc. éloignée

des occafions d'oiFencer Dieu ! Quel plaifir de fe
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voir comme fur le haut d'une montagne hors d'at-

teinte aux flots de la mer, aux monftres , aux tour-

billons , aux tempêtes qui emportent qui englou-

tiflent la plupart des hommes! De fe voir exemt 8c

des foucis qui les inquiètent , & des defirs qui les

troublent , 8c des paillons qui les tranfportcnt , 8c

des péchez qui les des-honorent, qui les aveuglent,

qui les accablent par leur nombre & par leur ènor-

mité ! Qu'on a d'occaiion tous les jours de fe

loûër de la folitude^ quand on entend les cris & les.

plaintes de ceux qui font dans la foule , qu'on ap-

prend leurs contestations, leurs querellcs»leurs em-
portemens, leurs confufîons, 8c tant d'accidens fu-

neftes qui leur arrivenr. Mais à l'heure de la mort

qu'on, fe fait de gré de cette prudente retraute !

Que les comptes font aifez à faire quand on n'a

traitté qu'avec foi-même , avec Dieu , ou avec de$

perfonnes qui craignent Dieu ! Que de fautes re*

tranchées par cet éloignement des compagnies i

Que celles où l'on n'a pas lailfé de tomber queU
quefois font de peu de confequence , qu'elles font

aifées à reparer ! Au contraire pour une perfonm*

que la mort furprend dans cette vie feculiere 8c tu-

multueufe : Quel trouble, quel embarras ! Qu'il eft

mal aifé d'éclaircir en (î peu de tems des comptes

il embroirillez,&: qu'on n'a jamais bien examinez »

Qu'il eft échappé de paroles , de regars , de defirs,

de confentemens en une feule journée ! Il ne faut

qu'un mot, qu'un gefte, qu'un fouris, pour faire ua
tort irréparable à la réputation d'une femme j*

qu'une œillade pour fcandalifer un homme, qu'un

moment de tems pour faire un péché mortel par la

; nfée ; 8ç quand toute la vie n'a été qu'une fiiitt

de



De la fuite du Monde. 40 r

de divcrtiflcmens ôc deconverfarions , & les cou-
verfations qu'un tiflu de cajolleries & de médifan-

ces : Se peut-il faire que la mort foie tranquille,

quelle foie même chrétienne ? Allez donc, Mef-
fieiirs > refolvez-vous de mener déformais avec

^Ie sus-Christ une vie cachée en Dieu , comme
parle l'Apôtre, vôtre réfolution aura dés ici- bas fa

récompenfe ; vous en vivrez pius-innocemmenr,

vous en mourrez plus- tranquillement , vous en
régnerez plus- giorieufement dans le Ciel. Ainfi
fbit'il*

Tum III. G



2oi Sermon Cinquante- huitième >

SERMON LVIII.
ON NE DOIT SERVIR

qu'un Maître.

Nemo poteft duobus Dominis fervîre.

Performe ne peut fervir deux Maîtres,

S. Matt.c. 6.

Nous ne pouvons pas fervir Dieu & le monde en,

même tems , & quand celafc pourvoit ntus ne U
devrions pas faire,

L femRe d'abor , Chrétiens Audi-

teurs , que le Fils de Dieu ne pouvoie

ij nous faire une leçon" plus-inutile que

j celle-ci : Car les hommes aimant la li-

berté autant qu'ils l'aiment naturellement, il n'y a

gueres d'apparence qu'ils fongent à multiplier

leur* liens en s'aiïujettiflant à plufîeurs maîtres,

Ôc il y auroit bien plus de fujet d'appréender qu'ils

(
vouluifent pas même fouffrir unfeul , que de
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craindre qu'il ne leur prît envie d'en avoir deux.

Cependant il n'eft que trop vrai que nous voulons

prefque tous être doublement efclaves , £c ce qui

marque un étrange aveuglement, c'eft que c'eft

par ce même amour de la liberté qui nous eft il

naturel , que nous recherchons cette double fer-

yitude.

Le joug du Sauveur nous paroît fâcheux quand
il eft feul , & nous croïons pouvoir l'adoucir en

prenant encore celui du monde, comme 11 un far-

deau ajouté à un autre fardeau , étoit capable d'en

diminuer le pois. D'ailleurs le joug du monde e*ft

honteux , ôc de plus il y a du danger à le porter.

Or nous nous perfuadons qu'en donnant à Dieu

une petite partie de nos foins, nous nous fauverons

aifement & de cette infamie & de ce péril. Nous
nous trompons , il eft certain que le fervice de

Jesus-Christ lequel eft h* doux , lors-

qu'on s'y donne tout entier , devient infupporta-

ble à qui veut encore dépendre du monde en quel-

que chofe , & il n'y a perfonne à qui il foit ni

moins honnefte ni plus-dangereux de fervir ce

même monde 3 qu'à ceux qui font profeflion d'être

en quelque forte à Iesus-Chri st : Mais qu'eft-

il néceftaire de favoir s'il eft agréable ou pénible,

s'il eft infâme ou glorieux , s'il y a de la feûretéon

du péril à partager ainft fesfervices, puifque ce

partage eft abfolument impoffible :- Nerno potefi

duobm Dominls fervire , perfonne ne peut fervir

deux maîtres à la fois. Il faut nécelTairement fe

donner tout à un feul
; je vous le ferai voir 3 Mef-

fieurs , dans la fuite de cet entretien , je vous mon-
trerai qu'il y a à cela une double néceflité. En pre-

Ce i\



404 Sermon Cinquante-huitième 9

rnier lieu une nécefîué abfoluc , dont les efprits

les pins rebelles fe défendroient inutilement : En
deuxième lieu, il y a une néceflité de bienfeance, à

laquelle tout efprit bien- fait doit fe rendre. C'eft-

à-dire en un mot que nous ne pouvons pas ferviç

Dieu &: le monde en même tem&, ce fera le pre-

mier Poincl ; 6c quand cela fe pourroit , nous ne le

«devrions pas faire ce lera le fécond, je commen-
cerai après avoir imploré l'affiftance du Saint Ef-

prit , par l'entremife de fon Epoufe immaculée,

Ave Maria,

Comme il y a peu de Chrétiens qui afpirent

tout de bon à une fainteté parfaite , j'ofe dire qu'il

n'y en a pas beaucoup qui foient déterminez à

pafTer leur vie dans les derniers déreglemens , lé

grand nombre eft de ceux qui cherchent un tem-

pérament entre ces "deux extrémitez , & qui vou-

droient bien , s'il eftoit poflible , accorder en eux-

mêmes la coniience avec la concupifcence , ôc la

dévotion du moins avec une de leurs pafïions. Per-

mettez à cette femme le grand jeu , la vanité des

ajuftementSjà cette autre une amitié,non pas tout-

à- fait criminelle , mais feulement dangereufe, el-

les donneront affez volontiers le refte à Dieu, vous
trouverez des hommes qui dans le fond veulent

être bons , mais qui font bien aifes de vivre au

déors comme les autres, qui veulent avoir l'eftime

des gens-dc-bien , & l'approbation des perlbnnes

les plus-mondaines , palier pour dévots parmi les

dévots , & pour galans parmi ceux qui fe piquent

de galanterie , qui témoignent avoir horreur da
t

peché , mais qui fe plaifent néanmoins , cV qui vi-

vent dans les occafions de le commettye.D'uncôt^
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l'on prattique quelques bonnes oeuvres, & de l'au-

tre on prend paru à tous les vains divertillemens.

Apres avoir aiîifté à tous les Sermons de l'Avent »

on Te trouve à toutes les alfemblées du Carnaval ;

on Communie le matin, & l'aprés-dînée on eft au

cours pour fe faire voir y
de Vefpres celui- ci va ad

Cabaret , & cet autre à la Comédie ; on dételle

l'incontinence , mais on ne s'accommode pas non

plus de cette chafteté fevere , qui condanne les

moindres libcrtez , les moindres penfées , qui les;

condanne, dis- je, de péché mortel, on n'a point de

mauvais defrein,mais on n'oublie rien pour plaire;

& Ton ne feroit pas trop fâché d'infpirer ces mê-

mes pallions , dont on efi bien refolude fe défen-

dre. Il eft vrai , dit- on , que je dépenfe en habits*

plus que je ne devrois , eu égar à ma condition D

mais du moins je me régie fur mes revenus , de je

ne fuis pas de celles qui ruinent leurs maris par les

excez de feur luxe j
je ne fuis pas avare juiqu'à re-

* tenir le bien d'autrui , je ne fuis pas libéral jufqu'st

donner le mien au pauvre ; on ne m'entend point

médire , mais j'entens volontiers les médifances |

j'aimerois-mieux mourir que de me venger , mais

je ne faurois aimer ceux qui me veulent du mal. Je

fuis Magiflrat , je ne ferai point d'injuftice , mais

de-peur de faire des ennemis , on peut bien diffé-

rer , ou même éviter par quelque voïe de rendre

juftice $ je fuis Marchand,on ne peut me reprocher

la moindre fourbe , mais je m'applique tout entier

à mon trafic , &: je ne fais pas plus de bien que de

mal, le fuis père de famille , je ne donne ni mau-
yaifes maximes , ni mauvais exemples à mes en-

fans y mais à cela pies je ne me mêle en nulle ma-
C c iij



406 Sermon Cinquante-huitième ,

niérede leur éducation,j'abandonne ce foin à leurs

nourrices & à leurs maîtres : Enfin il cft certains

péchez qu'il faut commettre de tems-en-tems

comme nécessairement , bien entendu qu'on s'eiï

confeffe auffi de tems-en-tems.

Voila la difpofition où vivent la plupart âes

gens-du-monde ; ils veulent donner quelque chofe

à l'efprit 3 de quelque chofe à la chair , vivre chré-

tiennement, mais mollement, mais de'licieufement.

Gagner les biens du ciel , en joûïflant de tous les

biens d'ici- bas , plaire à Dieu , fans déplaire aux

hommes, Se fans s'incommoder eux-mêmes, en un
mot tenir une route que l'Evangile n'a point tra-

cée , égallement éloignée Se de la voïe étroite Se

de la #oïe large , &: bâtir entre Babilone Se Ieru-

falem une nouvelle cité , ou la charité & l'amour

propre foient également révérées. C'eft-là , Chré-
tiens Auditeurs , ce que j'appelle fervir deux maî-
tres, c'eft ainfi qu'on prétend de contenter Dieu Se

le monde, en fe partageant, pour ainfi dire , à l'un

ôc à l'autre : mais c'eft en vain qu'on le prétend ,

parce que ce partage ne peut contenter ni l'un ni

l'autre. Ce n'eft rien pour Dieu que la moitié , ce

ne fera pas même aflez pour le monde , Dieu veut

tout, Se le monde voudra davantage.

Vous n'ignorez pas , Meffieurs , quelle eft la

vertu à laquelle Iësus-Christ nôtre bon maître

nous commande d'afpirer -

y
il veut qu'elle furpafte

celle des plus-fages Païens ôc celle des Iuifs-mê-

mes les plus-aufteres : Les Païens ont de la recon-

noiffance , dit-il , en un endroit de l'Evangile, ils

aiment ceux qui les aiment , je demande quelque

chofe de plus de mes difciples., je veux qu'ils ai-
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trient encore ceux qui les haïlfent.Les plus-raifon-

nables d'entre les Gentils,partagent leur efprit en-

tre l'étude de la fagelfe > èc le foin de leur fubiî-

ftence., c'eit beaucoup pour eux 3 mais pour les

Chrétiens , ce n'eft rien du tout , le foin de leur

falut doit être leur unique foin,& c'eft vouloir fau-

ver Ton corps en perdant fon ame 3 que de fe met-

tre en peine de quoi l'on vivra le lendemain. En-

fin les Pharifiens de les Docteurs de la Lci font

profeilîon d'une vie fort pure 6c fort régulière

,

toutefois vôtre juftice doit être plus- abondante

que la leur , autrement il vous faut renoncer

au Paradis. Que veut dire tout cela fi ce n'eft

que nous devons fonger à devenir parfaits com-
me nôtre Pcre celefte eft parfait , ainfi que le

Sauveur nous Pordonne 3 Se que ,quiconque fe

contente d'une fainteté médiocre > ne fauroic

jamais contenter Dieu : Eftote igitnr perfetti > fient

Pater vefier cœlefiis perfcUm efl. Or la perfection,

la fainteté , & fur tout celle de Dieu qu'on nous

propofe pour modèle. La fainteté, dis-je, ren-

ferme tout ; c'eft un dévouement entier de tout

ce qu'il y a dans l'homme, un facrifice où tout doit

être confumé , un a(Temblage de toutes fortes de

vertus , vous ne fauriez lui en ôter une feule fans la

détruire.

Je dis bien davantage 3 s'il vous manque une
feule vertu,non- feulement vous n'avez pas la fain-

teté , mais toutes les autres vertus vous man-
quent , elles font toutes enchaînées de telle for-

te -, qu'elles ne peuvent fubfifter fi on les fepare;

Cette vérité eft une régie infaillible , pour di-

ftinguer la véritable pieté de la fauife dévotion;

C c iiij
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Car la pieté lois qu'elle eft fincere , elle eft égak
6c uniforme , elle ne néglige tien , elle n'a rien de

foible , rien d'imparfait j Ci elle fe dément en un
feul point , ce n'eft plus qu'hipocrifie 6c amour
propre. Et ainfî cette femme qui paroît fi humble,

il mortifiée 3 Ci attachée à la prière , fi libérale en-

vers les pauvres, fi zélée pour lefalut de fon pro-

chain, fi elle eft en mêmc-tems ou peu foûmife à

fon mari , ou peu refervée à juger 6c à parler de la

conduite des autres , non-feulement elle manque
de difcrction & d'obéïftance, mais fans faire de ju-

gement téméraire l'on peut dire qu'elle n'a ni hu-

milité, ni mortification * ni union avec Dieu , ni

zèle, ni charité véritable, 6c Ci elle n'eft pas elle-

même dans ce fentiment elle eft aireûrement dans

l'illufion.

l'ai dit que le défaut d'une vertu feule attire

néceftairement la ruine de toutes les autres , j'a-

joute que pour ruiner entièrement une vertu il

fuffit d'un feul défaut, d'une feule limitation à l'é-

gard de l'objet ou de quelque autre circonftance.

Pour perdre la foi il n'eft pas néceflaife de ne rien

croire , c'cft allez de ne pas croire un feul article,

ç'eft inertie aflez d'en douter , hefitez-vous dans \*

créance des Indulgences ou du Purgatoire, quand

vous doueriez vôtre vie pour toutes les autres veri*

tczjvous mourriez infidele 5& vous ne feriez martir

que de vos propres fentimés.C'eft en vain que vous

vous flattez d'être chafte,parceque vous avez hor-

reur des plus- grand defordres,fi vos penfées, Ci vos

paroles, Ci vos yeux, fi vos oreilles, îi vos livres, C\

vos habits, fi vos chambres-mêmes dans les peiia-

i-lires & dans les tapilleries qui les ornent , ne font
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aufîî-chafles que vôtre corps , vous pouvez tire

moins impudique que les fornicateurs & les adul-

tères, mais vous n'avez pas plus de chaftetc qu'eux-

Vous aimez tous vos ennemis > & vous les ainuz

fort-tendrement à la referve d'un feul, & à celui- h
vous lui pardonnez volontiers tout le mal qu'il

vous a fait à une feule injure prez } & encore ne

prétendez, vous pas en tirer d'autre vengeance , fi

ce n'eft que vous lui ferez un peu moins de bien,

ôc moins de careftes qu'auparavant , il vous êtes

dans cette difpofition* Chrétiens Auditeurs , voi»

n'avez nulle charité Chrétienne , nul amour pout

vôtre prochain ; les véritables vertus ne font bor-

nées ni à certains tems , ni à certaines actions ,

ni à certains fujets particuliers , celui qui les

po(fede eu difpofé à les pratiquer en toutes

chofes ; en toutes rencontres à l'égar de tou»

ces fortes de perfonnes , Ôc en toutes les ma-
nières,

Que fi cela eft vrai , comme on n'en peut pas

douter , il eft tout vifible qu'on ne peut fatisfaire

Dieu, qu'en lui donnant tout fans referve, puifquc

la fainteté à laquelle il nous appelle renferme tout ;

de plus il eft vifible que qui ne lui donne pas tout,

il ne lui donne même-rien du tout , parce qu'il n'y

a nulle vertu , où toutes les vertus ne fe trouvent

pas , de parce qu'elles font toutes , pour ainfi par-

ler, infinies de leur nature, de qu'on ne peut les lu
miter fans les détruire.

Cette vérité , Meilleurs , eft confirmée par lf3

commandemens particuliers que Dieu nous a fa; r3
de le fervir , & fur tout par le premier de le plUs.
important de tous qui eit celui de l'amour, VQU$
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m'aimerez, ditxle Seigneur, de tout vôtre cœur, dé
route vôtre ame, de toutes vos forces 3 de tout vô-
tre efprit. C'eft-à-dire vous n'aimerez que moi-
feul & pour me donner des preuves de cet amour,
vous ne foûpirerez que pour moi , ex tGta anima
tua, vous ne travaillerez que pour moi, ex tous vi-

rïbits tu'iSy vous ne penferez qu'à moi ex ma mente

îud, &c parce qu'on auroit pu douter s'il ne faudroit

point donner une partie de Tes penfées aux chofes

les plus nécerTaires , il a prévenu cette difficulté ,

en nous apprenant qu'il n'y a pour nous qu'une
feule chofe nécelTaire qui efl: de le connoître & de
l'aimer, porro unum efl necejfarium , mais du moins
il fe contente du c<£iu, de l'efprit, des penfées , en
un mot de l'homme intérieur Se inviilble ? non , il

Veut encore que les déors lui foient confacrez >

autrement les premiers Chrétiens âuroient puf

tromper ceux qui les perfecutoient, ils âuroient pu
detefter, maudire les faux Dieux des gentils au

fond de leur ame, & faire brûler devant leurs fta-

tucs un encens qu'ils 2uroient fécretement addref-

fé au Dieu du cieh Cependant ils étoitnt obligez

fous peine d'etre dannez éternellement de fouffrir

plutôt les fupplices les plus-cruels, que d'ufer de

cet artifice ? ce n'étoit rien, ce fcmble, que ce que
le monde leur demandoit en cette rencontre , ce

culte extérieur deftitué de l'intention n'auroit pas

ccé un véritable culte ,- mais plutôt une moque-
rie, & une dcrifion fanglante , telle que fut l'ado-

ration que les foldats de Pilate rendirent à nôtre

fauveur. Si nous n'adorions pas nôtre Dieu d'une

autre maniére3 nous nous attirerions toute fa co-

lère. D'ailleurs les tourmens horribles, & la mon
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qu*on auroit évitée par cette diflïmulation, lapais

de TEglife qu'on auroit procurée en abandonnant

ces apparences, étoient,ce femble, des raifbns fort

légitimes , & néanemoins toutes ces raifons ngfi
jamais pu porter Dieu à relâcher ce point quelque

peu cortfiderable qu'il paruft 5 II a toujours comté
parmi les rebelles 6c comme des Apoftats ceux à

qui la veûë des tourmens , avoient arrache le

moindre fîgne d'idolâtrie. Et lui qui regarde le

cœur fur toutes chofes n'y a eu aucun égar , tou»

tes les fois que les actions extérieures n'ont pas

répondu aux fentimens du cœur.

Qae peuvent|dire à cela ces Chrétiens timides>

qui croient que de- peur de faire parler les gens,on

peut continuer de vivre devant les hommes corn-*

me on à toujours vécu , s'habiller avec la même
vanité , voir les mêmes compagnies tenir à-peu-

prez les mêmes difeours , que pour fe fau ver des

railleries des libertins on peut même affecter ea
leur préfence un faux mépris des chofes les plus-

venérables 8c les plus-faintes ? s'ôftineront-ils à le

croire après ce que je viens de dire ? Il n'y a rien

de vrai , rien de réel en tout cela, j'en conviens ,

mais le Seigneur demande tout , & puifqu'il dif-

pute de vains dehors * je vous laiffe à penfer s'il

cédera des chofes plus-folides &: plus - impor-

tantes.

Je veux néantmoins qu'il cède au monde tout

ce que vous lui avez deftiné pour fon partage ,

penfez-vous que le moudefe puiiTe contenter de h
peu de chofe ? Par exemple ; pofons que pour ne
pafler pas pour bigot on puiflefe comporter à l'ex-

térieur avec un ennemi comme iî effectivement oa
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le haï (loin > que de-peur de s'attirer far les bras*

une perfonne de grand crédit 8c de grande qualité

il ioit permis à un juge de s'abfenter du palais 5 de

jîerer le jugement, d'obliger la partie qui d'ail-

leurs a un droit clair & inconteftablej de l'obliger,

dis- je, adroitement à s'accommoder. le dis qu'il

arrivera plusieurs fois que le monde ne fera pas

Satisfait de ces fortes de temperamens: pour céc

affront il demandera une vengeance cruelle &
éclattante , il vous tournera en ridicule , fï vous

vous en tenez à ces grimaces. Ce Seigneur non-

feulement ne veut pas êtrecondanné 3
mais il pré-

tend que vous donniez une fentence , ou un arreii

en la faveur. Oeil chez vous un principe établi

depuis long-tems qu'il faut contenter Dieu , mai*

qu'il faut aufli ménager les hommes. Que ferez-

vous 4&uc en de pareilles conjonctures ? Renon-
cerez- vous^k cette maxime fondamentale de vôtre

conduite particulière ? Viendrez vous tout d'uni

coup à vous moquer de vous-mêmes , & à traitter

de vaine appréenfion une crainte qui ce fera enra-

cinée en votre cœur , 3c qui jufqu alors vous aura

toujours paru fi raifonnable ? En ces momens ou
votre mauvaise politique fera foûtenue d'une vio-

lente paillon ou de crainte ou de colère , où toute

la nature aidera le monde k vous furmonter , voua

oublierez vos premiers fentimens & vousjfoulerez

au pie toute confideratton humaine ? On pourroic

peut-être l'cfperer d'un Saint , & de l'habitude

qu'il aurcit aquife par plutïeurs allions de même
nature^nais vous qui ferez accoutumé à ces lâches

égars, à ces balfes complaifances/d'où vous vien-

4ra h iubiterasnc un courage capable d'entrepren^
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dre quelque chofe d'héroïque ? le fai que Dieu a,

dans fes uéfois des fecours allez puions pour
vous l'infpirer , mais je fai aufïï que ces grands
dons , ces miracles de grâces ne iont que pour les

bien-aimez , ôc qu'un homme qui en ufe avec lui

avec tant de referve, les attendroient vainement de

fa libéralité.

Que fera donc ce mauvais Chrétien , il fera ,

Meilleurs, ce que fit Pilate.dans la caufe du Fils

de Dieu , aïant reconnu prefqu'en même-tems de

l'innocence de l'aceufé Se la paillon des aceufa-

teurs , il voulut éviter de condanner celui-là fins

toutefois déplaire à ceux-ci , pour cela il tenta di-

verfes voies 3 il tâcha de fe décharger de cette af-

faire &: de la renyoïer au Roi Herodes , fur ce

prétexte que Ièsus-Christ étoit fujet de ce

Prince 3 cet artifice -n'eût pas le fuccés qu'il en

attendoit , on lui renvoie l'innocent , on le preife

de lui faire fon procès , s'il le condanne à la mort,

il fe rend coupable d'un horrible parricide , s'il le

renvoie tout- à-fait abfous , voila toute la Sina^o-
gue en fureur. Il prend un milieu Se fe refout de

lui laiifer la vie, mais de lui ôter l'honneur 3 en le

faifanr fouetter comme un efclave : Ernemlatum

illurn dimittarn : La haine des luifs Se la jaloiifie

des Prêtres ne fe contentent pas de fi peu de cho*
fe , ils le jugent digne de la croix , & ils préten-

dent que le Gouverneur confirme leur jugement
par fa fentence , à cela Pilate trouve encore un
expédient , la Sentence fera portée , mais en fuite

on lui fera grâce, auffi-bien eft-ce la coutume d'é-

largir un criminel à chaque Fête de Pâques. Mal-
Leur eufe politique , lâche efclave des paillons que
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tu devois reprimer & même punir. Que feras- tu fi

tout cela ne peut fatïsfaire ce peuple enragé , s'il

te demande la mort de ion Roi & de fon Dieu ?

Si tu ne peus le gagner par de médiocres injufti-

ces,s'il te réduit dans la ncceflité ou de le choquer,

ou de commettre le plus-noir de tous les crimes ?

Vous favez ce qu'il fit , il accorda enfin tout ce

qu'on lui demandoit , il condanna Jésus à être

crucifié, malgré toutes les Loix divines & humai-
nes, ma! gré les vifions & les terreurs de fa femme,
malgré les répioches de fa conilcnee.

J'avoue' néanmoins qu'il y a des ocça(îons,où le

monde & le démon même qui en eft le Prince, pa-*

roiffent d'abor plus-modérez , & femblent fe con-

tenter d'allez peu de chofes ; mais c'eft un piège

dont tous les Saints,dont tous les Pères nous aver-

tirent de nous garder, il ne fe contente de peu,

que parce qu'il fait très bien , que de plein gré

vous lui accorderez tout le refte. C'eft allez pour

lui que vous receviez une étincelle en vôtre cœur,

parce qu'il n'en faut pas davantage pour vous en-

flammer. Il ne vous demande que quelque pas,

mais c'eft par une pente fi rapide , que fi vous y
êtes une fois engagé, vous ne pourrez vous retenir

que vous ne foïcz au plus- bas du précipice : C'eft-

pourquoi, ce peu, n'eft pas peu de choie, dit Saint

Iean Crifoftôme , on peut dire que c'eft prefque

tout : Quamobrem hoc forum non efl -paritrn , imo

vero efl fere totmn. le fréquenterai le monde quel-

que corrompu , quelque libertin qu'il foit aujour-

d'hui, mais je me garderai bien de prendre fesfen-

timens. Que vous êtes fimple , ctes-vous plus-

fage que Salomon ? Lors qu'il s'allia avec les S>
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ioniens & les Moabites , il étoit bien éloigné de

penfer au culte de leurs faux Dieux,, 6c toutefois il

les adora dans la fuite, il leur bâtit des Temples,

& leur donna de l'encens. le me permettrai des

regars , mais je me défendrai toutes fortes de de-

firs : Quel eft l'homme allez préfomptueux
, pour

fe promettre cette moderatipn dans une fi grande

fragilité ? lob tout faint qu'il étoit ne fe Itntoit

pas alfez de force pour cela , il avoir convenu avec

fe§ yeux , qu'il ne regarderoit jamais de femme au

vifage. Il eft vrai que David fe défia moins de fa

vertu , mais auffi en quel abîme d'iniquité ne fut-

il pas précipité pas fa confience ?

Oui, Meilleurs , Iesus-Christ eft un Sei-

gneur loïal & fmeere, qui nepeut ufer de diflïrru-

lation 8c de furprife , il vous déclare franchement,

ou qu'il veut tous vos fervices , ou qu'il n'en veut

point du tout •> le monde eft un fourbe qui ne
peut être content de moins quoi-que d'abor il ne
demande pas autant. Mais pourquoi vous inquié-

ter 11 fort pour accorder ces deux irréconciliables

ennemis ? Puifque vous aimez le monde , 8c qu'il

vous attire h* puiffamment 3 que ne vous déclarez-

vous pour fes interefts , 8c pour fes maximes , que
ne vous donnez-vous à lui fans referve ? Sans re-

ferve , bon Dieu , à ce traître , à ce tiran qui ne

paie que de vent 8c de fumée , qui abandonne à la

mort tous ceux qui l'ont fuivi durant leur vie , qui

les dépouille , qui les livre à de cruelles 8c d'éter-

nelles tortures, que je me donne à lui fans referve?

Mais 11 le monde eft tel que vous le dittes , n'étes-

vous pas bien-mal-heureux de perdre une grande

partie de vos foins 8c de vos travaux au fervice
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d'un Ct mauvais maître ? Quelle folie de confiderer,

de ménager un perfide, de donner la moitié de vos

biens à un miferable de qui vous ne pouvez rien

attendre que des fupplices.

D'ailleurs je vois que daps vos plus-grandes li-

bertez vous craignez de palier certaines bornes ;

vous voudriez bien n'aller pas jufqu'au péché mor-

tel y vous appréendez de fâcher Dieu en fatisfai-

fant vos pallions. Pour-quoi ces égars & cette

crainte importune } Que ne fecoiiez-vous tout-à-

fait ce pefant joug ? Comment , dittes-vous , je

romprois tout- à fait avec mon Dieu ! Hé quede-

viendrois-je , Ci j'étois fon ennemi déclaré ? Qui
me protegeroit dans les périls de cette vie ? Qui

me recevroit à l'entrée de l'autre ? Qui me deli-

vreroit des mains du démon ? Qui me rendroie

heureux durant toute l'éternité ? Quoi Chrétiens,

vous attendez tout cela de Dieu , & vous ne vous

donnez pas tout à Dieu > Vous n'efpercz rien quç

de lui , &: vous en voulez fervjr un autre avec lui *

Vous croïez que pour le peu
7

que vous faittes , il

vous donnera des récompenfes infinies , & vous

ne lui confacrez pas tout ce que vous faittes } Vous

avez un fi bon maître , & vous en cherchez un

fécond ? Allez lâche & imprudent que vous êtes |

vous méritez bien que Jf.sus-Christ vous re-

jette pour toujours de fon fervice , & qu'il vous

defavoûë pour fon ferviteur en préfence de fon

père. Après cela je ne vous dis plus qu'il eft im-

poffible que vous ferviez deux maîtres tour à la

fois. le dis que quand vous le pourriez , vous ne

le devriez pas faire. C'eft ce que je m'en vais vous

pi ouver en ma fecpnde Partie.

Quand
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Quand on pouiToit partager Tes fervices à Dieu

& au monde Uns déplaire à l'un ni à l'autre, on ne
le pourroit pas faire fans commettre une injuftice

énorme & fans fe rendre coupable d'une horrible

ingratitude, & c'eft pour ces deux raifons que je

dis qu'on ne le devroit pas faire. Nous fommes à

Dieu, Chrétiens Auditeurs , c'eft lui feul qui nous
a tires du néant , c'eft lui feul qui nous empêche
d'y retomber , c'eft dans lui , c'eft par lui feul que
nous vivons, que nous penfons, que nous parlons ,

que nous agitions. Quel droit le monde peut-il

donc prétendre fur toutes ces chofes pour les par-

tager avec le Créateur? Dieu feul n'eft-il pas le

maître & du fond & de l'arbre, & par confequent

de tous les fruits ? Et cependant vous lui faites fa

part de fon propre bien , & vous croïez pouvoir
malgré- lui difpofer du refte fans lui faire tort.

De plus , outre qu'il eft le feul maître de toutes

chofes, l'excellence de fa nature Se de fes adorables

perfections , demande que toutes chofes lui ioienr

offertes j vous vous contentez de lui donner la

moitié de vôtre cœur , eft-ce qu'il n'eft pas bien
digne de le potîeder tout entier ? Il ne tient pas à

vous qu'on ne le croie de la forte, & vous le trait-

tez effectivement comme un être imparfait & li-

mité, qui loin de pouvoir prétendre un amour &
des honneurs infinis ne mérite qu'une partie des

petits fervices que vous êtes capable de lui rendre.

Comprenez-vous bien l'injuftice que vous faites

à Dieu en le fervant ainii à- demi? Vous le dé-
pouillez de la Divinité, vous le dégradez, vous le

détru'ffez autant qu'il vous eft pofïible.

Et cela lui eft d'autant plus outrageux que c'eft

Tome III. Dd
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pour donner au monde que vous lui retranchez

quelque chofe, au monde, dis- je , à cet impoiieur,

à ce tiran, à cefelerat, à ce monftre horrible noir,

ci 6c compofé de toutes fortes de crimes. Car ain-

ii tous égaliez Dieu à cet infâme, vous le rabbaif-

fez jufqu'à le faire aller du pair avec lui. Et non-
feulement vous mettez Dieu en même rang avec
le monde, mais ce qui eft une injuftice encore bien

plus étrange, vous préferez même le monde à

Dieu, puifque pour fatisfaire celui-là vous voulez

bien hazatder l'amitié de celui ci. Cela eft encore

plus évident par l'Evangile de ce jour , où le Sau-
veur du monde allèûre que de deux maîtres qu'on

entreprend de fervir , il faut nécelfairement , que
Ton en coniidere un & que Ton méprife l'autre ,

Vhurn f/iflinebit & alterwn contemnet. Oï je vous
demande , Meilleurs , lequel des deux eft-ce que
nous méprisons dans ces lâches engagemens ?Eftt
ce le monde duquel nous craignons fï fort les mé-
pris , dont nous appréendons li fort les jugemens,

Ôc les difeours, à qui nous voulons plaire à quelque

prix que ce foit , peut- on donner de plus- gran-

des marques d'eftime & de confideration queccU
les-là ? C'eft donc Dieu qui eft méprifé , §c qui

tout vifiblemcnt, a le delîous.

O hommes qui naturellement aimez- la raifon

& l'équité & qui vous piquez de faire juftice à
tout le monde, ne la ferez-vous jamais à vôtre

Dieu ? Mais ferez-vous toujours méconnoiifant

envers lui ? vous qui haiïfcz il fort l'ingratitude,

ô: qui ne la pouvez pardonner aux autres. Quelle

pus grande ingratitude ! Dieu vous a tout donné,

Vous n'avez rien receû du monde , 6c vous les ho-
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norez également, & vous leur partagez également

vos fervices ;
Qu'avez-vous que vous n'a'îez receû

de Dieu ? & non- feulement cela , mais qu'a eii

Dieu qu'il ne vous ait pas donné ? Il s'eft donné
lui-même à vous fans referve, & vous lui chicanez

une partie de vôtre cœur étroit & borné, une par-

tie d'un moment de tems , qui eft en vôtre difpo-

fïtion ; Ci vous trouvez un jour , une heure , un in-

ilant en toute vôtfe vie , où Dieu ne penfe pas à

vous, où il fufpcnde à vôtre égar l'exercice de fon

amoureufe Providence, où M n'agi lie pas pour vous

&c avec vous , à la bonne heure je confens que du-

rant ce tems-là vous interrompiez le fervice que

vous lui devez , mais s'il cft éternellement appli-

qué à vous foûtenir , à vous conduire , s'il ne cède

point de vous faire du bien,pourquoi ce (ferez- vous,

de reconnoîrre le bien qu'il vous fait ?

Si Dieu fe comportoit avec vous comme vous

faites avec lui, ne feriez- vous le plus- mal. heureux

de tous les hommes ? Si comme vous ne pardon-

nez que certaines injures, il ne vous pardonnoit

que certains péchez, iî comme vous vous conten-

tez de ne point tirer de vengeance de vos ennemis

fans vouloir leur faire du bien, le Seigneur ne

vous donnoit plus de grâces actuelles , lors même
que vous avez recouvert la grâce fantifîanre. Vous
voulez éviter les grands crimes , mais vous ne vous

mettez pas en peine des plus- petits , & fi Dieu ne

vous donnoit de fon cofté que de petits fecours,

que des fecours inefficaces , où en feriez- vous ré-

duit ? Je mécontenterai de voir , & je m'abftien-

drai des attouchemens libres 6c lafeifs , & fi Dieu

vous ôtoit la veûc comme il le pouiroit , & qu'il

Dd i^
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fe contenta de vous conferver les autres fens , fe-

riez-vous content de lui ? fi pour reconnoître les

faveurs innombrables & infinies dont il vous com-
ble, vous aviez un tems infini , des forces infinies,

un cœur immenfe ôc capable de l'aimer infiniment,

tout cela devroit être emploie à lui donner des

marques de gratitude,mais vous n'avez qu'un mo-
ment de tems , qu'un (buffle de vie , qu'un petit

efprit , un petit cœur , ôc encore vous lui otez la

moitié de ce peu que vous pouvez lui donner.

Mais s'il y a tant d'injuftice ôc d'ingratitude à

partager ainfi Ces fervices a Dieu ôc au monde, que

dirons- nous de ceux qui font le partage Ci inégal,

Ôc qui donnent à Dieu une fi petite portion ? Quç
dirons-nous de ceux qui de toutes les penfées de la

journée lui offrent à peine la première ? Qui de

tous les jours de la femaine ne lui deftinent que le

Dimanche, ôc qui de tout le Dimanche ne lui don-

nent bien Couvent que le tems qu'il faut pour en-

tendre la plus courte MefTe ? Que dirons-nous de$

autres , qui aïant pafle toute l'année ou dans les

affaires ou dans les plaifirs du monde , fe tiennent

quittes envers Dieu , pour être venus aux Fêtes de

Pâques faire je ne fai quelles dévotions ? Et ceux

qui de toute leur vie ne refervent au Seigneur que
les dernières années, ou même les dernières heures

de la vie. Qu'en penfez-vous , Meffieurs , font-

ce des Chrêciens fort reconnoifTans & fort raifon-

nables ? Peuvent-ils dire qu'ils aiment Dieu de

tout leur cœur , de toute leur ame, de toutes leurs,

forces ? Peuvent-ils fe vanter d'être ferviteurs de

Jesus-Christ ? Peuvent-ils efperer que leurs

fbevices lui Soient agréables } Je vous ai fait voiç
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cju'il ne peut être content pour peu qu'on lui re-

tranche , & ces gens-là croient qu'il le fera pour

peu qu'on lui donne.

Quand vous le devriez être > Seigneur > je ne le

ferai point que je ne vous aïe donné toutes chofes >

& que je ne me fois donné moi-même à vous fans

referve. Comme il n'y a que vous que je fois obli-

gé de fervir, auffi je ne veux fervir que vous ; tout

autre fervitude m'eft honteufe, m'eft infupportable;

j'obéirai volontiers à celui qui commande à la na-

ture 5 mais je ne ferai jamais l'efclave d'un autre

efclave : llomïnu* memJ& Deus metu. S'il faut né-

celfairement que je choififle un maître , je n'en

veux point d'autre que vous, ô monDieuîqui avez

daigné me choifir parmi tant d'autres hommes>
pour me mettre au nombre de vos ferviteurs , qui

m'avez délivré de la tirannie du démon, qui avez

bien voulu defcendre jufqu'à la condition d'efclave

pour m'affranchir. Eh quel joug pourrois-je em-
bralTer qui fuft plus-léger que le vôtre * puifque

vous aidez vous-même à le porter , puis que bien

loin d'accabler par fa pefanteur, il a même la vertu

de rendre léger tout autre fardeau ? Quoi de plus

doux que vôtre empire 2 Vous donnez tout ce que

vous exigez, vous accomplirez vous-même pat

vôtre grâce tout ce que vous commandez , de forte

que quoi-quevos récompenfes foient très magni-

fiques , vous nerécompenfez pourtant jamais que

vos propres dons , vous ne vous contentez pas de

faciliter l'exécution de vos volontez, vous exécu-

tez à vôtre tour toutes les volontez de ceux qui

vous obéiiTent , ou vous leur faittes agréer tout ce

que vous faittes, ou vous ne faittes que ce qui leur

Dd iij
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plaît. Que fi nous voulons encore chercher la gloi-

re dans la fervitude , celle-ci nous élevé au defïus

de toutes les miferes du monde , au defïus de tou-

tes les grandeurs du monde,elle nous aflujettit tout

ce qui eft fournis à Dieu , & nous rend libres de la

liberté de Dieu-mcme. Aimons-la donc, Chré-

tienne Compagnie , cette douce , cette glorieufe

fervitude. Attachons -nous uniquement au feul

maître qui aie droit de nous gouverner ; il eft bon,

il eft fidèle, il eft riche, il eft libéral, il eft immor-

tel. Le fervir , c'eft régner dés cette vie & s'afteû-

rer pour l'autre un Roïaumequi n'aura jamais de

fin. Ainp[oit-il.
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SERMON LÎX.
DU SOIN DU SALUT.

Filij hujus fxculi prudentiôres filiis lucïî

in gcneratione fua funt.

Les enfans du Jîécle font plus-prudents dans

la conduite de leurs affaires , que ne font

les enfans de la lumière dans celle de leur

falut. S.Luc, ci^.

On manque de prudence dans les affaires temporelles>

parce qvion comte pour rien le moien leplm nécef-

faire & le plus feur poury rêiijjîr , qui efi Dieu :

On en a moins encore dans Vaffaire du falut > parce

qu'on ne la comte pas même peur un affaire,

'Est de tous tcms , Chrétiens Audi-
teurs , que les hommes fe font piquez

de prudence , on n'a jamais veû de

gens qui voulurent bien avouer qu'ils

en fuflent dépourveûs , foit que ce (oit une Ç\

grande gloire de palier pour fage , qu'on ne puitfe

fe refondre à y renoncer , foie qu'il foit fi honteux

Dd iiij
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de nel l'être pas que le reconnoître , ce (bit quafi

confelTer qu'on n'eft pas homme.
Quoi-qu'il en foit, on peut dire que de toutes les

bonnes qualitez , celles qu'on affedte plus- univer-

feilement dans le monde, c'eft la qualité d'homme
prudent , far tout en ce fiécle , qu'on dit être le

/iécle de la fagelfe , Se où l'on fe vante de connoî-

tre Se de fuivre fi exactement toutes les règles du
bon fens Se de la raifon. Pour moi , félon le peu

de connoiiïànce que j'ai des chofes , je conviens

qu'outre le goût qu'on a fi fin , pour juger de tous

les ouvrages de refprit ; je conviens , dis- je , que
les affaires ne fe firent jamais avec tant d'habileté

qu'elles fe font en ce tems ; c'eft merveille de voir

combien on découvre tous les jours de nouvelles

voies pour parvenir à fes fins , avec quelle addrefïc

on cache les re (Torts qu'on emploie pour ré"riû
f

ir,&:

avec quelle fubtilité on les fait joûër. L'on diroic

que l'ambition, l'avarice, l'amour, la colere-même,

Se les autres pallions qui étoienr autrefois fi aveu-

gles Se Ci inconfiderées font toutes devenues judi-

cieufes , au lieu de cet éclat Se. de ce bruit qu'elles

avoient coutume de faire , elles ont toutes appris

à diffimuler , pour aller à leur but Se plus feule-

ment Se plus vice. Mais bien- loin d'inférer de

tout cela, qu'on eft aujourd'hui fort raifonnable,

il me femble qu'on ne fauroit donner une convi-

ction plus-manifefte du contraire. Car enfin il eft

tout vifiblc que c'eft là ce que Saint Paul appelle

la prudence de la chair, laquelle étant ennemie de

Dieu , comme dit le même Apôtre, ne peut man-
quer de détruire celle de l'efprit dont Dieu eft la

fcotfée. £11 effet , Meilleurs , cette faillie prudence



T)u foin du Salut. 4.2^

a prefque étouffé la vcricable , la plu part-même de

ces perfonnes fi éclairées qui croient raffiner fur

rous les préceptes de la morale ancienne, pèchent

tous les jours contre les premiers principes de cet-

te fience : le m'en vais vous le faire voir,aprés que

nous aurons imploré l'affiftance du Saint Efpritj

par l'intercefïïon de Marie. Ave Maria.

Le Sauveur du monde nous dit en l'Evangile de

ce jour , que les hommes font paroître plus de

conduite dans leurs affaires temporelles que dans

l'affaire de leur falut. C'eft le fens de ces paroles

que j'ai rapportées au commencement , Fili] bttjus

ficuli prudemiores filiis lucis in gêneratione fua funt

,

le ne penfe pas qu'il y ait perfonne qui veuille

contredire cette vérité , outre l'autorité fouverainc

de Ib sus- Christ, à laquelle tout efprit créé doit

fe foûmettre. La chofe eft (i évidente par elle-mê-

me , qu'à moins d'ignorer entièrement , comment
c'eft qu'on vit dans le monde , on ne peut pas en

douter. Mais je palTe plus-avant, & je ne fai û ce

que je vais dire , trouvera d'abor quelque créance.

le ne dis pas feulement que les gens-du-mondc
font plus prudens dans les affaires temporelles que

dans celles de l'Eternité > je disque pour la plu-

part ils font fort mal avifez &c dans les unes &
dans les autres. Voila ma penfée , Chrétiens Au-
diteurs , &c peut-être que ce fera auflï la vôtre

,

quand vous aurez entendu les raifons fur quoi je

me fonde. Il y a deux parties dans ma proportion.

La plupart des Chrétiens font très imprudens dans

la conduite de leurs affaires temporelles , c'eft la

première : Ils font encore plus -imprudens dans

celles de leur falut , c'eft la féconde. Pour chaque
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partie je n'ai qu'une feule raifon. On manque de

prudence dans les affaires temporelles, parce qu'on

comte pour rien le moïen le plus-neceflaire &: le

plus- feur pour y réufîîr j qui eft Dieu , ce fera le

premier Poindr. On en a moins encore dans l'af-

faire du falut , parce qu'on ne la comte pas même
pour une affaire, c'eft le fécond. Voila le fujet de

nôtre entretien.

Quelque projet que forme un homme, foit pour

fa fortune ou pour fa réputation, on nefauroit dire

de combien de chofes il dépend pour le fuccés

Le nombre de ces chofes eft infini en quelque for-

te , & bien- loin que la prudence humaine foit ca-

pable de les afiembler toutes , je foûtiens que l'ef-

prit humain ne fauroit même les comter. Quand
pour réuffir nous n'aurions befoin que de la fanté

ou de la vie , qui peut dire par combien d'accidens

l'une & l'autre peut nous être ôtée. Nous fommes
compofez d'une infinité de parties, dont chacune

eft fu jette à une infinité de maux , chacun de ces

maux peut nous venir d'une infinité de caufcs,nous

dépendons de toutes ces caufes dans nos plus-pe-

tites affaires, une feule fufru pour tout renVerfer.

Je ne parle point du fecours des chofes matérielles

& irraifonables comme des affres , du tems , des

faifons, de l'or Se de l'argent, des plantes , des ani-

maux, des infedt.es tout cela peut ou nous lervir ou

nous nuire , je ne parle que des hommes dont les

uns nous font néceftaires pour avancer" nos def-

feins , ev les autres peuvent ai fiément les traverfer.

Qui peut nous répondre de tant de volontez 11

changeantes de leur nature , par combien de voies

peuvent elles être détâchées de nos interefls , ôc
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tîous devenir mêmes contraires ?

De plus s non- feulement le fuccés de nos entrer

piifes dépend d'un nombre infini de créatures , de

caufes, d'accidens, decirconftances, mais nulle de

ces chofes ne dépend de nous , bien- loin de pou-

voir alTembler, difpofer, gouverner tant de reiïbrs;

il n'y en a pas un feul > dont nous foïons bien les

maîtres , il n'y a ni crédit , ni autorité , ni précau-

tion qui puiiTe nous affeûrer de riem Le Sage à

donc bien eu taifon de dire que la providence des

hommes étoit flottante & incertaine , iveertafunt

providentiel noftrœ. Il n'y a que celle de Dieu qui

foit infaillible y parce que toutes chofes dépendent

de lui j lui feul peut tout mouvoi- , tout arrêter

quand il lui plaît , & comme il lui plaît , lui feuL

peut faire agir à fon gré les caufes libres fans les

forcer, & les néceflaires fans faire lui-même aucun

effort ; il approche en un moment les plus- éloi-

gnées , il éloigne les plus-proches , il les joint,

ii les fepare , il les oppofe les unes aux autres , &
par des mouvemens tout contraires il les fait tou-

tes confpirer à un même dedein > foïez à "jamais

loué, ô mon Dieu 3 de ce que vous êtes le feul qui

favez tout 6c pouvez tout faire , que cette puilTan-

ce infinie fied bien à cette infinie fagelTe, que nous

fommes heureux d'être gouvernez par un fi grand

maître , fur tout fi nous nous lailïbns bien gouver-

ner à lui.

Mais s'il efi: vrai que de ce nombre infini de

caufes qui doivent nécessairement concourir pour

l'exécution de nos penfées , il n'y en a pas une feu-

le, qui dépende abfolument ni de nous > ni de nos

foins , s'il eft vrai que toutes font uniquement , ôc
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entièrement à la difpofition du Seigneur. Peut-on

imaginer une imprudence pareille à celle des hom-
mes, qui dans toutes leurs affaires font un fi grand

fond fur leur efprit, fur leur prévoïance, & qui né-

gligent d'avoir recours à Dieu,comme s'ils fe pou-

voientpafler de fon aide?

Que diriez-vous d'un homme cjui aïaht deffeirt

de bâtir un magnifique palais , fe contenteroit de

faire un grand amas de matériaux , d'inftrUmehs ,

& de machines , & qui ne fongeroit point à cher-

cher un Architecte & des ouvriers, pour remuer

ces inftrumens, &c emploïer ces matériaux } voila

ce que nous faifons, Chrétiens Auditeurs, lors que

nous manquons de recourir à Dieu dans nos affai-

res temporelles ; on cherche de l'argent, on fait des

amis, on tâche d'aquerir de l'autorité , & de la ré-

putation y ce ne font là que les matériaux. Il faut

outre cela unefageffe fouveraine qui conduife l'ou-

vrage , Se une puiffance infinie qui travaillé fous

cette fagefle. Quelle folie de fe contenter d'amaf-

fer du fable Se des pierres , comme fi ces pierre*

pouvoient fe placer d'elles-mêmes, Se fe lier enfem-

ble fur le plan que nous leur avons tracé.

Vous avouez de bonne- foi qu'il tlï mal-aifé de

rien faire parfoi-méme, qu'on ne peut fe paiTerdu

confeil Se du fervice d'autrui , vous confeifez que

vous avez befoin de cent chofes , fans quoi vous

ne fauriez venir à bout de vôtre deflfein } Ignorez-

vous que Dieu tit le Seigneur de toutes ces cho-

fes ? Penfez-vous pouvoir en ufer s'il n'y confent ?

Eft-il une feule créature qui agiife pour nous , il

elle n'en a receû l'ordre de fon Créateur ? Voïez

donc quelle eft votre bon fens de vous alTeûrer far



Du foin du Salut. 42^
des ehofes qui ne vous appartiennent pas , fans

ayoir traité avec le maître , fans lui avoir deman-

dé Ton confentement pour vous en fervir. Comme
un foldat vifionaire qui s'étant mis en tefte de

conquérir un Ro'ïaume , comteroit follement fur

les troupes & fur les vaiifeaux d'un Roi étranger ,

fans fe mettre en peine de gagner ce Prince 3 fans

l'avoir même prié de lui envoï.r fes forces. La
prudence , dit faint Auguftin eft une efpece d'a-

mour qui démêle fubtilement les moïens , dont il

peut tirer quelque avantage pour fes deiTeins , des

pbflacles qui feroient capables de les ruiner -

? Pru-

dentia efl amor , ex quibus adjuvatur 3 ab eis cptibus

impeâitur Jagacitfr eligens. C'cft: pour cela qu'un

Jiomme fage n'a pas plutôt formé une réfolution

que jettant les yeux de toutes parts, il tâche parti-»

culiérement de découvrir quelles font les perfon-

nes qui peuvent lui nuire 3 ou le fervir , afin de les

engager, s'il eft poflible, dans fes intérêts j Et ce-

pendant on ne penfe point au Seigneur fans qui les

hommes ne peuvent ni nuire , ni fervir, qui peut

lui feui véritablement rétablir en un moment les

affaires les plus-defefperées , & renverfer les

mieux établies : en quoi nous fommes damant
plus-imprudens , que nous n'ignorons pas qu'il eft

extrêmement jaloux de la gloire , que comme il

prend plaifir à protéger hautement éc efficacement

ceux qui ont recours à lui ; auffi a-t-il coutume de

confondre la vaine conrience que les autres ont en
leur fageife. C'cft pour cela qu'il reprouve les pro-

jets des Souverains félon le mot de David. Repro-

reprobat confilia prir.cïpurn. Non qu'il rebutte les

Rois , lors qu'ils s'addreilent à lui ^ pour avoir fa
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protection , mais comme ils font toujours envi-

ronnez d*un grand nombre de moïens humains,
ils s'avifent plus-rarement que les autres hommes
de recourir au Roi des Rois; & Dieu qui veut que

tout le moude entende que rien ne fe fait fans lui,

Dieu dis-je 3 fe plaît à rompre toutes leurs mefu-
res, Se à rendre inutiles les plus-grans préparatifs^

Reprobat aittem coghationes popHÏontm 3 0* reprobat

confilia prïncipmn,

Mais nôtre imprudence va bien encore plus-

loin , nous croïons pouvoir réiïlïït non- feulement

fans implorer l'aide du Ciel , mais même le Ciel

nous étant contraire ; Il n'y a pas jufqu'aux infi-*

délies, qui ne fâchent 5 que lorsque nous fommes
mal avec nôtre Dieu , nous fommes comme eu
proïe à routes fortes de difgraces. Informez vous

difoit Achior à Holofernes, comment c'eft que
ceux de Bethulie font avec le Dieu qu'il adorent.,

s'ils l'ont irrité par quelque crime , allons hardi-

ment les attaquer fur la cime de leurs plus-hautes

montagnes, car ils ne peuvent pas nous échapper,

Perquïre , fi efl alicjua iniquitas eorum in conjpeclt*

Del eorum , & afceridamtts ad illos quoniarn traders

iradet illos Domimis eorum tibi.

En effet quand nous avons dépleû à Dieu, il ar-

rive j§ ne faicomment,que tout nous devient con-

traire. Nous travaillons inutilement , toutes cho-

fes nous réfiftcnt, on trouve à chaque pas un nou-

vel obftacle, qu'on ne fauroit iurmonter , non faU
*vatur Rex per multarnivirtutem. Il n'eft. point de

Monarque fi pui liant qui foit alors en feûreté. Saiil

quoiqu'au milieu de fon armée , tomba deux fois

en la puiflançe de David qu'il perfecutoit , & Gi-
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fas non falvabhttr in multituàïm vïrtutu fu<&, Go-
liath étoit un géant dont la feule préfence faifoit

frémit tout ie camp des ifraclites , il étoit armé de

toutes pièces, Ôc toutefois un enfant le terrafta ÔC

lui coupa la tefte de fa propre épéc. Fallax equm ad

falutem , continue le même Prophète , que fervit

à Abfalon d'être le mieux monté de fes Cavaliers

,

cet avantage fut on empêchement à fa fuite,, bien-

loin de la favorifer. Il fut emporté par fon cheval

avec tant de rapidité que paifant tous un chaîne

fa tefte demeura engagée entre deux branches,

fallax equus ad falutem. La raifon qu'on en peut

rendre c'eft que les créatures n'ont été fautes que

pour l'ufage de l'homme innocent j c'eft pourquoi

il ne faut pas s'étonner fi dez qu'il s'eft rendu

coupable de quelque crime,elles abandonnent tou-

tes fon fervice , fi celles-la-mcme^ dont il fe pro-

mettoit plus de fecours lui font infïdelles , & fe

révoltent contre lui.

La prudence dicleroit donc qu'avant que de

s'embatquer en nulle affaire , fi l'on éft en péché

mortel on tâchaft de rentrer en grâce avec Dieu,

afin qu'il ne s'oppofaft pas à nos defteins ; Le fait- *

on , Chrétiens Auditeurs ? cet homme qui pane

pour habile , & qui fe croit luy-même fi entendu

en toutes fortes d'arfaires ; cet homme qui prévoit

de fi loin les plus-petites difîicultez , qui les pré-

vient avec tant d'addrefle , qui prend des mefures n*

juftes , qui n'omet aucune précaution , qui a pour

maxime de ne jouer qu'à coup feûr ', quand eft-ce

qu'il a confeillé à ceux qui font venus à lui comme
à l'oracle , qu'il leur a confeillé ie commencer par

fe mettre en bon état î Quand s'eft-il fervi lui-mê-
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me de ce confeil >

Voila un étrange aveuglement pour des gens

qui fe flattent de quelque fagelîè. Mais voici le

comble de la folie. Pour réufïir dans les affaires

temporelles , on fe fert de voies directement op-

pofées à Dieu , on croit pouvoir en venir à bout

non-feulement fans l'avoir appaifé auparavant ,

mais même en l'irritant de nouveau , en choquant

fes intcrçfts & le prenant , pour ainfi dire, à partie,

C'eft ce que fait non- feulement ce Politique , qui

fait céder la Religion aux raifons d'état , ce Cour- .

{ifari qui veut bien devoir fa fortune à fes fourbe-

ries , ce Juge qui prétend fe faire des amis en fai-

fant des mal- heureux. Mais encore ce Marchand ,

qui pour s'enrichir 9 ou fi vous voulez même pour

fubfifter , vend les jours de fêtes à tous allans &t

venans, &£ vend à faux poids , à fauÉfe méfure, qui

frelatte fa marchandife , qui ment , & qui fe par-

jure pour la faire d'avantage valoir, qui décrie fon

voifîn pour s'attirer fes chalans , cet Ouvrier qui

travaille les jours défendus : ce ferviteur qui n'eft

pas ridelle , cette Fille qui dans le delTein de s'éta-

blir , s'habille peu décemment , voit des compag-

nies dangereufes , a recours à la vanité de aux arti-

fices que la loi de Dieu défend. En vérité , Met
fieuts , croïons-nous que de telles voïes puillent

nous conduire où nous afpirons? Eft-il polTible que

l'efprit humain préfume de pouvoir faire quelque

chofe , non- feulement fans l'aide de fon Créateur,

mais encore malgré lui. Cette providence fi fage

& fî forte le foufoira-t-elle , le foufTrirez-vous,

Mon Dieu! vous qui anéantirez les deffeinsde ceux

qui fe fient en leur propres forces, féconderez vous,

les
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les defirs de ceux qui vous choquent pour fe fatis-

faire? Bénirez- vous des moïens que vous défendez,

qui vous déshonorent J Bien- loin de cela , Chré-

tiens Auditeurs , il tournera ces moïens contre

ceux qui les mettent en ufage , il fe vangera d'eux-

mêmes par eux-mêmes & leur fera trouver leur

châtiment dans leur propre crime. C'eit ain/i qu'il

en a ufé depuis le commencement du monde juf-

qu'aujourd'hui.

Adam voulut s'élever par fa defobéïiîance ; 8c

elle le précipita en toutes fortes de maux, les frères

de Jofeph vendirent leur frerc de- peur de fe voir

contraints quelque jour de luy obéir , &: par cela-

mefme ils Te préparèrent, le joug fous lequel il leur

fallut enfin plier. Le peuple dlfraël fe multiplioit

d'autant plus en Egypte,que Pharaon leur impofoic

de plu s -grands travail x 3pour les accabler,quant èqitc

opprimebant eos , tanto mugis multiplie\ibantur & cref-

çebant. Saiil voulut perdre David ;
pour conferver

le Roïaume à Cqs enfans , & les perfecutions ne fer-

virent qu'à rendre fon ennemi plus-illuftre&: à l'ap-

procher du trône , dont il avoir deifein de l'éloi-

gner. Les Juifs craignirent de perdre leur ville &
leur temple , s'ils ne faifoient mourir I t s u s-

Christ, & cette injuftice leur attira tous les

maux qu'ils prétendoient éviter en la commettant,

temporalia perdere timuerunt , dit faint Auguitin , &
vitam œternam non coqitavermt 3 ac fie utmmcjue ami-

ferunt. Il arrive tous les jours quelque chofe de fem-

blabie à nos faux fages. Dieu permet que ce trafic

injufte ruine cet homme, qui s'en promettoit des

profits immenfes , vous penfiez vous enrichir en
retenant ce bien qui n'eft pas à vous j vous verrez

Tomt III, E c
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qu'enfin vous perdrez mefme ce que vous avic^

aquis par des voies trés-legitimes. Le Seigneur

fera en forte que cette calomnie retombera fur

vous-mefme. Les foins excenTs que vous prenez de

plaire aux hommes , vous décrieront & vous fai-

ront tomber en confuiion. Vous vous applaudiflfez

en fecret de votre malice dit Davi vi , vous penfcz

pouvoir venir à bout de vos delïèins à force de cri-

mes. Vous méditez tous les jours quelque nouvelle

furprife, vous êtes habile à fourber vôtre prochain,

vous avez préféré les voïes violentes à Celles que

la douceur & la charité vous prefcrivoknt , vous

avez micux-aimé vous fervir de moïens défendus

que de légitimes. Propterea Demie in fineqt ,&
emigmbit te de tabemaculo tuo , & radicem tua%y de

terra viventium. Peut-être que Dieu vous foutfrira

quelque tems , mais enfin il vous détruira , il vous

dépouillera de tous vos biens , il vous réduira à

n'avoir pas même une retraite fur la terre -

y ces

grands de (Teins d'élever , d'immortalifer vôtre fa-

mille , ces delleins , dis- je , s'en iront en fumée &
périront avec les enfans for qui ils étoient fondez»

Videbnnt jttfti & timebunt , & xidebunt fiiper eum»

Les gens- de- bien feront témoins de vôtre cheûte,

vous leur ferez en mefme- tems & un exemple ter-

rible , pour les confirmer dans la crainte de leur

Dieu , cV un fujet de rifée , & dïcent , eue homo l

qui non pofnit Demi adjutorem fuurn , fed fperavit in

-multitudine divitiamm fuarum , & pr&valuit in va-

-nitate fua. Voila cet homme qui a crû pouvoir

fe palier de Dieu qui n'a pas jugé qu'il deuft

implorer , ni redouter fa pui (lance. Ecce homo !

Voïez ce mal-avifé qui s'étoit établi aux dépens dé

|a confience , &: qui penfoit que les richeffes lu
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mettroient au delfus de tous les revers. Que dictes

vous de ce changement ? à quoi enVce que le mal-

heureux en eft réduit , quelle différence entre céc

éclat & cette pompe qui nous éblouïifoit il n'y a

pas long-tems , ôc la miferc où nous le voïons

aujourd'hui ? Ego antern ficut oliva fmtlifera in do-

tno Bel fperavi in mifericordia Del in aternum , &
inf&culumfuuli. Pour moi je fuis dans la maifon

de Dieu, comme un olivier fertile toujours verd &
chargé de fruits , ne craignant ni la foudre , ni laô

r -, • $ i

'

r
lempéte, parce que j ai mis toute mon eiperance

au Seigneur , & qu'il fera éternellement mon uni-

que appui.

Voulez- vous donc > Chrétiens Auditeurs , vous

gouverner prudemment dans la conduite de vos

affaires temporelles. Détrompez - vous de cet-

te erreur qu'on puiffe jamais gagner quelque

chofe en perdant Dieu 5 foïcz feûr que tôt-

ou-tar4 vous vous repentirez d'avoir facriflé

fes interefts aux vôtres, de que vous vous en re-

pentirez , d'autant plus qu'il aura plus- différé

de vous en faire repentir. De plus , ne com-
mencez jamais rien de confiderable , que vous

n'aïez taché de vous mettre bien avec Dieu ; vous

entreprenez un voïage , une focicté , un procès,

vous devez traitter d'une terre , ou d'une charge,

on vous parle d'un mariage ou d'un emploi , allez

à confeffe avant que de
#
faire aucune démarche,

avant que d'entendre aucune proposition, craignez

toutes chofes , défiez- vous de tout ,
jufqu'a ce que

vous foïez moralement alfeûré que Dieu vous ai-

me ; quel fiait pouvez- vous efperer de vos tra-

vaux, tandis que vous aurez fur les bras, un fi puif-

E e ij
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fant ennemi ? Apres ces précautions , il vous efl

permis d'ufer de tous les moïens humains qui ne
bU dent en rien la loi de Dieu -

y mais en ceci il y a

encore deux règles importantes à obferver. La
première , c'eit de ne mettre pas toute vôtre con-

îîence en ces moïens , de forte que vous négligiez

cependant de recourir à Dieu en toutes les occa-

fions. le voudrois du moins qu'on partagea ces

foins entre le ciel & la terre 3 je fuis allèûré que

les choies en iroient bien-mieux. Vous penfez jour

& nuit à vos affaires , je conviens qu'il eft de la

prudence d'y penfer 3 mais fouvenez-vous de l'avis

du (âge j Prudentidi tu& po?ie rnodum : Donnez des

bornes à vôtre prudence , relâchez quelque chofe

de cette continuelle application , emploïez à la

prière une partie de ce tems que vous confu-

mez à confultcr & à examiner vos delfeins *

cette prie're qui femble avoir peu de rapport avec

ces affaires , ne les avancera pas moins que vos

longues confultations. Vous fautes des libéralités

4 ceux qui peuvent vous fervir ou de leur crédit

pu de leur main , il vous donniez aux pauvres une
partie de ce que vous diftribuez à ces perfonnes,

vos prefens feroient infailliblement encore plus

efficaces, emploïez moins de folliciteurs fur la ter-

re, & tâchez d'engager quelque Saint à parler pour

vous dans le ciel ; il faut voir vos juges , vos pa-

trons , vos amis , mais eft-il néceflaire que vous

vous rendiez fâcheux par vôtre affiduité ^ retran-

chez quelques-unes de cesvifites, & multipliez

celles que vous rendez à Jesus-Christ au Saine

Sacrement de l'Autel 5 &c vous verrez que vos fol-

licitations , quoj-que moins fréquentes , devien-
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diront infcnfiblemcnt plus-fructueufes.

La féconde régie , c'eft qu'à ces foins modérez

que vous apporterez déformais à vos affaires^ vous

n'y aïez nulle confience , il ne faut pas les négli-

ger , mais Vous devez les confiderer comme ces

inilrumens qui peuvent fervir également à bâtir

& à détruire , c'eft au Seigneur à faire qu'ils vous

foient utiles , car s'il n'y met la main ni ce travail^

ni ces amis , ni cet argent , ni ce Médecin > ni ces

remèdes ne vous fauroient donner ce que vous at-

tendez d'eux. Dittes donc à vôtre Dieu , lors que

vous en uferez de la forte ; mon Dieu ,
je connois

l'inutilité de toutes ces chofes , je m'en fers parce

que vous le voulez ainfi 3 & parce que je (ai que
vous pouvez vous en fervir pour m'aider ; mais ce

n'eft point fur cela que je fonde mon efperance.

Tattens un fecours bien plus fort j éV plus-puif-

îant > Auxllwm meûm à Domitio, cjuifecit cœlurn &
terram. C'eft de vous, ô mon Dieu \ qui avez

créé le ciel & là terre 3 c'eft de vous que j'efpere

cour , c'eft à vous à qui je veux devoir toutes cho-
fes. Iefetois bien infenfé de croire que fans vous

vos créatures puffent rien en ma faveur,puis qu'el-

les ne feroient pas même fans vous ; cependant

,

Meilleurs , c'eft une folie qui n'eft que trop com-
mune dans le monde , c'eft en quoi il me femblé
que nous manquons de prudence même à l'égar

des affaires temporelles 5 voïons s'il eft vrai que
nous en aïons encore moins dans l'affaire du
Salut.

C'eft être bien imprudent en la conduite d'une

affaire de confequence
, que de comter pour rien Je

moïen le plus-feûr & le plus-effentiel qu'on aïe

E e iij

e
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pour la faire réiïiîïr. Mais on commet une imprri*

dence encore bien plus-confiderable , quand on la

néglige entièrement , 6c qu'on ne la comte pas

même pour une affaire. le fuis perfuadé qu'il feroiç

difficile de trouver une perfonne en cette alfem-

blée à qui on pui't reprocher d'en ufer ainfi dans

l'affaire de fon falut. Mais helas qu'il y a de Chré-
tiens dans le monde à qui ce reproche convient

dans toute fon étendue , vous en jugerez s'il vous

plaît , Meilleurs , après deux petites coniîderations

que je m'en vais ..vous propofer.

La première, quand il furvieht une affaire qu'on
juge de quelque importance pour le temporel,

n'ert-il pas vrai qu'on y penfe même fouvent , 8c

que jufqu'à ce quelle foit terminée on a peine à

penferà quelqu'autre chofe ? N'eft-il pas vrai que

1 oh cherche en fon efprit tous les moïens qui peu-

vent nous aider à en fortir heureufement, qu'on ne

s'en fie pas à foi-même > qu'on prend encore le

confeil des autres , de que pour cela on a foin de

s'addrefier aux plus- habiles , Se aux plus-experi-

mentez ? Davantage après avoir inventé plusieurs

moïens capables de faire rciiffir la chofe à nôtre

gré.n'a ton pas coutume de comparer ces moïens

entre eux , pour découvrir ceux qui pourront être

les plus propres , & quand on les a enfin reconnus,

s'eft-il jamais trouvé d'homme aflez infenfé , pour

préférer de fens froid , &c avec une connoifTance

entière, les plus-fôibles aux plus-efficaces > les

plus- embarrallèz aux plus-courts , les plus-peril-

lcux aux plus-feûrs aux plus infaillibles ? le rou-

gis , Chrétiens Auditeurs , lors qu'après cette ré-

flexion je jette les yeux fur la conduite des Chrê-
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tkhs dans l'affaire du falur. Non y dis- j^e en moi-

même y non fans doute on n'en connoit pas l'im-

portance , on ne fait pas même de quoi il cft que-

ftion y eau il faut confelfer qu'il n'y a que trop de

gens qui en toute leur vie n'y ont paspenfé ferieu-

fementune feule fois. On fonge à un procès êz

durant le terris du repos & durant celui du fom-
meil , on s'en reflouvient à la prière , on en eft

tout occupé même dans les divertiffemens, helas Ci

l'on donnoit au foin du falut du moins le tems de

l'oifïveté , fi Ton y fongeoit lors qu'on s'ennuïc 3&
qu'on ne penfe à rien du tout , mais non c'eft uri

foin qui occupe très- peu de perfonnes , la plupart

des gens ne trouvent point de loifir pour cela en

toute la vie.

Cela fuppofé , il ne faut pas s'étonner qu'on fe

mette peu en peine de prendre avis de perfonne fut

cette affaire 3 puis qu'on ne fe confulte pas foi-mê-

me. Mais il efl: étrange que lors qu'on s'avife de

demander confeil la deiïus , il femble qu'on ait en-

vie d'être trompé, on fe confefle à un ConfefTeur

qu'on n'a pas choifi , mais qu'on a rencontré par

hazar 3 c'eft aujourd'hui celui-ci 3 ce fera demain
un autre , du Ci l'on fait choix de quelcun ce fera de

celui qu'on efpere devoir être le pius*indulgenta ou
duquel on croit qu'on fera le moins connu. Enfin

en ne peut pas nier qu'on ne compare quelquefois

les moïens qui nous peuvent conduire au ciel,mais

eft-ce pour prendre les meilleurs & les plus-feûrs,.

voici qui paroît incroïable , & qui ne fe pratique

en nulle autre affairejnoi^ce n'eft point pour choi-

fir les meilleurs moïens qu'on délibère , c'eft le

plus-fouvent pour s'attacher aux plus-incertains* *

Ee iiij
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de aux plus-foiblcs. Peut-on fe fauver en voïant lé

monde , au (Ti- bien qu'en fe tenant dans la retraite*

la folitude eit une voie feâre &: aifée, le commerce
du monde eft plein de périls , il faut une efpece de

miracle pour y vivre chrétiennement , néanmoins
cela n'eft pas abfolument impoiîibles e'elt alfez on
n'en demande pas davantage ? Peut-on aller à la

comédie &c au bal fans pécher mortellement., il on
le peut ce n'eft qu'à grand peine , peut-être que

cela eft poflible , comme il eft poiïible à un vaif-

feau fans mats & fans gouvernail , de réfifter aux

plus- horribles tempêtes ; c'en eft trop on s'expo-

fe là delfus avec la même alfeûrance que fi on
étoic certain d'échapper. Un homme qui dans tou-

te autre affaire fe détermineroit à un choix de cet-

te nature, ne paderoit-il pas pour le plus- grand

fou du monde ?

La deuxième réflexion. Quand on a une affaire

fort con(îdcrable,on ne penfe à aucune autre affai-

re de moindre importance , qu'on n'ait examiné ii

elle pourra fervir ou nuire a la principale \ par

exemple un homme a deilein de s'établir , non-

feulement il porte toujours ce delfein dans fon et
prit, mais dans toutes les autres affaires qui fe pré*

fentent, il ne fe refout gueres à les rebutter ou à les

entreprendre que félon qu'il juge qu'elles peuvent

être des obftacles ou des moïens pour fon établif-

fement. C'eft ainfî qu'on fe comporceroit a l'égar

du falut , fi on le comtoit pour quelque chofe , il

entrerait dans toutes nos délibérations 3 rien ne

fe refondroit qu'après avoir confulté l'intereft de

l'ame , (on avantage (croit un motif pour nous

faire agir , 8c pour nous arrêter dans les rencon-
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très , il fuffiroic de lavoir qu'elle courroit quel-

que rifque. Pariez-moi franchement , Chrétiens

Auditeurs , vous favez de quelle manière on vie

dans le monde, eft ce là la conduire qu'on y tient ?

Combien de perfonnes ont choiil Pétat où ils doi-

vent palier leur vie , fans avoir examiné , s'ils y
etoient appeliez , s'il leur feroir facile ou difficile

d'y gagner le ciel.

Quand cet homme a délibéré fur l'emploi qu'il

a choiii , il a confîderé s'il étoit honorable, s'il

pourroit en tirer de quoi vivre avec éclat , s'il ne

demandoit point trop d'affiduité & trop de fati-

gues , mais a-t-il fongé , s'il pourroit aifément

s'en aquitter félon Dieu , s'il n'y avoit rien à

craindre pour fa confîence. Il faut engager cet en-

fant dans l'état Ecclefîaftique. C'eft un état qui

n'a rien de trop gênant , où l'on trouve aiiément

de quoi fubfîfter avec honneur , on y peut même
parvenir à dts dignitez trés-confiderables , enfin

la famille en fera moins chargée , & Ion aîné en

fera plus- riche , mais il n'y eft pas appelle , il a

un naturel & des inclinations peu conformes à

la fainteté de cet état , il court hazar de fe per-

dre , c'eft à quoi 1 on ne touche point , on diroit

que le falut eft une chimère , qu'il fe fait fans

qu'on y penfe, que cette vie n'eft pas le tems de

le traitter , en un mot , ou que ce n'eft pas une

affaire , ou que ce n'eft pas notre affaire.

Que nous fert-il , Chrétienne Compagnie,
que Dieu nous ait donné la raifon , fi elle nous eft

inutile à l'unique chofe pourquoi elle nous a ééê

donnée, qui eft pour gagner le paradis ; beL

nous Tuions , pour ainfi dire cette raifon , nou
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la confumons à former & à conduire des defTcins

d'enfans , nous faifons les habiles où il ne s'agit

de rien , chacun fc pique de donner de fages con-
seils y & de faire éclairer en toutes chofes une
prudence extraordinaire 9 de cependant nous man-
quons au principal , 3c lors qu'il s'agit de Téter-

J?ité y on diroit que nous n'avons pas même le

fens commun , en voila bien allez pour vous de-

fabuferde ces faufles préventions » qui vous expô-
feiit à un fi grand mal-heuf;

Finitions > Chrétiens Auditeurs, mais avant que
de finir faifons tous une ferme réfolution d'être

plus-prudens que nous n'avons été jufqu'à cette

heure dans la chofe du monde qui nous importe
davantage. Premièrement aïons des tems pour
délibérer fur l'affaire de nôtre falut , feroit-ce

trop d'un quart d'heure tous les jours j pour exa-

miner en quels termes elle? eft , & qui l'arrête à

préfent , par quels obftaeles elle peut être tra-

verfée à l'avenir , par quels moïens on peut le-,

ver ces obftaclcs , & s'afïeûrer en quelque forte

'tiu fuccés s en un mot pour fc demander ferieu-

fement à foi-même , Quidfaclendo vit(m aternam

pofîidebo s Comment pourrai-je faire pour me
fauver ?

Aïons des perlonnes zélées , mais fages , clair-

voïantes , des- intereirées , que nous pui fiions con-
fulter fouvent , Ôc dont les confeils nous tiennent

lieu de règle , & de loi inviolable. En fécond lieu

dans les autres délibérations , que la raifon du fa-

lut foit toujours la plus-forte dans nôtre efprit

,

& qu'elle l'emporte fur toutes les autres raifons.

Ouï dans toutes les affaires cjui fe préfentent , fer-
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Vons-nous de la pratique d'un grand Saint du fié-

cle palfé
,
qui avant que de rien entreprendre avoit

coutume de faire cette brieve confîderation. jQuid

h&c advitam Aternam f Quel rapport a cela avec

l'éternité bien-heureufe. Mettons-nous en la pré-

sence de Dieu , & tâchant de prendre les mêmes
fentimens que nous aurons à l'heure de la mort*

voïons fi ce que l'on nous propofe , Ci ce que nous

défiions > ce que nous fommes fur le point de fai-

re cft ou utile , ou inutile 3 ou pernicieux pour

l'autre vie ; Ci la chofe eft de quelque utilité pour

nôtre deflein principal 5 quelque pénible qu'elle

foit à la nature , quoi-que la raifon humaine puif-

fe alléguer , pour nous la rendre odieufe , embraf-

fons-la , & embraflons-la avec joie , puifque

tlans la vérité c'eft un tréfor qui nous eft tombé
entre les mains. Si elle eft inutile , quoique d'ail-

leurs elle foit ou agréable ou avantageufe félon lô

monde 3 faifons-en peu d'état , concevons- en mê-
me du mépris , mais fur tout gardons- nous bien

d'avoir pour elle cette ardeur , ces empreftemens,

que nous ne devons avoir que pour le fouverain

bien. Que s'il eil queftion de quelque chofe qui

recule s qui empêche nôtre falut , qui mette

nôtre ame en quelque péril , quand il s'agi-

roit de gagner tout le monde, fuion s , Chré-
tiens Auditeurs , aïons horreur de cette penfee ,

&c ne balançons pas un feul moment à la re-

jetter.

Qmd prodefl homirii fi univerfum mundum lucre*

tur , arrima vero fita detrïmentum patiatur ? Que
nous ferviroit-il d'avoir gagné tout le monde , fî

après cela nous perdions nôtre ame , cette amç
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pour qui tout le monde a été crée , cette ame qui

doit fubfilter encore après que tout le monde
aura été détruit , cette ame pour laquelle Dieu
donneroit , Dieu facrifieroit mille mondes. L'ame
perdue pouvons- nous retenir quelque chofe de

tout le relie , nos richeffes , ôc nos plaifîrs nous

accompagneront - ils en l'autre vie, pour nous

confoler de la perte immenfe que nous aurons

faitte , fî nous avons perdu nôtre ame. Qujd pro-

défi homïnï fi ttnïverfium tmtndum Incretur am?n<é

vero fiiœ dctrimemum patiatur ? Perdre Ton ame,

6c la perdre fans ïeiîource , èc la perdre pouf

toujours. Ah ! il n'eft rien qu'il ne faille hazarder

pour prévenir un fî grand mal heur.

Nous voïons tous les jours de gens de ver-

tu qui renoncent à tous les biens , à toutes les

douceurs de la vie , qui croient gagner beau-

coup Ci en fe dépouillant de toutes chofes , ils

fe mettent en état d'aller fauver l'ame d'un bar-

bare , '& vous croïez qu'il eit des biens qui puif-

fent vous récompenfer de la perte de la vôtre.

Le Fils de Dieu triomphe d'allegrefle , il veut

que le ciel cV. la terre le félicitent , lors que

pour le paradis qu'il a quitté , pour tout Ton

fang qu'il a répandu, il a gagné l'ame d un pé-

cheur , d'un fcelerat , 6c je ferai fî peu de cas

de la mienne , que de confentir à la perdre,

pour quelque chofe de terreftre & de pacager,,

Ne le permettez-pas ô mon divin Rédempteur»

pnifque cette ame eft à vous auiTi-bien qu'à moi,

puis qu'elle eft incomparablement plus à vous

qu'à moi, puisqu'elle vous a tant coûté, puif-

qu'elle vous eit iî précieufe , faittes que je l'efiï-
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me , s'il eft poflîble , autant que vous l'efti-

mez , que je l'aime autant que vous l'aimez,

afin que je donne tout pour elle , Se que je

ne la donne pour rien du monde. zAir.fi [oit- il.
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SERMON LX.
DU PECHE1 VENIEL.

Homo quidam incidît inlatrorres,quiet!am

defpoliaverum eum , & plagis impofîtis

abierunt femi-vivorçli&o.

Vn homme tomba entre les mains des voleurs,,

qui le dépouillèrent , & ta'iant couvert de

plaies , s en allèrent , le laijfant a demi~

mort. S, Luc. c- iç.

.Les petits péchez font tom dangereux en ce fens qu'ils

conduifent à la mort de ï'ame , qu'ils difpofent an

péché mortel ; ils obligent Dieu dont ils font ceffer

les grâces , à le permettre , ilsi difpofent l'homme

dont ils épuifem Us forces , à le commettre.

*E t homme dépouillé par des voleurs &
lai(îe à demi- mort fur le chemin , eft une fi-

gure ôc comme une Enigme propofée par Iesus-

Chri s t ,à laquelle les Saints Pères & les autres
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Docteurs donnent divers fens. l'ai deffein de l'ex-

pliquer aujourd'hui de l'éclat déplorable où le per

clu-veniel réduit une ame qui s'y abandonne vo-

lontairement, & qui lui donne chez elle une libre

entrée. On me dira peut-être daboid que cette

nudité, ces plaies, cette cheùte,cette foibleik mor-
celleront des traits un peu- bien- forts pour expri-

mer un h petit mal. Car c'eft ainiî qu'on parle

communément. On traitte de petit mal, une action

qui orfence Dieu, qui nous attire non pas à la vé-

rité fa haine, mais du moins fon indifférence qui

nous fait perdre des biens plus-précieux que tous

les tréfors de l'univers, qui nous caule des dom-
mages en comparaifon delquels l'éternité mal-

Jieureufe ne feroit pas un grand mal , fi elle pou-
voit être feparée des crimes donc elle efi la

peine.

Je conviens, Chrétiens Auditeurs , que le pe-

ché-veniel eft un petit péché , mais je fuis bien-

cloigné d'avoûër que ce foit un petit mal ; il eft

petit à l'égar du peché-mortel , qui eft le plus-

grand de tous les maux mais confideré en lui-mê-

me & hors de cette comparaifon il n'tftni douleur,

ni infamie, ni tourment quelque cruel , quelque

ignominieux qu'il puiffe être qui ne foit préférable

à la moindre de ces fautes , que nous apellons lé-

gères ; Elles ne font légères que par ce qu'on les

commet légèrement & fans confiderer adez ce

qu'on fait. Le peché-veniel eft à l'égar du mortel

ce que la maladie eft à l'égar de la mort ; Je con-
fefte que la mort eft quelque chofe de terrible mais
cela n'empêche pas que la lepre, le haut-mal , la

paralifie, la goutte, la pierre , une fièvre ardente 3c
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continue, ne ioient d'étranges fléaux de Dieu , &
qu'on ne les évite avec grand foin. Pleuft à Dieu,

Mcffieurs , que je pûiTe vous faire voir en ce dif-

cours combien ce péché eft confiderable ; Le fruit

en (èroit plus- grand qu'on ne penfe , mais cela eft

abfolument impollible , le plus-cclairé de tous les

Anges, s'efforcêroit en vain de nous en faire con-

cevoir toute la grandeur, puis qu'il ne la comprend

pas lui même ; je tâcherai feulement de vous mon-
trer que ce n'efi pas un (î petit mal que les hom-
mes le le perfuadent , & cela me paroît aifé avec

le fecours du Ciel que j'attens de l'interceflion de

la fainte Vierge. Ave Maria,

Quand je dis qu'un péché véniel eft un grand

mal je ne parle pas de ces péchez de pure fragilité

que l'on commet rarement , & qu'on efface par la

pénitence prcfqu'aufïïtôt qu'on les a commis. Les

Juftes félon la parole du faint Efprit, ne font pas

exemts de ces fortes de miferes , éc tous les Téo-

lopiens enfeignent qu'elles font en quelque façon

inévitables ; Je parle des fautes *que les Chrétiens

qui vivent dans la tiédeur ont coutume de com-
mettre avec délibération , tk dont il fe font des

habitudes ,defquelles ils ne fe mettent gueres en

peine de fe corriger. Telles font les petites colères,

les petites aigreurs, les paroles de mépris, les mé-
difances légères, les railleries , les menfonges , les

irrévérences &c les diffractions volontaires dans les

prières , le defir de plaire aux hommes , les mots

pour rire qui peuvent donner des mauvaifes pen-

fées, les regars curieqx , un trop grand amour de

la propreté dans les habits , l'oifiveté , les petits

excez au boire ôc au manger, les négligences dans

les
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les chofes qui font du devoir , comme dans 1 în-

ftruction des domeftiques , & dans l'éducation des

enfans ; en un mot tous les péchez de quelque cf-

pece qu'ils puiifent étre 3 quand la matière eft légè-

re , ou qu'il y a plus d inconfideration que de ma-
lice, le dis, Chrétiens Auditeurs , que ces fautes

fur tout lors qu'elles font actuelles, qu'on y retom-

be (bu vent, qu'on néglige de s'en amander, qu'on

les comte pour peu de chofes. le dis que ce font de

très-grands maux.

De piufieurs raifons qui fe préfentent pour le

prouver, je n'en choifis qu'une feule qui fera tout

le fujet de nôtre entretien; Les petits péchez font

de grands maux , parce qu'ils font de grandes dif-

polîtions , aux plus-grands péchez ; Ils font tous

mortels en ce (ens qu'ils conduifent à la mort de

l'ame, qu'ils difpofent au péché mortel , ils y dif-

pofent 1 & du côté de Dieu .dont ils tariilent les

grâces, & du côté de l'homme dont ils épuifent

les forces. Ils obligent Dieu à le permettre , ce fe-

ra le premier poinct , ils difpofent l'homme à k
commettre ce fera le fécond. Voila tout, le plan de

ce difeours.

Il n'y a que ceux qui ne connoiftènt pas Dieu
qui traitrent de petits péchez , les péchez qu'on

apelle véniels. Il eft vrai qu'ils ne font pas punis

d'une peine infinie Se éternelle. Mais au (entiment

du grand Chancellier de Paris , ils la méritait ., Se

le Seigneur ne pourroit pas être aceufé dinju-

flice, s'il nous dannoit pour en avoir commis un
feul.

En effet, Chrétiens Auditeurs , le même Dieu

qui eft offencé par le péché mortel 9 ce Dieu infi-

rme ///. Ff
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niment grand de infiniment aimable, ce Dieu à qui

nous devons tout, qui nous a tiré du néant , & qui

nous empêche d'y retomber, ce même- Dieu, dis- je,

eîl oftencé par le peché- véniel : Il elt vrai quec'eft

en chofe légère, mais les plus- légères orTences dé-

viennent infinies en quelque forte , lors qu'elles

font faittes à une majefté 6c à une bonté infinie ,

je fai bien que les fautes qu'un fujet peut cômettre

envers fou Prince ne font pas toutes égalles,mais il

eft certain qu'il n'en eft point de pctite^ce feroit un
attentat que de conjurer contre fa vie, je conviens

qu'il n'en eft point de plus-ncir, mais celui qui fe

feroit contenté de lever la main pour le frapper à

la joue, ne laifteroit pas d'avoir commis un grand

crime, & d'avoir mérité les fupplices les plus ri-

goureux.' Nous regarderions comme un monftre

delà nature un enfant qui auroit poignardé fon

propre Père , mais celui qui n'auroit fait que lui

arracher les yeux, que le meurtrir ou le renverfer

parterre, ne feroit-il pas encore l'exécration de

tout le monde, quand même il s'en feroit tenu aux

paroles ottrrageufes & aux geftes de mépris ? Qui
oferoit dire qu'un enfant qui méprife fon Père,

qui l'outrage de paroles , n'eft pas autrement cou-

pable, & qu'il mérite quelque pardon ? Mon Dieu,

que nous fommes aveugles , nos defordres

nous font horreur en ces exemples ôc nous n'en

fommes point touchez ,lors que nous les considé-

rons en eux mêmes , où ils font infiniment plus-

horribles. Faut-il, Seigneur , que nous revenions

éternellement à ces paraboles , qui nous repréfen-

tent fi imparfaitement vos grandeurs & vos bien-

faits ? Qu'eft un Roi 9 qu'eft le plus- grand Monasv
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que du monde en comparaifon de Dieu , qui a tiré

tous les Monarques de la boue, qui les frappe, qui

les rcnverfe , qui les-Uië , qui les danne, quand il

lui plaift ?

Les obligations que nous avons à nos Pères

peuvent-elles être comparées à celles que nous

avons au Créateur, au Rédempteur de nos âmes

,

au Confervateur perpétuel de nos biens & de nos

vies. Et néanmoins c'eft à celui- là-même que

nous croïons pouvoir manquer de refpect & d'o-

béïilance, fans rien faire qui foit fort repréenfible,

& qu'on ne doive facilement exeufer. C'cft ainfî

que nous en jugeons , Chrétiens Auditeurs , mais

Dieu qui fe moque de nos penfées, & qui juge nos

jugemens , Dieu , dis- je , eft dans des fentimens

bien contraires ? Il regarde un péché véniel com-
me une action digne des châtimens les plus-feve-

res 3 Se il le châtie en effet avec une extrême fevé-

rité. Témoin la femme de Lot laquelle fut chan-

gée en fel , pour avoir tourné la tefte légèrement-

.

La défiance que Moïfe fit paroîtreen frapant deux

fois le rocher qui devoir donner de l'eau au peu-

ple d'ifracl, cette défiance, dis-je, lui coûta la vie.

Dieu frappa de mort foixante-dix-mille foldats,

pour punir une vaine complaifance , qu'avoit eue

David en faifant la reveûë de fon armée } un Pro-
phète fut déchiré par un Lion simplement pour

avoir été trop crédule : quarante-deux jeunes en-

fans furent dévorez par les Ours, pour avoir per-

du le refpect à Elifée. Nous avons dans les livres

faints cent autres exemples de pareilles punitions

pour des fautes de même nature. En l'autre vie

elles font condannées aux mêmes flammes que les

plus énormes péchez. F f i

j
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Il n y a de différence qu en la durée du fiippli-s

ce , mais de tontes les peines dont Dieu a coutu-

me de les châtier , il n'en eft point de plus-terrible

que la fouftraction de Tes grâces, laquelle eft ordi-

nairement fuivie de fautes plus-griéves> & fou vent

même du péché mortel. Il eft" vrai, Meilleurs,

que les petites fautes n'attirent pas la haine de

pieu, mais c'eft une doctrine catolique qu'elles,

refroidirent fon amour , ôc par confequent qu'el-

les font ceffer fes iiberalitez , qu'elles fufpendent

cette providence particulière qu'il exerce fur fes

favoris , & qui les met à couvert de toutes les in-

fultès des dénions. Il fe lalîè de fôuffrir une ame
ingrate , qui croit s'aquitter allez des obligations

infimes qu'elle lui a, en évitant de lui faire les der-

niers outrages , quoi- qu'au refte elle lui donne
chaque jour mille petits déplaifirs. Il fe dégoûte

infenfiblement de fes ferviecs , il lui retranche fes

faveurs , il rompt ce commerce étroit qu'il entre-

tenoit avec elle , il ne prend plus un 11 grand in-

tereft à ce qui la touche , enfin il l'abandonne à

fes ennemis qui la trouvant ainfi deltituée d'une

fipuilfante protection, déchargent fur elle route

leur rage , & lui donnent mille coups mortels.

Vous favez les réproches que Saint Jean fait

dans 1 Apocalipfe à 1 Évèque de Laodicée au nom
du Sauveur , pluft-à-Dicu , lui dit-il , que vous
fuilicz froid ou chaud , mais parce que vous êtes

îiéde , je commencerai à vous vomir de ma bou-
che comme une viande fade & dégoûtante , que
mon cœur ne peut plus fôuffrir, & que je fuis

contraint de rejetter. Cet état de tiédeur , ç'eft
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l'état d'un Chrétien qui fc borne à fuïr les péchez

griefs ,
qui ne fc dé fax! que de ce qui eft mortel,

qui commet en toutes rencontres mille infideli-

tez légères , Se qui néglige de s'en amender ; c'eft

la dilpoiîtion où fe trouva Sainte Térefe durant

quelque tems , & qui faillit à la perdre fans réf.

fource y durant tout ce tems-là elle ne perdit ja-

mais la grâce , & néanmoins fa place lui fut mar-

quée des lors parmi les damiez, comme elle en eût

depuis révélation * Dieu aïant refolu , fi elle ne fe

fuit enfin réveillée , de fe retirer d'elle , & de la

livrer à des padions qui L'auraient bieixtôt rendue

digne de l'enfer;

Il y aura peut- être quelcun qui trouvera de la

dureté à cette conduite. Mais }e vous prie , Mef-

fieurs c^ faire réflexion , qu'il n'eft point d'hom-

me dans le monde qui n'en ufaft ainii envers un

autre homme; je ne parle pas feulement des grands^

à qui une feule faute d'inconfidération fait fouvent

oublier plufieurs années d'un fervice fort exact

& fort utile, je fuis certain que de tous ceux qui

m'entendent , il n'eft perfonne qui pull fe refoudre

à garder Ion g- tems un domeftique fidèle à la vé-

rité , mais qui à cela prés auroit toutes fortes

de défauts , qui n'obéi roi t jamais qu'en grondant

6c avec lenteur,qui parlèrent toujours fans refpect,

quiferoit tout de rnauvaife grâce,qui feroit étour-

di, mal propre , indiferet ,
qui romproit tout , qui

faliroit tout , qui gâteroit toute la befogne qu'oit

lui mettrait entre les mains.

Voila , Meilleurs , la peinture d'un homme qui

méprife les petites fautes , depuis le matin juf-

qu'au foir à peine fait-il une feule action 5 où il

Ff iij
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n'y ait quelque chofe à redire , Tune eft corrôm*

pué* par l'orgueil, l'autre par la pareflTe, l'autre par

la fenfualité , Se par l'amour du plaifir ; s'il prie

c'eft fans attention > s'il fait l'aumône il écoute la

vanité qui le flatte , s'il corrige fes frères ou fcs

enfans il le fait avec emportement Se avec aigreur.-

Il eft mou dans fcs plaifirs , trop âpre au gain*

trop interelîé dans Ces affaires , lâche Se endormi

dans fcs exercices de dévotion. Enfin il ne pré-

fente rien à Dieu qui foit bien net , qui ne bleiFe

{es yeux en quelque forte , il ne fait rien pour lui

qu'il n'y ait toujours quelque chofe contre lui : Es

vous croïcz que Dieu le doit fupporter ? Vous
voulez qu'il garde un ferviteur dont vous ne vou-

driez pas vous-même ? Vous ne voulez à vôtre

fervice que des perfonnes fouples , addroites , la-

borieufes, appliquées, vigilantes , Se vous préten-

dez , dit Saint Auguftin, que le Seigneur vous re-

tienne auprès de lui , quoi-que vous aïez tous les

vices oppofez à ces bonnes qualitez. Il ne le fera

pas , Chrétiens Auditeurs, au contraire il prendra

des mefures pour fe défaire de vous , il vous laif-

fera engager dans des occafions perilleufes , il per-

mettra au démon de vous tenter fortement , il ne

vous donnera que des grâces foibles, Se qu'il faura

devoir être inefficaces. En un mot il vous ôtera

cette même grâce à la confervation de laquelle

vous avez borné tous vos foins ; comme le Maî-

tre de l'Evangile ôta le marc d'argent au Serviteur

qui s'étoit contente de ne le pas diiTiper.

Que Ç\ vous a joutez à cela qu'un Chrétien qui

fe borne précifement à conferver l'amitié de Dieu,

lie fait gueres de cas de cette même amitié » peut-
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on douter qu'il n oblige bien-tôt le Seigneur à le

priver d'un fi grand bien \ Ouï , Meilleurs, je fou-

tiens que quiconque ne ionge qu'à fe fauver du

péché mortel , commettant fans nombre & fans

icrupule de moindres péchez , je foûtiens , dis- je s

que celui-là craint véritablement d'avoir Dieu

pour ennemi, mais qu'il ne fe met en peine de

rien moins que de l'avoir pour ami. Quand on

eftime l'amitié d'une perfonne on tâche de s'infi-

nuër ou de fe maintenir dans fes bonnes grâces,

par toutes fortes de refpects Se de complaifances,

par mille fervices à quoi on n'eft pas même obli-

gé , par un foin particulier d'éviter tout ce qui

pourroit lui déplaire le moins du monde ; on s'ab»

itient par Tapréenfion du fupplice de bleifer mor-

tellement ceux-mêmes qu'on haït à mort , on ne

fait ni bien ni mal à ceux dont on ne veut être ai-

mé ni haï : Mais pour peu qu'on offence un hom-
me fur tout fix>n le fait fouvent 8c avec réflexion,

il eft tout vifîble qu'on méprife également & fori

amour & fa haine , & <[uc il on ne paiTe à de

grandes injures î c'eft plutôt par la crainte de fori

pouvoir que de fon averfîon. En effet fî ces per-

fonnes qui font déterminées à tout faire à la rc-

ferve des grands péchez , fïdis-je, elles veulent

s'examiner un peu elles-mêmes , elles reconnoî-

tront qu'elles n'évitent les péchez griefs qu'icau-

fc des griéves peines dont Dieu les châtie
j qu'el-

les s'expoferoient volontiers à lui déplaire , fî el-

les n'étoient arrêtées par la veûc de l'enfer , &
qu'elles fouai ttcroient de tout leuc cœur qu'on

puft l'offencer impunément. Or cttte difpofition.

Chrétiens Auditeurs , n'eft nullement agréable à
Ff iii;
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Dieu ; ce motif de fe défendre du crime cft un mo-
tif où il n'a nulle part , 8c qui par confequcnt ne
langage en nulle manière à nous fecourir. Voila
pourquoi je tiens pour moralement- impoflible

qu'un homme qui ne veut éviter précifement que
les péchez mortels , puiife les éviter long-tems.

Outre cette négligence qui refroidit l'amitié de
Dieu , 8c qui le rebute , outre le mépris que nous
faifons de cette-mefme amitié , lequel nous rend

il dignes d'en être tout à-fait exclus ; Les pechez
véniels , dit Saint Auguftin , caufent à l'ame une
difformité qui lui fait honte à elle-même 3 qui

l'empêche d'aborder fon époux avec cette tendreiïê

&c cette confîence que fenc un cœur pur &c fans

tâche , elle n'a plus cette douce tendrefle à prier

qu'infpire la fidélité parfaitte , 8c à quoi le Seig-

neur ne refufe rien ; De la vient que les oraifons

font froides 8c languifantes , qu'on n'ofe prefque

rien demander , que du moins on n'ofe pas cfpcrer

de rien obtenir. On ne peut croire qu'on puilîè

fléchir un maître , qui a tant de petits fujetst.de fe

plaindre. Cette timidité > cette dérlence rend nos
prières inefficaces , ou du moins fait qu'on ne leur

accorde que de très- petits fecours , qui ne nous
empêchent pas dépérir. Les autres bonnes œuvres
qu'on pratique en cet état, j'en prens à témoin tous

ceux qui s'y trouvent ; les conférions , les com-
munions , les SmclTes tout cela fe Fait fans goût

,

fans ferveur , 8c par-confequent prefquôfaus- fruit.

Bien-plus dans cet état de tiédeur , il eft prefque

impoiîible que toutes les actions quoi-que faintes

par elles-mêmes ne foient mêlées d'autres pechez

véniels , comme de diffractions volontaires , de
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vaines com plai (Tances , de parcCe à repouffer les

penféesde vengeance > on d'impureté qui fe pré-

fentenc à l'efprit > de curiofîté , d'irrévérence 6c

d'autres femblables , elles fe font donc fans mérite

fclon la maxime de Saint Crifoftôme, qui dit qu'on

ne peut pas mériter ôc démériter par une même-
action. De-forte que nous rendant ainfi inutiles les

fourcês des grâces & des bénédictions celeftes nous

demeurons fouvent réduis à nos feules forces avec

quoi nous ne faurions tenir contre les moindres

tentations*

Mais fï les petits péchez ont de fî funeftes con-

fequences , s'ils portent Dieu à nous abandonner
de la forée, s'ils le difpofent à nous refufer toute af.

fiftance dans les plus-prefTans befoins , doù vient

donc, me direz- vous qu'on les apelle véniels ,pui(l

que bien- loin de les pardonner volontiers, on les

châtie fi feverement. A cette difficulté j'ai deux

chofes à répondre , la première eft que quoi que
Dieu accorde allez aifément le pardon de ces pé-

chez toute- fois les perfonnes dont je parle l'ob-

tiennent fort rarement. Il eft vrai que Dieu ne fe

fait pas beaucoup prier pour les rémettre , mais il

veut qu'on l'en prie comme il faut. Il veut qu'on ait

une douleur fincere d'y être tombé a Ôc une ferme

réfolution de n'y retomber pas à l'avenir. Il eft cer-

tain que fans cela il n'y a ni eau bénite , ni prière,

ni facrement-même qui pui (Te les effacer \

Or je vous demande , s'il eft fort facile d'avoir

ce véritable repentir à qui comte pour rien tout ce

qui n'eft pas mortel , à qui a coutume de fe per-

mettre tout ce que Dieu ne défend pas fous peine

de dannation ? C^ui me perfuadera que dans vos
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tonfeilions vous promettez de bonne foi uri

prompt & parfait amandément , fi vous êtes dans
fcette penfëe que pour ces petites fautes ce n'eft

pas la peine de les éviter , & fi vous manquez de
ces difpoficions bien- loin d'être abfous , ne faittes-

vous pas un facrilege. Que cela arrive fouvent j

Chrétiens Auditeurs , aux perfonnes tiedes & né-

gligentes î Et quand il n'y auroit point d autre pé-

ril que celui de palier du véniel au mortel, je

n'aurois que trop de raifon de dire que l'un fert de

difpofition à l'autre , & qu'on n'eft pas long-tems

fans perdre la grâce > quand on s'eft mis en l'efpric

cp'il fufHt de ne la pas perdre.

Je réponds en 'deufiéme lieu y que quoi-quela

toulpe éc mefme la peine du péché véniel fe re-

mettent facilement , il ne fuit pas pour cela qu'on

obtienne facilement le retour des grâces , que nô-
tre néçîlifence a détournées : comme s'étoientdes

recompenfes préparées à nôtre fidélité i 11 faut bien

faire d'autres efforts pour les rappeller que pour ef-

facer la tâche dont nôtre ames'eft fouillée. Cepen-

dant ces grâces nous feront nécelTaires en certaines

rencontres , où elles nous manqueront , je dis né-

celTaires , pareeque celles que nous aurons pouc

lors ne fervkont qu'à rendre nôtre cheûte inexcu-

fable.

Voila ce qui fait que les faints efiimcnt que tons

les péchez font grands. Voila ce qui les rend in-

confolables , iors qu'il leur arrive de tomber dans

les plus- petits volontairement, voila ce qui les

porte à en f0c de fi longues & de fi terribles péni-

tences. Us ont raifon 3 Chrétiens Auditeurs , non-

feulement à caufe de l'énorme brutalité & del'in-
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gratitude infuportable qu'il y a à choquer de feus

froid un Dieu aufTi-aimable & aufli-bien-faifant

que le noue , mais encore à caufe des fuites horri-

bles que peuvent avoir ces petits péchez. C'eft

aufîï, Meffieurs , ce qui nous doit obliger à vivre

dans une componction continuelle, & à prendre

toutes les voies , que Dieu & l'Eglife nous préfen-

tent pour expier fans cefTe ces légères infîdelitez,

On ne fe met gueres en peine d'éviter le purga-

toire ; on aime-mieux brûler vint Se trente ans,

que de fa^re'ou un jeûne 3 ou une aumône , on fe

foucie peu d'être élevé fort haut dans le ciel y on fe

palfe encore fort aifément de toutes les careifes

que Dieu fait ic^bas à fes favoris ; C'eft un aveu-

glement qui doit faire grand pitié aux Anges Se

aux faints , qui connoilfent la grandeur de ces

biens que nous méprifons.

Mais patience , ce n'eft point pour toutes ces

chofes que je vous exhorte à vous purger incef-

famment des péchez même-veniels ; il s'agit de
vôtre falut , il s'agit de fauver cette grâce que
vous reconnoiffez vous-même être un fort <*rand

bien ; vous favez que vous perdriez tout en la per-

dant. Je vous ai fait voir que Dieu permet fouvenr,

qu'on la perde pour punir des fautes que nous efti-

tiions légères. Demandons lui clone pardon mille

fois le jour de ces fautes , où nous tombons tous
les jours ; Ditons luy avec un grand femiment de
douleur 6k d'humilité. Seigneurie reconnois toutes

mes miferes en vôtre préfence; ma vie n'eft qu'un
enchaînement perpétuel de péchez\8cd'in<*ratitu*
des, je tombe éternellement de l'un- en- l'autre, j'en

commets en tout tems de dans mes plus-fairues
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estions, je ne faurbis rien faire que je ne vous

donne quelque iujet de vous plaindre , & Dieu

veuille que même cette prière que je vous offre à

préfent s'achève , fans que je vous y aie dépieu en

rien , je ne lai comment vous pouvez me fuppor-

ter fi long-tems j Car c'eft tous les jours , c'eft tou^

tes les heures à recommencer. Toute fois j'efpere

en vôtre mifericorde , & j'ofe vous demander en-

core-une grâce; Je ne refufe point d'cVre puni i

Mais mon Dieu vous avez mille & mille fléaux

en main dont vous pouvez me frappe^. Mnlta

flagella peccat or'is. Châtiez moi mon Dieu ou par

ia douleur , ou par la confufion i ou par la perte

de ceux que j'aime, ou fi vous voflcz par tout cela

enfemble , mais ne punifTez pas mes péchez par

d'autres péchez, mes fautes légères par de griéves

fautes , je ne crains que cela de la part de vôtre juk

tice , tout le relie me paroît plutôt venir de vôtre

mifericorde^ En voila allez , Chrétienne Compa-
gnie j pour cette première partie

T
Le péché véniel

cil: une difpofîtion au neché mortel , parce qu'il

oblige Dieu à permettre que nous y tombions , &
quand cela ne feroit pas , il nous difpofe nous-

mêmes infenfiblemcnt à le commettre. C'eft le

fécond poinct.

Saint Thomas dit que les fautes vénielles, nous

difpofent au péché mortel , à peu prés comme les

accidens préparent un fujet à recevoir une forme*

qu'ils n'avoient pas. C'eft à dire , qu'il efl- en nôtre

ame à l'égar des grands péchez , ce que la feche-

refte & la chaleur font dans les matières combuui-

bles à l'égar du feu, tellement que comme la pail-

le fç feche , & s/échauffe peu- à peu de telle forte
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nu'jl ne faut qu'une étincelle , &: un moment de

tems pour L'enflammer , de même nôtre cœur à

force ddWonner entrée aux petits péchez devient

inkniiblemcnt fi fulccptible des plus - énormes,

qu'il y contint à la première tentation.

L'expérience nous apprend fi bien cette vérité*

qu'il fcmblc inutile d en demander d'antres preu-

ves. "Nous voïons tous les jours que les perionnes,

les plus- refervées pour s'être d'aber donné quel-

ques libertez peu criminelles fe font enfin aban-

données à des defordres, dont la feule penfée, leur

avoit long-vms fait horreur. Un homme qui s'eft

accoutumé à mentir en des chofes fort légères , fe

défend mal dans loccafion d'un menfonge plus-

important. Un avare qui durant long tems n'a

fait que de petits larcins , s'il fe ptéfençe une fom-

me considérable cft fort tenté de la retenir , la

crainte de perdre la grâce de Dieu combat un mo-
ment dans fon coeur contre ledefîr déréglé , mais

c'eft merveille C\ l'avarice ne l'emporte fur toutes

les confiderations furnaturelles. D'où vient cela,

Chrétiens Auditeurs, c'eft que les petites fautes,

quelques légères qu'elles puilïent être , ne laifïenc

pas de former une habitude
, qui portent égale-

ment aux petits ôc aux grands péchez de même ef-

pece , & quelque-fois d'autant plus- fortement aux

grans qu'aux petits , que l'objet de ceux-là eft

pour l'ordinaire plus-attraïant de plus capable de

fatisfaire la pafîion.

Et cette habitude fe contracte avec d'autant plus

de facilité que comme on en fait peu d'état , on ne

prend aucun foin d'en empêcher le progrès , de-

forte qu'elle fe fortifie en peu de tems , & fe rend
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entièrement incurable , comme une petite maladie,

qui devient mortelle , Ci Ion ne fc hâte d'y remé-
dier , on comme une bleffure légère qui t'enveni-

me, qui fe corrompt, & qui corrompt enfuite tout

le corps pour avoir été négligée-

D'aiileurs, il y a quelque- fois fi peu de différen-

ce entre le péché mortel & le véniel , que quand
pn s'eft accoutumé à celui-ci , on commet encore
l'autre fans y fonger , d'autant plus qu'on ignore

fouvent jufqu'où l'on peut aller fans pécher mor-
tellement y II arrive tous les jours qu'une médifan-

ce qu'on croit légère eft effectivement trés-confi-

derable à caufe des circonftances , qu'une fomme
qu'on trouvoit petite eft plus que luffifante , pour
faire un larcin qui donne la mort à l'ame ; enfin

qu'une penfée , ou une a&ion qui vous poroît af-

fez innocente eft néanmoins extrêmement crimi-

nelle , dans toutes ces rencontres l'ame qui n'eft

pas inftruite , qui doute , qui fe flatte , qui ne veut

pas fe donner la peine d'examiner fuit l'accoutu-

mance qui l'emporte , & l'engage dans de grans

crimes.

Mais quand ces fortes de cheûtcs,& de recheûtes

ne feroient pas capables de produire en nous une
habitude vicieufe , du moins ne peut- on pas nier,

que l'habitude qu'on auroit aquife de la vertu op-
pofée, n'en reçoive quelque atteinte, de - forte

qu'elle fait toujours moins de réfiftance à la fécon-

de attaque qu'à la première. Cette jeune perfonne

ne peut entendre hier fans rougir certains contes

qui bleffoicnt l'honnêteté, elle les écouta pour-

tant, aujourd'hui on a ouvert le même difeours en.

fa préfence, de cela ne lui a fait nulle peine , elle
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s'en divertira dcmain,& je ne fai d bien- rôt après

elle ne fe relâchera point jufqu'à en tenir elle-

même de femblables.

Enfin tout le monde fait , que dés qu'on accor-

de quelque chofe à la paillon , elle en devient plus-

avide, 6c plus-infolente, & qu'elle prefïe toujours

jufqu'à ce qu'on lui ait donné davantage. C'eft

ain fi , Chrétiens Auditeurs , que fe font perdus

tous les feelerats d'entre les hommes , nul d'entre

eux n'a commencé par un grand crime. Il eft cer-

tain que s'ils s'en étoient tenus à leurs premières

actions > ils auroient été pour la plupart affez in-

nocens,mais quand on a pris la courfe par un pen-

chant fort rapide , il eft moralement impofïible de

s'arrêter qu'on ne foit tout- à- fait au bas. C'en:

pourquoi le démon , qui ne feroit pas fatisfaits'il

ne nous ôtoit la grâce de Dieume commence pour-

tant jamais par nous porter à commettre un péché

grief, il ne demande d'abord que de (Impies regars

à ce jeune homme , il fera content s'il peut infpî-

rerdela vanité à cette fille &c à cette femme la

fantaifie des modes , ôc des vains ajuftemens , par-

ce qu'il fait bien que cela ne fauroit manquer
d'aller pius-loing , & que même fans qu'il s'en

mêle s on en viendra à quelque chofe de plus-im-

portant. Croïez-moi , Chrétienne Compagnie,
une perfonne qui ne veut éviter que le péché mor-
tel n'a pas grande envie de l'éviter. C'eft une chi-

mère que ce plan de vie , où l'on fe propofe de fe

permettre contre la Loi de Dieu tout ce qu'elle

ne défend , que fur des peines légères & de ne

manquer à rien des chofes elTcntielles 5 Ci vous

croïez connoître quclcun qui fe règle conftam-
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ment fut ce pié-là>foïez feûr qui vous le cônoitfèz

peu , & qu'il eft ou plus-méchant ou meilleur que
vous ne penfez , autrement il auroit trouvé le fe-

cret d'accorder Dieu 6c le monde $ ce que le Sau-
veur a jugé abfolument impolTiblc.

A toutes ces raifons on peut encore ajouter que
nous aimons naturellement le repos, & que c'eft

ce que nous cherchons par tous nos foins , tk par

toutes nos fatigues. Or il n'y a point de repos dans

le milieu , die le devot faint Bernard, il ne fe trou-

ve que dans les deux extremitez, ou dans la plus-

exacte vertu , ou dans le dernier dérèglement , ou
dans le comble de l'amour , ou dans l'abîme de

l'infeniibilité , hinc amor , indz ftupor. Ceux qui

font tout-à-fait à Je sus-Christ , font heureux,

parce qu'ils polfedent la fource de tous les biens j

ceux qui font entièrement dévouez à Lucifer fe

croient auffi bien- heureux > parce qu'ils ne fentent

pas leur mal. Dans l'amour parfait la confîenceeft

calme 3 & la concupifcence domtée. Dans l'infen-

fibilité formée la concupifcence cil aflouvie, & la,

confience muette , mais quiconque prétend ména-
ger ces deux ennemis en donnant les petites cho-

fes à la concupifcence 3 les grandes à la coniîcncef

il fouffre également de l'une 6c de l'autre, parce

que ni l'une , ni l'autre n'eft fatisfaite. La concu-

pifcence qui eft infatiable e ft irritée par le peu

qu'on lui donne au lieu d'en être railafiée ; la con-

fience qui eft délicate , eft bit née par les plus- lé-

gers fardeaux qu'on lui impofe &: trouble la paix

du cœur par fes cris. Un état fi pénible eft infu-

pcnablc à l'homme , de forte que s'il ne fe refout

à retrancher les fautes Içs plus menues , il ety

comme
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comme contraint de fe plonger dans les plus-

horribles defordres.

Vous me direz peut-être qu'il femble fuivre de

ce difeours, que c'eft une nccefîité d'être faim pour

quiconque veut fe fauvet ; je ne dis pas cela,Chrê-

tiens Auditeurs , mais je luis perfuadé que c'en eit

une indifpcnfable d'aipirer à la fainteté : quand
tout ce que j'ai dit jufqu'ici ne le prouveroit pas

fuffifammenf. Saint Paul ne nous permet pas d'en

douter. Mac efi volttntas Del fantlificatio ïfcjhfa

Mes frètes, dit ce grand Apôtre,.Dieu ne fe con-

tente pas d'une vertu médiocre & imparfaite , il

veut que vous vous ramifiez , vous l'avez voué
fur les fons de vôtre Bâtéme , l'Eglife ne nous a

reccû dans fon fein que fut cette parole , que vous

lui avez donnée de travailler fans relâche , à imi-

ter la fainteté du Fils de Dieu & de (on Père cele-

fle. Elire batifé & être révetu de Jssus-Christ,
c'eû la même-chofe. Hac efi voluutas I)ei fanïïifi-

catioveftrt. Je fai que toute la nature frémit à cet-

te feule penfee, qu'elle combat de toutes les forces

une fi génereufe réfolution , qu'elle oppofe mille

obftacies qui paroident invincibles; Je fai qu'elle

fe figure des monftrcs ôc des précipices dans le

chemin de la fainteté. Mais la nature efi une aveu-

gle & une infenfée , elle a fait les mêmes-difficul-

tez à tous les Saints qui ont jamais entrepris de la

détruire.

Demandez-leur, fi elle avoir raifon de trembler

& de s'allarmer fi fort. En eft-il un fcul qui fe foie

repenti de ne l'avoir pas écoutée ? En efi- il un feul

qui n'ait béni Dieu mille ôc mille fois d'avoir mé-
Toraç III. G <*
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prifé tentes Tes oppofitions , & de l'avoir force-

de plier fous l'aimable joug de la grâce ? En croi-

rons- nous donc toujours à nos imaginations & à

nos faufles terreurs 3 plutôt qu'au témoignage de

tant de perfonnes irréprochables, qui feîont con-

vaincues par leur propre expérience de la vanité de

nos appréenfios.Courage donc, Ames Chrêtiénes,

ce n'eft point au travail & aux fatigues que je vous

invite 3 c'eft au repos , c'eft à la joie , c'eft au para-

dis de cette vie , c'eft au paradis anticipé , c'eft à

la véritable félicité ; il n'y a qu'à fe refoudre , qu'à

dire une fois pour tout , je veux être faim 5 quoi-

qu'il m'en coûte j ce pas étant fait, vous voila

hors des épines , ce ne font plus que fleurs , que
vives fources de plaifirs; ce n'eft plus que paix,

que tranquillité , que délices ineffables. Faifons-le

aujourd'hui ce grand pas , Chrétiens Auditeurs.

Allons voir fi l'on nous trompe , ou fi l'on nous

a dit vrai , quand on nous parle du bon-heur des

gens-de-bien; fi nous trouvons moins qu'on ne
nous promet y ce fera à faire à retourner fur nos

pas fi nous voulons, & à nous replonger dans

cette boue qui a pour nous de fi grans charmes.

Mais c'eft en vain , ô mon Dieu 3 c'eft en vain

qu'on nouspreflfede franchir ce pas importance

nous ne le ferons jamais , que vous ne nous

tendiez la main pour nous y aider ; c'eft à vous

à nous attirer dans le jardin de vos parfums & de

vos chattes plaifirs. Bien-heureux font ceux à

qui vous daignez faire une faveur Ci fignalée
; que

de louanges , que d'adions de grâces , que d'a-

mour ne vous rendent- ils point dés cette vie,
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pour les avoir mis dans une voïe qui les con-

duit fi feûrement, fi doucement , fi délicieufe-

ment, au terme & au comble de tous leurs dcfus

que je vous foûaite , Au Nom du Père , ôc du Fils,

& du Saint Efprit.

G g i)
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SERMON LXI
DU PECHE' MORTEL.

Ecce afeendimus Hierofolimam & filius

hominis tradetur principibus Sacerdo-

tam & Scribis > Se condemnaburu eum
morte.

Nous allons h Terufalent ou le fils de ïhomme

doit ejlrc livréaux Tr êtres& aux T>ot~leurs %

ejr condamne par eux à la mort, S. Mate,

chap. 20.

Lu caufe du péché dans l'homme qui le commet , efi

une haine mortelle contre Dieu , l'effet du pechê

dans Dieu contre qui il efi commis > efi une haine

infinie contre l'homme.

Velqiies jours avant que le Fils de Dieu

/£«? duftmourir,il prit à part Tes difciples,& leur

4it en fecict tout ce epi lui devoit arriver à fa paf-
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fîon. Le Fils de l'homme va être vendit aux luifsj

jugé digne de mort , puis remis au pouvoir des

Romains qui fc moqueront de lui , le flagelleront,

êc l'attacheront à la Croix. Et tradent ettm gtm'ibus

ad. ïiludendum , & flagellandum , & crucifiee-adum.

Que dittes-vous de cette prophétie , Chétiens Au-
diteurs , eit-il rien de plus-clair y rien de plus- pré-

cis , de mieux marqué que ces circonftances ? Ce-
pendant li nous en croïons Saint Luc , les Apôtres

n'y comprirent rien , ce fut pour eux une énigme
impénétrable. Et ipfi mhilhornmimellexernnt^y ovxs

en êtes furpris fans doute , pour moi je ne m'en

étonne nullement. Et qui auroit jamais penfé

qu'une fi grande innocence , une fainteté auffi re-

connue que celle de Jésus- Christ peut être

fufceptible du moindre foupçon , qu'un homme
auffi-bien-faifant , auffi-aimable peuft être l'objet:

d'une haine fî enragée?

Mais cft-il bien vrai , Chrétienne Compagnie ,

ce que l'on nous a prêché fi fouvent y ce que faine

Paul luy-même nous enfeigne en fon Epître aux

Hébreux , que quiconque fait un péché mortel fe

rend coupable envers Dieu d'une injuftice aufït

cruelle } auffi odieufe que celle-là 2 Si cela étoit fe

trouveroit-il un homme au monde qui voulu ft pé-
cher mortellement ? Peut-on aimer un plaiiir } ou
fon intereft jufqu'à haïr Dieu qui n'efl qu'amour

,

qui n'a rien en lui qui ne foit infiniment digne

d'être aimé ? Cela n'eft que trop vrai , mais il cft

vrai auffi qu'on n'y fait gueres de réflexion quand
on pèche , les Iuifs tous méchans qu'ils étoienc

n'auroient jamais crucifié le Roi de gloire 3 dit l'A-

pôtre , s'ils l'avoient connu. Combien les Chiê-

Gg iij
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tiens à qui l'Evangile a infpiré tant d'humanité' &
tant de douceur , feroient-ils plus-éloignez d'of-

fencer Dieu , s'ils favoient combien Dieu eft of-

fcnfé par leurs crimes. Il me femble qu'il ne fera

pas inutile de donner un de nos entretiens à un

fujet de fi grande confequence , fi nous ne difons

pas des chofes a(Tez fortes pour convertir le pé-

cheur , j'efpere que le Saint Efprit nous en infpi-

rera d'aflez raifonnables pour confirmer les bons

dans l'horreur qu'ils ont du peché ; C'eft fur vôtre

interceffion Vierge fainte , que cette efperance eft

fondée , vous ne la refuferez pas à la prière de

l'Eglife. Ave Maria.

le ne vois que deux règles par où l'on puiftè bien

juger de la malice , & de l'indignité du peché. Il

faut tâcher de démêler les fentimens qui le fonc

naître dans le cœur de la créature ; Il faut , s'il eft

polïible , découvrir les fentimens qu'il fait naître

dans le coeur de Dieu. le dis que la caufe du peché

dans l'homme qui le commet c'eft une haine mor-
telle contre Dieu > Je dis que l'effet du peché dans

Dieu contre qui il eft commis eft une haine infinie

contre l'homme. Il n'eft rien de fi odieux que de

haïr ce qui eft infiniment aimable , Il n'eft rien de

(î odieux que ce qui eft haï de celui qui eft infini-

ment bon t c'eft par cette double haine que je pré-

tens vous donner aujourd'hui une éternelle aver-

fion du peché mortel. le parlerai dans le premier

point de celle qu'il renferme en foi contre Dieu ,

6c dans le fécond de celle qu'il s'attire de la part de

Dieu. Commençons.
C'eft un mot que la force delà verité a arraché

de la bouche du plus-impie de tous les Princes ,
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qu'il eft jufte que l'homme foie fournis à Dieu t

zSEcjHHm eft fubditum ejfe Deo. En effet , Si la na-

ture nous infpire du refpect pour ceux qui nous ont

donné la vie , elle nous apprend à nous aflujettir ,

comme aveuglement, à leurs volontez ; Dieu étant

le Père de nos pères mêmes , les aiant tirez du
néant , nous aïant formez dans le fein de nos mè-
res , Se aïant créé de rien cette ame qui nous diftin-

gue des animaux , ôc qui nous fait être ce que nous

fommes , à qui eft ce que nous pouvons devoir une

foûmiflion plus-refpcctueuie ôc plus-entière ? De
plus Ci cette obéïflance que tous les fages , toutes

les nations de la terre ont jugé qu'on devoit aux

Souverains avec tant de juftice , n'eft fondée que

fur la protection qu'ils donnent aux peuples , fur

les foins qu'ils prennent de procurer à leurs fujets

une vie commode , ôc tranquille. Or , Meilleurs ,

c'eft le -Seigneur qui nous fournit fans ceiTe toutes

les nécedltez de la vie , qui veïlle autour de nous,

pour éloigner les périls qui nous menacent, & fans

la protection du quel toute la vigilance, toutes les

armes des Rois ne pourroient nous garantir un feul

moment de la mort. Nifî Domima euftodierit ctvi-

tatern , fruftravigiUt qui euftodit eam. Par confe-

quent il a droit de nous commander , il a droit

d'établir des loix par lefquelles il nous déclare fon

bon plaifîr , & la réfiftence qu'on y fait, doit pafler

pour une defobéï (Tance criminelle , pour une rebeh*

lion toute vifible.

Ce principe posé , Chrétiens Auditeurs, vou-

lez-vous favoir ce que c'eft que le péché. C'eft

une parole , une action ,un defir qui choque la loi

de Dieu •> c'eft ainfi que tous les Docteurs le défi-

G g iiij
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niffcnt apré's le maître des Docteurs faint Au gu*

(tin. Ejl diElwn , fa&Um,vel concitpitum contra leaem

&ter,hvn. Donc du confentément de tous les peu-

ples , & félon toutes les lumières les plus-naturel-

ïes le peché ell une révolte brutale , un refus in-

jufte que nous faifons de reconnoître une puillan-

ce trés-abfolue cv nés-légitime.

Cette felonnie eft d'autant plus- odieufe > que

Dieu étant véritablement le maître de nos biens,

de nos vies , de toutes nos actions , & pouvant

fans nou" faire tort exiger de nous toutes chofes,

de ko chofes mêmes les plus-difficiles , il ne nous

demande que tres-peu de chofe & toutes choies

fort raifonnables.

Les loix humaines nous impofent bien d'autres

obligations , elles fe refervent la vengeance auffi-

bien que Dieu , elles punilllnt J'adultère de mort,

Se la fornication d'infamie qui eit quelque chofe

de pire que la moit-mêmejmais de plus elles nous

obligent à donner nos biens, le fruit de nos peines

Ôc de nos fueurs , à expofer nos vies pour le fervi-

ce du public , à nous bannir nous-mêmes du lieu

de nôcre nailTance , pour aller exécuter en d'autres

mondes au travers de mille périls les ordres de nos

Souverains. Ajoutez à cela que pouvant uier de

violence de nous forcer de lui obéir , il ne deman-
de rien que par amour. Que quoi- que nous fo'ïons

fes efclaves par mille titres , il ne veut point être

obéi gratuitement , mais feulement en païant , 8c

donnant pour les plus-petits fervices des récom-

p nies infinies. Enfin tout ce qu'il nous comman-
de n'a pour but que nos propres avantages , il n'a

que faire de nos refpeds ni de nos obéïllànccs , il
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vent feulement nous rendre heureux , il nfttas offre

le moien de le devenir 3 & il ne fe fert de ion au-

torité fouveraine que pour nous obliger de mettre

en ufage ces moïens.

D où vient donc > Meilleurs , que Dieu étant

vraiment nôtre Roi , aïant fur nous un pouvoir

qi\i n'a point de bornes, nous refufons de lui

obéir en de iï petites chofes ,
quoi- qu'il les exige

avec tant de douceur , quoi- qu'elles foient toutes

pour nôtre bien , Ôc qu'il promette de ne rien laif-

1er (ans réeompenfe. Eft-ce ainfi qu'on en ufe en-

vers les bons Princes? EnVce ainfi qu'on en ufe

envers les Princes les plus vicieux > ôc qui n'ont

pour tout mérite , qu'une couronne , dont ils font

indignes î Je vois bien ce que c'eft , Chrétienne

Compagnie , c'eft que nous n'aimons pas Dieu j

c'eft que nous le haïrions effectivement > Ôc c'efl

pour cela que l'on ne fe contente pas de négliger

fes volontez , on paife jufqu'à les méprifer, juiqu'à

les violer avec outrage. Le moindre intereft , le

moindre plailïr eft plus que furnfant, pour nous ré-

foudre a lui déplaire ; bien davantage nous le fai-

fons même fouvent fans y être portez par nulle

raifon de plaifir , ou d'intereft ; il femble que c'eft:

allez qu'il ait fait une loi pour nous donner l'envie

de la rompre s vous en penferez ce qu'il vous plai-

ra, mais i\ ce n'eft pas-là la marque d'un cœur
envenimé , plein de haine Ôc d'averfion > je con-

fefle que je ne vois pas ce que ce peut être.

Ce n'eit point par un mouvement de haine, me
direz vous , c'eft plutôt faute de réflexion ; on n'y

fonge pas , j'en conviens , mais c'eit pour cela- mê-

me que je dis qu'on ne i'aime pas. Quand on ainjg
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celui qm a l'autorité en main , on reçoit aveugle»

ment tous les ordres qui viennent de lui , on les

exécute avec chaleur , avec joïe , fans confidérer

s'ils font injuftes ou difficiles. Quand c'eft de la

part d'un indiffèrent qu'on nous commande , on
examine la choie de fera froid , tout preft à obéir

ou à s'en exeufer , félon qu'on y trouvera de la ju-

ftice , du profit , ou de la facilité. Mais d'un enne-

mi on ne daigne pas feulement y fonger,on aime-

mieux renoncer à fes véritables avantages que fé

foumettre,on aime-mieux tout rifquer que d'a-

cheter fon falut ôc fa fortune par la moindre com-
plaifance.

En deufiéme lieu , le péché ne renferme pas

feulement une outrageufe defobéïiîance , mais de

plus une extrême ingratitude , & je prétens que

cette ingratitude ne peut être que l'effet d'une

grande haine. Mon dellein n'eft pas de vous re-

mettre ici devant les yeux les bien- faits de la

Création & de la Rédemption > toutes les grâces

particulières que nous avons receûcs , & que nous

recevons encore tous ies jours de fa divine miferi-

corde. Qu'avez- vous que vous n'aïez pas receû de

Dieu , dit faint Pain ? non feulement vous êtes

tout chargé de fes liberalitez , mais vous en êtes,

pour ainfî dire , tout compofé. Je ne faurois me re-

foudre à un plus- grand détail , c'eft un océan fans

fond, & fans bornes , je me confons , je me pers

aufli-tôt que j'y veux penfer.

Cela étant ainfi, Chrétiens Auditeurs, com-

ment voulez-vous que nous appelions les ofFen-

ces que nous commettons contre nôtre Dieu ?

Quand on ne reconnoît point les grâces dont on a
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été prévenu , qu'on les oublie, c'eft aiTcûrement

une ingratitude très- odieufe , mais quand on en

vient jufqu'à faire injure à fon bienfaiteur , n'eft-

ce point qu'on fe moque & de lui & de fes bien-

faits ? N'eft ce point une haine d'autant plus-for-

te qu'elle ne peut être vaincue par le fouvenir des

biens,receus 3qu elle femble s'irriter par ceux qu'on

reçoit actuellement ? qu'elle fc fert même de ces

biens,pour offencer celui qui en eft l'auteur ?

Comment eft-ce, difoit le charte Iofeph à la

femme de fon maître , laquelle le follicitoit à pé-

cher ? Comment eft.ee que je puis faire ce tort à

vôtre mari ? Tai actuellement en mon pouvoir tout

ce qu'il poftede au monde , il m'a tout abandonné
hors vous qui êtes fa femme ; Quelle raifon pour-

roit me porter à le deshonnorer de la forte , quel

fujet ai- je de le haïr jufqu'à ce point ? le pourrois

avoir oublié les anciennes obligations que je lui

ai , mais me voila encore tout chargé , tout envi-

ronné de (es faveurs ? jQmmodo ergo pojfum hec ma-
lumfacere & peccare in Deurn meum f Iofeph trou-

ve impoflîble un péché qu'il pourroit commettre
impunément , auquel on le prefte de confentir , en

un âge , où l'on a û* peu de force pour réfiiter à de

pareilles tentations : il le trouve impoflible, dis- je,

parce qu'il aime fon bien- faiteur. D'où vient donc
qu'un homme qui fe voit dans le monde comme
dans la maifon de Dieu , maître de toutes les créa-

tures, ne vivant.ne refpirant que par fa pure mife-

ricorde, peut confentir au crime qui deshonnore
l'auteur de tant de bien- faits , il eft tout vifîblo

qu'il ne l'aime pas. Mais lors qu'au lieu de réiifter

au péché , il cherche de plein gré les occafions de
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lui faire outrage en le commettant, lorfque nôii*

feulement il ne fe défend pas de ceux qui le follici-

tent , mais qu'il foliieite même ceux qui fe défen-
dent , qui peut nier qu'il ne haïfle celui qui lui a
donné tant de fujets de l'aimer ?

Je foi que nous exeufons fouvent nos defordres

fur nos méchantes inclinations , fur nôtre foiblef-

fe naturelle 3 mais On ne peut pas dire que l'ingra-

titude foit un vice qui naille avec nous, veû que
naturellement nous avons tant de pente à la vertu

oppofée. Quoi que Rome eût defiré la mort de
Cefar qui l'avoit aflujettie , quoi-que depuis long-
tems elle chercha , pour ainfi dire , parmi fes ci-

toiens queicun qui s'ennuïa de la fervitude , &
qui brifa les chaînes, fous lefquelks elle gemiiloit,

cependant elle eût quelqu'horreur de recevoir ce

fer vice du favori de l'ufurpateur. Augufte (on fuc-

cefTeur aïant pardonné à Cinna le complot qu'il

avoir formé contre fa vie , les Romains fe fenti-

rent fi obligez de ectre grâce faite à leur libéra-

teur , que la ieconnoifTancc qu'ils en curent étouf-

fa en un moment dan:, leur ame cette haine de la

monarchie , qu'ils avoient tous fuccée avec le lait,

cV qui fembloit ne devoir jamais s'éteindre. Cette

feule grâce les accoutuma au joug , il aimerent-

mieux être efclaves , que paroître ingrats. C'é-

toient des Païens , Chrétiens Auditeurs , qui

avoient ces fentimens , Se néanmoins la bonté du

Seigneur , fa facilité à nous pardonner mille fois

nos propres fautes ne peut faire fur nous une pa-

reille impreflion ; la reconnoilTancc fait aimer

ceux qu'on a fujet de haïr. O Dieu ! Eft-ce que la

haine que nous avons pour nôtre bon maître , eft
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plus-forte que n'étoit celle de çe'peuple pour fcs

Tirans,

Quoi- que les pécheurs ne méritent pas qu'on

les ménage en nulle manière , toute-fois il le

grand faint Ambroife ne s'étoit pas fervi le pre-

mier de l'exemple-même d'un chien , pour nous

apprendre la gratitude 3 -je n'aurois pas osé rap-

porter ce que je vais dire. Il y a environ deux ans

qu'étant en une ville de France on me raconta que

depuis peu un chien aiant mordu fon maître , le-

quel entroit en mafque Se fort brtifquement dans

fa maiionjee pauvre animal en conçeût un fi grand

regret qu'il fut impoffible de l'en confolcr ; il s'al-

la mettre fous une cuve d'où l'on tâcha en vain

de le retirer quelques carefles qu'on lui peuft faire;

on lui préfenta à manger & à boire tout ce qui

pouvoir être le plus à fon goût , fans qu'on peuft

jamais le refoudre à y toucher ; enfin il mourut
dans trois jours de pure triftefle , ne pouvant réfi-

fter à la douleur qu'il avoir de s'être mépris en la

perfonne de celui qui le nourriiîbit, & qui étoit

lui-même au defefpoir de ne pouvoir iauver cette

belle que fa reconnoilTance rendoit aimable.

Homo curn in honore effet non intellexit 3 compara-

îm esi \umenti6 inpper.tibm, &fimilis faftus eftillis.

C'étoit la plainte que faifoit David, Chrétiens

Auditeurs , l'homme que Dieu avoit établi Roi Se

Seigneur de tous les animaux de la terre , qu'il

avoit fi fort diftingué d'eux , en le faifant raison-

nable & immortel ; cet homme , dis- je , a perdu

les fentiroens d'homme, il s'eft avili jufqu'à la

condition des beftes , il eft devenu tout femblable

à elles. Mais helas, Seigneur, les chofvs font al-
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lées bien plus-loin encore 3 cet homme a telle-

ment dégénéré, il a ii fort corrompu toutes les

inclinations naturelles , qu'il y a lieu de foûaiter

aujourd'hui qu'il ait un peu plus de reffemblance

avec les belles , & que dans fa fureur il épargne

au moins à leur exemple celui qui leur a tant fait

de bien , & qui ne leur a jamais fait que du

bien.

Mais ce n'eft pas encore afTez , non- feulement

le pécheur donne des marques de fa haine contre

Dieu par fa defobéiflance & par fon ingratitude;

mais on peut dire avec faint Bernard qu'il hait

Dieu véritablement , & d'une haine formelle non-

feulement parce qu'il lui fait du mal autant qu'il

le peut \ mais parce qu'il lui en foûaite beaucoup

plus qu'il n'eft capable de lui en faire. Quiconque
peut fe refoudre à offencer le Créateur, le maître

de toutes chofes , s'il veut bien examiner les fenti-

mens de fon cœur , trouvera qu'il voudroit qu'il

n'y euft point de Dieu , ou du moins que r ce Dieu

manqua ou de juftice ou de pu i (Tance pour le punir,

ce qui eft defirer fa deftruttion entière. Et pour

confirmer encore cette vérité j'obfcrve dans la

plupart des pécheurs certaines difpofitions à i'égar

de Dieu , qui ne peuvent être que des effets de l'a-

vcrfion extrême qu'ils ont pour lui.

Ils ont toutes les peines du monde à donner

quelque créance à fes paroles. Il s'eft expliqué

auffi clairement qu'il étoit poffiblc ; il a confirmé

ce qu'il a dit par une infinité de prodiges, les

Grecs , les Romains , les Juifs , les Gentils , les

Idolâtres , toute la terre a crû les veritez qu'il a

enfeignées ; mais un pécheur ne peut encore y
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ajouter foi , il n'a nulle raifon de douter , Se il lui

plaift de douter de tout , plutôt que de confeifer

que Dieu a dit vrai j il aura la hardieflfe de foûtenir

que tout l'univers s'eft aveuglé , qu'il a été pris

pour duppe s Se que lni-feul s'eft défendu d'une il-

luiîon fi générale. C'eft que pour nous rendre un

point incroïable , il fuffit qu'il ioit avancé par une

perfonne que l'on n'aime pas, quelque probabilité

que la chofe puillè avoir d'ailleurs ; c'eft pour cela

que les Téoiogiens difent , que pour avoir la foi

actuelle ce n'elt pas allez d'être fort éclairé dans

l'entendement , il faut encore que le cœur foit fa-

vorable à celui qui découvre l'objet de la foi , Se

qu'il pou (Te l'efprit qui n'elt attiré que foiblemenç

par des veritez obfcures en elles-mêmes.

Mais que dites-vous de la facilité, ou plutôt de

l'inclination qu'ils ont à blâmer le Seigneur , Se à

pointiller fans celle fur les ordres établis par fa

SagelTe infinie ? Tantôt il a fait l'homme trop foi-

ble pour les commandemens qu'il avoir à lui don-

ner. Tantôt il exige tiranniquement une foûmif-

fion qu'il n'ignore pas nous être impolTible. Il ne

s'eft point aflez fait connoître à l'homme, il auroic

pûj nous donner plus de lumières fur le fujet de la

religion , Se ne nous laiffer pas dans la cruelle in-

certitude qui nous expofe à tant de périls, s'ils

n'ont rien à dire en ce qui les touche , ils fe fean-

dalifent , ils murmurent de la manière dont il en

nfe envers les infidèles , qui n'ont jamais connu

Iesus-Chri st , envers les enfansqui font morts

fans avoir receû le batéme, envers les bons qui

fouffrent , Se les méchans qui triomphent : n'eft-

ce pas une chofe bien plaifante que de petites créa-
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rares aveugles , ignorances, tels que nous fommes,
prétendent donner des avis à Dieu Ôc glofer fur fa

conduite ? Eft- ce que nous pouvons être pcrfuadtz

qu'effectivement , le Créateur eft injufte >

qu'il a manqué de bonté ou de confeil , qu'il au-

roit mieux fait s'il avoit pris nôtre avis , qu'il eft

moins éclairé qu'une taupe qu'il a formée de ter-

re par une parole , & qui rétourne en terre quel-

ques jours après qu'elle en a été tirée. Non ,

Meflieurs , nul homme n'eft allez fou pour dire

cela ferieufement ou avec réflexion. Mais quand
on a de la haine pour une perfonne on ne peut rien

approuver de ce qu'elle fait , on trouve à rédire à

tout fans raifon , fans apparence même de raifon,

malgré les raifons claires èv évidétes qu'on auroit

de faire des jugemens plus- favorables. Et pour

faire voir que leurs plaintes & leurs murmures

font des effets de leur mauvaife volonté , c'eft que

ceux qui aiment Dieu font dans des fentimens fort

contraires aux fentimens des libertins, & femblcnt

même quelque- fois former des plaintes tout oppo-

fées. Ils trouvent que la connoiflance de Dieu nous

eft auflï naturelle que la raifon & le fentimenr.

Signatum eft , &c. Qu'il n'a donné que trop de

preuves des veritez qu'il lui a pieu nous révéler,

Tcftimonïa tua credtbiiia faEta Çunt nimis. Enfin que

la voie de les commandemens eft trop large , qu'il

n'y a nulle difficulté à les obfervcr. Latum manda-

turn tuum nimis.

Meilleurs , faint Augnftin au premier livre de

fes confeflîons ne peut s'étonner aflèz que Dieu

lui ait commandé de l'aimer, ôc qu'il le Un ait

commandé fous de griéves peines. Eh quoi,

Seigneur5
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Seigneur , lui dit- il , eit- ce que je n'avois pas déjà

allez de raiion de vous donner mon amour 3 vous

nie menacez de maux extrêmes fi je refufe de vous

aimer ! Elt-ce c]uil eit quelque mal plus- rernble au

monde que de ne vous aimer pas : jQuidtibi fum
domine 3 ut amari te jubcas a me , & nifi faâam iraf-

caris mihi , & minerls ingénies mi[crias ; parva ne efi

mifer.a^fi non amem ié f Mais il c'eû un fi grand mal
de n'aimer pas Dieu, Chrétiens Auditeurs , que
doit-on dire de ceux qui le haïrfent , de ceux donc

le cœur eit plein de fiel contre cette fource inépuô

Cable de douceur
, qui ont de l'averfion pour cet

être li parfait qui cft le principe , la fin , le contre,

le bon- heur de toutes les créatures,qui cilla beauté

delà beauté mefmc , & la bonté de tout ce qu'il y
a de bon dans l'univers ? Quel aveuglement, quelle

fureur peut porter une de vos créatures a vous

haïr 3 O mon Diai ! vous qui étez leur père & leur

Roi j & à vous haïr jufqu'à fe révolter ouverte-

ment contre cette autorité infinie dont vous ufez

d'une manière fi paternelle , jufqu'à oublier tous

vos bien- fais 5 jufqu'à s'en fervir même pour vous

outrager, jufqu'à defircr voftre entière deftruteion,

jufqu'à vous détruire autant qu'il eft poflible dans

Ton efprit par les penfées de murmure & de blaf-

phéme qu'elle y entretient.

Efprits de ténèbres Se vous âmes réprouvées qui

fourfrez dans les Enfers tant de peines différentes 1

Que vous êtes maUheureufes de haïr celui qui vous

a formées , celui dont l'amour rend les Séraphins fi

heureux au de (fus du firmament ! O qne tous vos

fupplices me paroîtroient légers , fi vous pouviez

fouftrir & aimer en même- unis > que »'ai peiae à

Tome III. Hk
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comprendre comment ils peuvent êtreaffèz violens

ces mêmes fupplices , pour vous obliger à'/vouloir

du mal a celui qui vous a tant aimez & qui vous

aimeroit encore, (1 vous ne l'aviez contraint à vous

haïr ! Mais enfin il ne vous aime plus , fa miferi-

coretc s'eit changée en dureté à vôtre égar, il vous

eft un Dieu cruel &. impitoïable. Mais quelle raifon

pouvons nous avoir nous autres de haïr Dieu dans

letems que Dieu nous comble de biens, qu'il nous

offre fa mikricorde, fa grâce , fon paradis , & ce

qui eft à n.on fens plus aimable encore , dans le

tems qu'il nous offre (on divin amour. Vous ne

ferez pas furpris après cela , Meffieurs , lorfqne je

vous dirai que le S vigueur haït le péché à fon

tour , mais petit-être k ferez-yous d'apprendre

combien il le haït , de quelles marques il a données

de cette haine. C 'eft la féconde partie.

Orig* ne parlant de la mort cTAnanie & de Sa-

phirc rappqrxéc dans les r£tes des Apôtres dit que

la caufe de cet accident tragique , fut un raïon de

lumière par lequel Dieu leur fit connoître le crime

qu'ils avoient commis , & qui le leur répréfenta fi

difforme 3c fi horrible qu'il n'en purent foûtenir la

veûc un feul moment. Je ne pente pas que le péché

puiffe être envifagé par aucun endroit plus- capable

de faire une fi grande impreffion, que par la haine

infime; que Dieu lui porte , &: il me femble que ce

n'el pas à la faveur d'un fimple raïon que cette

haine peut être apperçeûë ,mais que nous fommes
tout environnez des lumières qui nous la décou-

vrent.

La première marque que Dieu a donné de l'a-

Verfion infinie qu'il a pour le péché ç eft la con-



Du Teche Mortel. 4g j
dannation du premier Ange 6c de ce nombre in-

nombrable d'tfprits qui furent complices de la ré-

volte. Il eft certain que Lucifer étoit le chef d'oeu-

vre du Créateur 3 qu'entre fes autres ouvrages il

brilloit comme le Soleil entre les étoilles , que
Dieu s'applaudifioit d'avoir formé une créature fi

accomplie , qu'il le regardoit avec une complaifan-

ce particulière , & cependant ce mal- heureux Ange
n'eût pas plutôt confenti au péché > qu'il dévient

abominable aux yeux de Dieu , que Dieu ne peut

fe refoudre à le fouffrir un feul moment en fa pré-

fence , qu'il fe refolut de le perdre , qu'il n'y eût

point de lieu a(ïèz éloigné du Ciel ,. allez fombre
pour abifmer cet objet d'horreur , falluft.il creufer

tout exprez un enfer au centre du monde , "pour l'y

enfevelir dans d'éternelles ténèbres.

le me répréfente un Grand vafe d'or enrichi de

mille diamans eV de l'ouvrage le plus- exquis qui

ait jamais fignalé Part du premier maître du mon-
de , dans lequel il tombe par hazar une goutte

d'une liqueur fi infecte que l'ouvrier le callè , le

rompt fur l'heure en mille pièces , le fait jetter fi

loin de lui & dans une cloaque fi profonde 6c rem-
plie de tant d'ordures qu'il ne le puilfe jamais voir,

&: qu'il ne puiiîe jamais être veû de perfonne fans

horreur. Il pourroit être lavé, ou même purifié

par le feu , mais après cette infection toutes les

eaux de la mer , toute la fphere du feu ne fnffifenc

pas pour luy faire vaincre l'averfion qu'il enacon-
ceûc , ni la richefie d'un métal Ci précieux , ni l'é-

clat de tant de diamans , ni l'excellence du travail

ne lui donne nulle envie de le conferver , il auroic

eu bien du plaifir à voir briller ce chef-d'œuvre

H h ij
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fur un buffet ou dans une falle roïalle , mais «près
qu'il a été ainfi fou'fllé , il ne peut plus l'emploier

à nul ufage , il le perd fans regret , & fans ref-

fomee.

Quel doit être ce poifon , Chrétiens Auditeurs,

qui de la plus- parfaitte des créatures
, qui de tant

de créatures fi par fautes 3 remplies de tant de lu-

mières , ornées de tant de dons naturels & fuma-
turels , a pu faite en fi peu de tems des objets fi

odieux à celui- la même qui les avoir formées , &
duquel elles croient les images les plus-rellcm-

blantes & les plus-riches ? Il ne veut pas même
entendre parler ni d'expiation , ni de pénitence , il

ne lui reue pour elles nul mouvement de tendrefie

ni de pitié , ce n'eft plus qu'une haine infinie 3 qui

ne peut être ni éteinte ni addoucie.

Mais Meilleurs fi un feul péché a peu rendre

odieufes a Dieu des créatures fi excellentes , f\ fpi-

rituelles , Se qui lui faifoient tant d'honneur : Hé-
las ! que ftra-ce de vous chetive créature , petit ver

de terre , homme pétri de fange & de bouc ? Que
fera-ce de vous lorfque vous aurez receû en vôtre

ame le péché mortel } Croïez-vous qu'il puifie

fouffïir des vafes d'argile après une fi horrible in-

fection , lui qui a (acrifîé des vafes de fi grand

prix ? Que fera» ce de ces âmes qui ont commis
mille péchez , qui fe veautrent dans l'ordure 3 qui

y font plongées & comme enfevelies depuis tant

d'années , qui en ont tous leurs feus infectez , tou-

tes les facilitez de leurs corps , toutes les puifîàn-

ces de leur ame. Qui peut exprimer l'horreur qu'el-

les font à Dieu Se aux Anges ?

La deuxième preuve , c'eit dans le châtiment
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d'Adam. Je ne fai fi vous avez jamais examiné

quelle colère fa defobéïflance a allumé dans le

cœur de Dieu. En premier lieu cohtte Adam , mais

cela n'eft rien, toure fa race, tour ce qui portera un
feul trait de cet homme defobéïflant , tant qu'il y
aura une goutte de fon fang fur la terre , le S li-

gueur fera irrité 6c il exercera une cruelle vengean-

ce. Il n'y a eu grâce pour perfonne. Il a armé tou-

tes les créatures , toute la nature. Les animaux,
les plus-petits infectes , Pair , l'eau , les vents , là

terre &: le feu. Les guerres r les pertes , les incen-

dies , tout ce que nous fouffrons de pauvreté , de

maladie , de chaud , de froid , tout cela eft un effet

de cette colère. Voila déjà fix mille ans qu'il fe

Vange , fa vengeance n'eft point encore aftbuvie.

JgnU aecenfùs eft in ira e
:m , & ardébit ufcjue tid in-

ferni noviffimà. Il ne finira point que le monde ne

Unifie * que tout l'univers ne foi t cpnfumé par lé

feu de cette colère , afin qu'il ne refte nulle trace dit

crime qui l'a allumée.

Comment eft- ce que cela ne nous épouvante

foint ? Quel eft nôtre infenfibilité , pour ne pas

dire nôtre infolence , d'ofer pécher à la yeûè* d'un

Dieu qui porte tant de haine au péché , & dans le

tems même que cette haine fe déclare par une ven-
geance fi terrible 3 qu'il va par tout l'épée & le

flambeau à la main brûlant ôc extirpant les relies

d'une rébellion fi ancienne.

J'ai dit que fa vengeance durera jufqu'à la fin

du monde. Mais l'enfer qui eft la peine de nos pé-
chez actuels durant une éternité toute entière.

Quand j'ai dit l'enfer , Eternité , c'eft plus qu on
n'en pourroit expliquer en plufieurs difeours , tous

H h iij
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les maux , une durée qui va au de-là de tous

les tems. Ce que j'ay à dire ici defïiis ; c'en; que

Dieu n'eft point injufte , que fa haine n'eft

point comme dans les hommes un effet de fon

caprice , ou d'une aveugle antipathie. Au con-

traire il eft infiniment bon , & il aime infini*,

ment tout ce qu'il a fait , il a une pente infinie

à la douceur , à faire du bien , il ne trouve rien

en lui qui l'anime à la colère > dit Saint Augu-
ftin , qui le porte à la vengeance , fî quelque

chofe l'y peut porter il faut qu'il vienne de

nous , éc alors il n'eft rien de plus-jufte que fa

haine , rien de plus-proportionné aux mérites de

la chofe qu'il haït. Iugez donc combien le péché

mérite d'être haï > puifque Dieu le haïra , le per*

fecutera , le punira éternellement*

Voila ce que Dieu fait pour fe vanger du pé-

ché. Mais rien ne fait mieux voir combien il le

haït que ce qu'il a fait pour le détruire. N'eft-ce

pas beaucoup dire qu'il a voulu defeendre du Ciel,

& mourir lui-même pour l'effacer ? Ne falioit-il

pas que Sanfon euft une grande haine pour les

Philillins , pour fe refoudre à périr lui-même

afin de les perdre en même-tems , on raconte de

certaines perfonnes qui fe font empoifonnées ,

qui fe font percées , qui fe font fait brûler tou-

tes vives , pour avoir le plaifir de voir brûler

leur ennemi. |e dis que c'eft l'effet d'une étran-

ge haine , puifqu'elle eft plus-forte que l'amour

que chacun a pour foi-même. Le Fils de Dieu a

ha*f le péché jufques à vouloir mourir pour le dé-

truire. Ce qui eft étonnant c'eft qu'il n'en falloir

pas moins que cela pour empêcher l'effet du pe-
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clic dans un féal homme. Il falloir qu'un Dieu

fe fît homme , & qu'il mourut. Toutes les pé-

nitences , les aufleritez , la mort de toutes les

créatures ;.»;

H h iiij
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SERMON LXII.
DE LA CONSIENCE.

Vox clamantis in deferto , paratc viam

Domini, re&as facitefemitasejus.

C'efl la voix de celui qui crie au defert ,

préparez, la voie du Seigneur , & rende^

droits fes[entiers. S. Luc ch. 3

.

La confience fait continuellement une très - grande

peine ait pécheur par fes reproches amers , & lui

caufe une mortelle fraieux. par fes terribles wc~

naces,

ffôïànïiï Uoi-qiie le Prophète ifaie ait voulu

mFy^FIf marquer par ces paroles la Prédication

JïÉ^iiplJ de Saint Ican-Baptifte , de que Saint

w^S&M. Iean ^ les foit appliquées lui-même;

toutefois lî on les veut prendre en un fens figuré,

ilneitrien à quoi elles puiflent mieux convenir

qu'à la confience. Car enfin on ne peut nier que la

confience ne foit la voix du Seigneur qui fe fait

cnundre au fond de Pâme en ce defeit fi éloigné
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de la vcûë d<*s hommes , où nous n'avons que

Dieu fcul pour témoin Ôc de nos vertus & de nos

crimes. Comme la voix a été donnée à l'homme

pour être l'interprète de Tes fentimens & de Tes de-

firs. Dieufefertde la confienec pour nous faire

favoir ce qu'il juge de chaque chofe , & ce qu'il

attend de chacun de nous.

Cette voix fecrette forme diverfes paroles inté-

rieures y pour exprimer les différentes leçons ck les

divers ordres qu'il plaît à Dieu donner à fa créa-

ture , elle a encore plufieurs tons & plufieurs ac-

etns pour nous repréfenter les difpoiiticns diffé-

rentes de fon cœur à nôtre égar. Elle eft aigre &
éclattante en fa colère , elle fe radoucit pour nous

expliquer fon amour, elle s'abbaille poumons mar-

quer Ion indifférence. En un mot on peut dire

qu'elle ell le lien du commerce que Dieu veut bien

avoir avec nous,i'organe le plus-ordinaire dont il(e

fert,pour toucher nos cœurs & pour ouvrir le fien«

C'cit elle, Chrétienne Compagnie,qui fert aujour-

d'hui de precurfeur à Jésus-Chris t > & qui in-

vite tous les pécheurs à lui préparer le chemin par

une prompte & fincere pénitence : Parate viam

Dornhù , retiras facite femitas eius. S'ils refufentde

l'écouter , s'ils ne fe difpofent pas àfe réconcilier à

ces fêtes lelon le confeil qu'elle leur en donne , ils

l'obligeront à crier 5 ou ce qui efl encore plus- ter-

rible, ils l'obligeront àfe taire. Nous parlerons une
autrefois du filence affreux de cette confience re-

buttée , aujourd'hui j'ai delTein de vous entretenir

de fes clameurs. Mais je n'ai garde de rien entre-

prendre avant que de m'etre addreflé à celle qui

fut ii prompte à obéir à la voix de l'Ange , quand
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il l'a falua avec ces belles paroles. Ave Mariai
Meilleurs , il n'y a point de paix pour les im-

pies, N01 efl pax imp'tis dicit Dorninus, c'eftle Sei-

gneur lui même qui l'a dit ? Se c'eit lui-même qui

leur a déclaré une guerre immortelle Se fans relâ-

che. Ne les croïez point lors qu'ils vous veulent

faire accroire qu'ils (ont contens , Se qu'ils joûïf-

fent des plaifus de cette vie avec une grande tran-

quillité , cela e(t impofîlblejils ont fur les bras un
trop pu i (Tant ennemi. Quand on a un Dieu à crain-

dre , quel repos eilon capable de prendre ? & où
font les pécheurs qui ne le craignent point , il ce

hfeft ceux qui ne le connoifTent pas ? Pour mener
une vietrifte &: mal-heurcufe il n'eft pas néceifaire

d'être privez de tous biens , Se accablez de toutes

fortes de maux * un feul mal cft capable de nous

ôter le fentiment de mille biens , la privation mê-
me d'un bien nous prive du plaint que nous cau-

feroit la polTeiîïon de tous les autres. Or quelques

grandeurs , quelques richeiTes que poifédent les

impies , ils ne peuvent éviter leur coniience que
Dieu réveille, & qu'il arme, pourainfi dire,contre

eux, pour fe vanger des outrages qu'il en a receus,

il n'en faut pas davantage pour troubler leur bon-«

heur, pour les rendre même entièrement mal- heu-

reux. Je ne vous dirai point, Meffieurs, avec Saint

Iean Crifoftôme. Q^iie cette confience efl une cruelle

torture , une douleur qu'on ne fauroit expliquer, quelle

efl le ver de l'efprit , le poifon du cœur , un bourreau,

impitoyable > une nuit fombre & ajfreufe, une tempê-

te , un orage , une fièvre intérieure & maligne , un

combat qui ne finit point, le me contente de dire que

c'eft une voix , qui ne celfe de fe plaindre > & de
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nous épouventer }une voix qui pique par Ces répro-

ches, èc qui effraie par fes menaces , une voix im-
portune , une voix funefte , une voix qui nous met
éternellement devant les yeux nos péchez, les fup-

pliecs qui leur font deûs , qui nous exagère fans

ceffe i'enermité de ceux-là cV la rigueur de ceux-

ci, afin de nous confondre au fouvenir du mal que

nous avons fait , & de nous allarmer à la veûë des

peines que nous avons méritées. Voila, Mcffieurs*

de quoi nous entretenir dans les deux parties de ce

difeours. Nous verrons dans la première , quelle

peine la confience fait continuellement à l'arac

par fes réproches amers 5 ôc dans la féconde quelle

fraïeur elle lui caufe par fes terribles menaces ;

c'efl tout ce que j'ai à dire aujourd'hui.

Le pécheur n'a pas plutôt conceû la volonté

d'orîencer Dieu, qu'il commence à fouffrir la peine

de fon péché : Parturiit iniuBiiiam , concept dolo^

rem 3 difoit David , il a receû en fon ame la fe-

mence de la douleur ,* dés qu'il a formé le defir du
crime , & comme ce crime &c cette douleur onc

été conceûs en même tems , il efl tout viflble

qu'ils doivent naître à même heure , ou fe fuivre

du moins de fort prés. Entrez , s'il vous plaît , dit

Philon le Iuif , entrez un peu dans le cœur de cet

homme qui rend un faux témoignage , Jmrojpice

Jîhbetfalfo iurantis animum* Vous trouverez que
dans le tems-même qu'il fe parjure , fon efprit fe

trouble, fe mutine contre lui-même, qu'il fe repro-

che fa lâcheté & fa perfidie. Afpicies eitm noncjuief-

cerefed plénum tumultn trepiâat'wnéque aceufatum à

fe ipfo& fibi ipfi facientem convithtm. Mais fans pé-
nétrer dans le fecret de fa confience , mettez-lui
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feulement la* main fur le cœur , Se voïcz comme il

eft émeû , comme il s'agite par (es fréquentes pal-

pitations , confierez fes yeux , fon vifage , fes le-

vies, la voix, la main qu'il ne levé qu'en tremblant,

tout cela vous découvrira le tumulte qui eft dans

cette ame , i] fcmble que toutes les parties de fon

corps révoltées pat la confiencc refufent de le fer*

vir dans ce facrilege t il n'y a pas jufqu'a fa langue

qui devenant pefante & s'attachant au palais ne

porte témoignage contre lui , par les mêmes- paro-

les dont il ft fert pour déguifer la vérité.

le dis le même des autres crimes , dés le tems-

même qu'on les fait , la con'fienceqiïi les a d'abor

déconieillez , les condanne hautement , elle com-
mence à fe récrier contre la malice du feelcrat , h

demander jufticc de la violence qu'on lui fait , à

s'en vanger clic- même. Mais lors que le crime eft

achevé, c'eft; bien un autre bruit, un autre fupplice,

car la paiTion qui porte au péché étant ralltntie,

de le peu de ptaidt qui s'y trouve aïant celle en-

tièrement , lame demeure en proie à la douleur &
au repentir. La pntiion fait qu'on prend le poi fon

fans le regarde r , la volupté le détrempe de quel-

ques douceurs qui le déguifent à la bouche , mais

quand une fois il cil avallé , qu'il eft répandu dans

les entrailles, il ne le fait que trop reconnoître par

les tranchées hombles qu'il nous ca ufi\ Saint Iean

O'ifoftôme remarque qu'il nous arrive ici tout le

contraire de ce que les mères expérimentent dans

L'accouchement, elles enfantent avec douleur,mais

cette douleur eft incontinent effacée * parlajoïe

qu'elles ont d'avoir mis un enfant au monde. Le
pe< htus au contraire fait le mal avec quelque plai-
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fur, mais à peine a-t- il enfanté ce monflre qu il

commence àfoufFrir des tourmens , qui iurpaiîent

tout ce que la cruauté a jamais inventé de plus-

douloureux.

On dit , & il cfl très- vrai qu'on ne peut com-
prendre la paix & Ks délices intérieures que goûte

une ame fervente dans la pratique du biai, à moins
qu'on ne ['ait appris par expérience, le dis la mê-
me choie du trouble & des peines qu'endure un
mauvais Chrétien de la part de fa coniîence irri-

tée
j premièrement elle le pourfuit par tout en lui

remettant fans celle Ton péché devant les yeux , &;

ne lui permettant pas d'en détourner fa penfée

quoi- qu'il faflè pour l'oublier. G'eft ce que le

Prophète David a voulu exprimer par ces paroles.

Quomam imqmtatem meam ego cognofco 3 & pecca-

tummeum contra me efl femper. le vois le mal que
j'ai fait , & mon crime fe préfente à moi en tout

tems & en tous lieux. Ce feroit peu de chofe fans

doure fi elle le repréfentoit tel que la cupidité le

faiioit paroître avant qu'il euft été commis , mais

elle lui ôte ce mafque qui l'avoit deguifé à la paf-

iîon , elle- le peint tel qu'il eft , avec cette affreufe

laideur qui a défiguré Lucifer , &: qui du plus-bel

ouvrage de Dieu, a fait en un moment la plus-hi-

deufe & la plus- horrible de* toutes les créatures.

Ce n'efl plus cette vengeance fi douce > cette vo-
lupté Il charmante , cet argent fi nécetfaire Se d'un

fi grand ufage pour toutes fortes de deifeins. Ce
n'eft plus que cruauté , qu'ordure , que brutalité

honteufe , qu'une foif injufte & barbare du fang

humain. C'eft une ingratitude 3 une impiété, une
Çcbcilion ouverte contre Dieu 3 qui nous rend in*
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dignes de vivre, & dignes d'être fuis , d'être ha'/s,

d'être méprifez & maudirs de tous les hommes.
Cedrenus un hiftorien Grec raconte que l'Em-

pereur Confiant aïant fait mourir un de Tes frères

nommé Téodofe qui étoit Diacre , ce frère lui ap-

paroiiloit fouvent pendant la nuit , revêtu des ha-

bits (acrcz,& portant en main une coupe pleine de

fang qu'il lui préfentoit, avec ces paroles , beuvez

mon frere,pour le faire refîbuvenir en même-tems,
& du facrilege dont il s'eftoit fouille, & du fratri-

cide qu'il avoit commis , & de l'humeur brutalle

& fanguinaire qui l'avoit porté à cet excès de fu-

reur. C'eft ainfi , Meilleurs , que la confience

offre continuellement à l'efprit l'image de (on pe*

ché avec tous les traits les plus-odieux , avec tou-

tes les circonftances qui en peuvent ou aumenter

ou découvrir la malice. Te voila enfin (atisfait,

dit-elle à ce vindicatif , tu t'es faoulé du fang de

ton frète , tu as foulé au pie celui du Sauveur y tu

as méprifé la voix de Dieu qui te demandoit grâce

pour ce mal- heureux , tu as mieux aimé renoncer

au pardon dont tu avois befoin pour toi-même que

de pardonner pour l'amour de Jésus Christ.
O qu il te faifoit beau voir , avec ces yeux ardens»

& ce vifage farouche faire des actions de furieux,

piquer comme un ferpent, rugir, mordre, déchirer

comme un Tigre ou comme un Lion. Barbare tu

avois donc oublié que tu étois homme , de que cé-

toit un autre homme que tu mal-traittois, tu avois

oublié combien de fois ton Juge t'avoit pardonné,

& combien de chofes il falloir encore qu'il te par-

donnai!:. Ah maUheurcufc, dit- elle à cette femme,
te voila déshonorée pour le refte de tes jours , un
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moment de plaifir t'a ravi ce qui fait tonte la gloi-

re de ton fexe , Ôc t
J

a mis au nombre des femmes
pioftituées , ofcras-tu bien déformais te montrer à

tes amies , ôc te mêler parmi des perionnes il ver-

tuenfes ? Tu as donc pu confentir aux defirs infâ-

mes de ce débauché , &c lui facriflçr un mari qui

croit iï digne d'une époufe plus-vertueufe. Voila

ta réputation, & peut- être même ta vie a ladiicre-

tion d'un libertin , qui peut-être a déjà fait confi-

dence de ta foiblcife , de qui du moins dans une

débauche ou le vin fait parler les plus-refervez efl:

capable de la publier. Mais quand cela ne fercic

pas , tu as péché en la préfence de ton Créateur,

tu as ofé flaire à fes yeux une chofe dont il a hor-

reur , & qu'il ne manquera pas de te reprocher

quelque jour aux yeux de tout l'univers.

Voila , Meilleurs , ce que cette conflence bief-

fée crie aux oreilles du pécheur , mais avec quelle

confiance & quelle impunité , jugez en s'il vous

plaîr, parce que je m'en vais dire : Elle profite de

toutes lesoccaflons pour renouvelle!" fes plaintes,

s'il regarde le ciel , voila dit- il à lui-même ce qui

m'appartenoit par le droit de mon innocencc,& à

quoi j'ai renoncé pour des biens que je ne poiTede

plus, s'il voit une perfonne de pieté, il fe reproche

le peu de rellemblance qu'il a avec elle, s'il ren-

contre un vicieux reconnu il rougit de voir en lui-

même ce qui rend cet homme infâme & odieux à

tout l'univers, fi on le loue , fa conilence le fait

reiîbuvenir qu'il ne doit fes louanges qu'à l'igno-

rance des hommes &: à fon hipocriile, fi on le blâ-

me elle appuie avec aigreur , elle lui foûtient

comme en face , ce qu'on dit de lui , elle lui lie la
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langue, elle i'embarrallè de telle loue qu'il ne fe

détend que foiblement , $c qu'aux yeux des per-

sonnes un peu éclairées il fe découvre lui-même

en voulant ie jultirier, fi on fait en fa prélcnce

Télogc des vertus qu'il a perdues , fi on accule les

autres des vices aufquels il elt (ujet , ce font autant

de coups de fouets, dit faint Iean Criiouorne, qu'il

reçoit lui- même lecrettement. Bien davantage elle

emploie julqu'au bien que l'on a tait autrefois,

pour nous perfecuter.dans nos deioidrcs. bile nous

compare nous- mêmes à nous-mêmes, elle nous

exagère la gloire «3c la retenue de notre jcimcile;

Tetliiue que nous nous étions aquife par le règle-

ment & la pureté de nos mœurs , la fidélité invio-

lable que nous avions gardée à Dieu durant l'cf-

pace de pluileurs années,c\i la tranquillité intérieu-

re qui avoit été le doux fruit de cette fidélité. Il

iï*eft rien de lî amer, rien de b fâcheux que celou-

venir à une ame qui elt déchue de ce bien- heureux

état : Nihil cfi, dit Saint Ambi'oile, qi.od idmfttm-

rno dolori fit, quamfi uvufquisque pofîtw fub captivi-

tatc peccati recordetur unde Ifapffttftu

C'ell dans cette veùc qu'on ne peut s'cmpcchcr

de dire avec job. jQuis mihi tribuat , ut ftm juxta

weafes priftinos , fecundum dies qu lus Deus cufiodie-

ktt me y fiait fui in diebus adoUfcemU ?/.-C£ , quando

fecreto erat L>eus in tabernacido ttteo , quartdo crat

omnïpotens mecum. Helas qui me rétablira dans cet-

te glorieufe innocence que j'avois confeivée avec

tant de bon- heur , que ne puis- je rappcllcr ces

belles années , où je vivois fous la protection de

mon Dieu , & où Dieu lui même faifoit fa de-

meure au fond de mon cœur, yidtbdritmeihvenes,

&
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& abfcondebantur , & fenes ajfurgentes flabœnt : Les

plus-libertins fe compofoient en ma prefenec , Ôc

les plus-fages revenaient en moi une jeuneffe ré-

glée ôc irréprochable. Auris audierrs beatificabat

?ne 3 & oculits videns teftimomum reddébat ?nihi. lia

été un tems que ceux qui entendoient parler de

moi me donnoien: mille bénédictions , ôc en-

vioient le bon- heur de ceux qui m'avoient mis au

monde, & quand on venoit à examiner de prés ma
vie& mes actions, on reconnoifioit que je meritois

les louanges que l'on me donnoit,& que la renom-

mée me faifoit juftice , mais heias ce tems n'efl:

plus, je fuis devenu le fiijct des difeours ôc dts

railleries, les jeunes gens ôc les plus-refervez m'ont

en horreur , ils appréendent ma compagnie,on la

leur[défend de- peur qu'elle ne les corrompe ou les

deshonore : Nttnc autem dérident ?ne iuniores , nur.c

in eorum Canticum verfusfum , & fattus fu?n illis in

proverbium , abominantur me. Il ne faut pas s'éton-

ner , Chrétiens Auditeurs , fi les perlonnesqui ont

abandonné Dicu,paroilTent quelquefois fi affamées

de plaifirs ôc nouveaux divutifiemens , ils y font

comme forcez par les cris importuns de leur con-

fience, qu'ils efperent pouvoir charmer par l'ufage

continuel de tout ce qu'il y a de plus-agréable dans

la vie , ils tâchent de faire fuïvre d'au ffi- prés qu'il

eft poiîible les feftins, le jeu , la dance, la comédie,

de peur que Ci la confience trouvoi: un moment de

filence ôc d'oifiveté > elle ne les accablait par ùs
réproches.Rien ne me fait tant connoître la gran-

deur de leur tourment , que cette infatiabilité ÔC

cette inconstance. Il me femble voir des malades

qui font tourner cez d'une cruelle hidropifie, je

Tome II r. 1 i
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n'ai garde de leur porter nulle envie , quelque' de-

licieufes que (oient les boifTons dont ils tâchent

d'éteindre leurfoif , au contraire plus ils boivent,

& plus ils me font de compafïion , parce que c'ell

une marque que leur mal eit plus-grand , & qu'ils

endurent davantage, le les compare encore à cer-

taines genspour qui il femble que l'Arabie heu-

reufe ne peut fournir aflës de parfums , & qui en

ont toujours de toute forte & des plus-exquis ; on
les accule de mollefle & de fenfualité, & bien fou-

vent elles ne fe chargent de mufe & d'ambre , que

pour combattre l'air puant qu'elles foufflent & qui

les infecte. Il en eft de même des pécheurs , ils fe

plongent dans toutes fortes de délices, pour tâcher

d'adoucir leurs peines intérieures , ils s'en fervent

comme de parfums pour réfifter aux vapeurs in-

fectes qu'exhale leur confience. Il leur faut dc$

plaints pour fe foulager , & il leur en faut toujours

de nouveaux , parce que nul plaifir ne les foulage

Il n'eft rien de plus- vrai,& ce poind eft bien digne

deconfideration.

La harpe de David appaifoit le démon dont

Saiil étoit po{Tedé, mais nul concert, nulle harmo-

nie n'eft capable d'appaifer une mauvaife confîen-

ce, elle fuit par tout le pécheur , elle l'incommode

par tout, une des plus-fâcheufes plaïes dontMoïfe

frappa l'Egipte , ce fut ce nombre effroiable de

grenouilles, ou comme afTeûrcnt quelques auteurs

de crapaux , dont les campagnes furent couvertes

& les villes mêmes remplies. Ces vilains animaux

fe glilToient jufques dans le Palais de Pharaon ,

jufques dans (on lit , ils venoient falir de leur bave

& fes meubles précieux & les viandes-même de
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fa table ; ils ne celîbicnt de troubler fon repos par

leurs horribles croalîemens. C'en: l'image du mau-
vais Chrétien , Se du lupplice que lui caufeni Ces

propres péchez, ils fe prélentcnt à lui en tout tems

& en tout lieu , Se toujours ious une forme hi-

deufe, ils n'épargnent ni les heures des affaires , ni

celles des divertiflèraens, ils gâtent, ils empoifon-

nent les ragoûts les plus-exquis , ils mêlent leurs

cris affreux aux plus-doux concerts , ils interrom-

pent fon fommeil Se fes plus-sgréables entre-

tiens.

C'e{t pour cette raifon qu'Epicure le plus-vo-

luptueux de tous les hommes a néanmoins tou-

jours exclus le crime de fa brutale félicité , quoi-

qu'il l'euft toute compofée de plaifirs terreftres Se

fenfibles. Il ne croïoit pas qu'on puft être tout

enfemble heureux Se méchant. C'eft pour cela que

David difoit , que l'innocence Se la paix s'étoient

unies , de qu'elles avoient fait une fi étroitte al-

liance qu'on ne les fauroit feparer , frtftitia & fax
ofculatA fitnt . C'efl: en vain que le pécheur foûpire

pour une vie tranquille, tout ce qui eft plus- capa-

ble d'enchanter les fens , n'endormira pas le ver

qui le ronge , il faut qu'il devienne bon, s'il veut

ceifer d'être miferable : IuHitia & pax ofculaia

fnnt,

Que fi laconfience fe rend C\ incommode Se fî

facheufe au pécheur , au milieu- même de fes plai-

firs , qui peut dire combien elle lui eft cruelle au

tems de l'averfité , avec quelle aigreur ne l'infulte-

t- elle pas dans fes difgraces ? Quel avantage ne
prend-elle pas en ces rencontres ou des douleurs

du corps , ou de Tabbattement de l'efprit , pour

1» ij
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vanger le mépris qu'on a fait d'elle. Les frères de

Jofeph fe croient fur le point d'être accablez par

la calomnie. La première chofe qui fe préfente à

leur efprit, c'eft la cruauté qu'ils ont exercée envers

leur propre frère , quoi -qu'il y ait déjà plufieurs

années > il ne leur fert de rien d'être innocens du
nouveau crime qu'on leur impofe , leur confience

prend juftement ce tems là pour leur reprocher

leur ancienne dureté , & elle la leur reproche

avec tant de force & de vcemence qu'elle les

couvre de confufion , &c les oblige de fe taire en

une occafion où ils avoient tant de fujet de fe

plaindre : Merito h&cpatimur > quia peccavimtu in

fratrem noflrum , en fanguis ejus exquirttur. On nous

fait juftice , difent-ils, on nous rédemande compte
du fang de Iofeph, c'eft la voix de ce fang qui crie

aujourd'hui contre nous, & qui demande vengean-

ce ; un fi grand crime ne pouvoit pas être impuni.

Voïez le mal- heureux Antiochus accablé de ma-
ladies honteufes , tout couvert d'ulcères , & dans

l'attente d'une mort précipitée. C'eft dans cette

conjoncture que fes péchez s'élèvent contre lui,

pour mettre le comble à fon infortune. Nunc re-

jrùnifcor malorum qu& feci in Ierufalcm : C'eft ju-

ftement à cette heure que ma confience me remet

en mémoire tous mes facrilcges , qu'elle me repro-

che les violences que j'ai exercées dans Ierufalem,

& les prophanations que j'y ai fautes , nunc , nunc,

c'eft à ce moment qu'elle étal le à mes yeux les va-

fes facrez , qu'elle déplie les meubles dont j'ai dé-

pouillé le Temple du Tout-puiflantaAWr remiuif-

çor malorttm qu<£ feci in Ierufalem»

Meilleurs > la condition du pécheur en quelque
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éc<it qu'il puiiïe être me paroît toujours très mife-

rable, mais il n'eft jamais plus à plaindre que dans

ces rencontres. Une douloureufe maladie le tient

fur Ton lit comme fur une roiïe , ou comme fur un

gril ardent il perd fes biens avec injuftice , fes en-

nemis le noircirent & le maltraittent , la mort lui

enlevé ce qu'il a de plus-cher au monde, il eft affié-

gé de croix , &c s'il veut ou lever les yeux au Ciel,

ou rentrer un peu en lui-même , pour prendre

quelque confolation, il ne trouve que des fujets de

douleur &c de defefpoir. Quelle difgrace , dit faint

Auguftin , & où ce mal-heureux pourra- 1- il trou-

ver une retraitej'averfité l'attaque à la campagne,

elle le fuit dans la ville , elle entre avec lui dans fa

maifon, dans fa chambre , dans fon cabinet , il ne

lui refte plus que le réduit de fa confience ; mais

fi là-méme tout eft en feu, fi le trouble & le defor-

dre y règne, fi fes ennemis s'en font rendus maîtres,

il faudra necefiairement qu'il prenne la fuïte, mais

où fuïra-t-il,où il ne fe fuive lui-même, & dans l'é-

tat où il eft , par tout où il fe trouvera ne trouvera-

t-il pas fon bourreau & fon fupplice } quoeunctut

fugerit , fe talem trahit pofl fe } & quoemque talem

traxerit fe, cruciat fe. Que vous êtes heureufes âmes
faintes , que vous êtes heureufes même dans les

plus-grands mal-heurs de la vie , d'avoir toujours

en vous-même un ami fidèle de un azile impéné-
trable à toutes les afflictions.

Ouï, Chrétiens Auditeurs , une bonne confien-

ce eft une retraite inacceflible contre tous les en-

nemis de nôtre bon- heur , c'eftun ami fort agréa-

ble en toutes faifons, mais fort utile de d'un grand

Ii iij
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tccours au tems de l'averfité 5 C'eft en ce tems

qu'une ame arïligc'c an déors &: perfecutée des

créatures , trouve en elle des fujets d'une folide

confolation , elle y trouve un témoignage infailli-

ble de Ton innocence , de parconfequent une preu-

ve certaine que ce qu'elle fouffre n'eft pas un erTcc

de la colère de Dieu, mais au contraire une marque

de (on amour; c'eft là qu'on lui donne ailcûrance

de voir la fin de Tes maux , d'en retirer beaucoup de

fruit , de les voir changez en des biens immua-
bles ôc qui n'auront jamais de fin. le me rclibii-

viens de la pauvre Anne mère de Samuel, qui dans

la douleur extrême que lui caufe fa fteriliré reçoit

de fon bon mari des carences fi tendres & une con-

iolation fi raifonnable. ayfnna carfies, & quare non

comeâis , & qiiarnobrem ajjligitur cor tuurn , pourquoi

pleurez vous Anne <k pourquoi ne mangez-vous

pas, quel fujet avez vous de vous abandonner ainfi

au chagrin , vous n'avez pas d'en fans , mais que

vous importe, puis que je fuis fatisfait & que je

ne vous en aime pas moins, ne puis-je pas moi-

leul vous tenir lieu de pluficurs enfans ? Numquià
non ego rnelior tïbi furn quam deeem

fiïijr'Voila à peu-

pres quelle eft la voix de la conîiince , ou plutôt

la voix de Dieu , lors qu'il parle à une ame fidèle

qui eft dans la defolation, curfle< 9 & quamobrem af-

fiïgïtur cor tumn t Quel fujet avez- vous de vous

affliger ma bien- aimée, puifque je vous aime &:

que je fuis content de vous, c'eft moi- même qui

vous ai donné le coup dont vous vous plaignez -, &
puifque vous ne m'avez orTencé en rien, vous pou-

vez bien penfer que ce n'eft pas en ma colère que

je vous frappe. De la manière que vous vivez au«
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jourd'hui , le Paradis ne vous peut manquer ,laif-

fez les réprouvez jouir de cette faulTc Ôc courte fé-

licité , longez que les maux que vous endurez ne

fervent pas peu à aumenter la gloire que je vous

prépare : Numquid non ego melior tibi fitrn quam de-

cemfilij ? Vous n'avez pas de fils, vous avez perdu

celui fur qui vous aviez fondé de il grandes efpe-

rances , ôc dont la naiffànce vous avoit caufé tant

de joie, mais penfez-vous que cela foit arrivé fans

ma permiffion , ou que je l'aïe permis fans deflein,

&: vous aimant comme je fais , puis- je avoir de

deiTèin qui ne foit pour vôtre avantage ? le veux
vous tenir lieu ôc de père ôc de Bis Ôc de toutes

chofes , non vous ne devez point vous affliger ,

quelque perte que vous puiffiez faire , tandis que
vous ne perdrez pas mon amitié. Ce font les con-
folations intérieures qui caufent aux véritables

Chrétiens cette égalité d'efprit , cette admirable

confiance qui nous édifie , ôc qui nous ravit ; c'efl

ce qui les foûtient contre des revers fous lefquels

nous ne doutions prefque pas qu'ils ne deûflfenc

fuccomber -, c'efl ce qui fait qu'ils n'ont à la bou-
che que des paroles de foûmiflion , d'a&ions dé
grâces , en des rencontres où les pécheurs donnent
des marques Ci vifibles ôc fi fcandaleufes de leur

defefpoir. Mais c'efi affez parlé de la peine que la

confience fait au pécheur par fes reproches conti-

nuels , difons un mot de la fraïeur qu'elle lui caufe

par fes menaces. C'efl la féconde partie.

Quoi-que le Saint Efprit ait parlé en divers en-

droits de l'Ecriture de cette crainte mortelle dont
l'ame du pécheur efl éternellement affligée , ôc que
par tout il fe foit exprimé d'une manière trés-

I i iiij
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énergique, il me femblc néanmoins qu'il n'en W
iL-vn dit de plus- fort que ces paroles que nous li-

ions au Livre de lob cbap. quinzième \ Sonitué

terroris femper in attribué ejué : L'impie a toujours

aux oreilles un fon terrible , ou plûtck la voix de

la terreur même qui l'épouvante & le fait fechèc

de crainte : Non crédit quod revert i pojjli de tenebrii

àâ lucern circumfpeftans undique gladium : S'il eft

dans la nuit , il ne fauroit croire qu'il doive vivre

jufqu'au jour , parce qu'il lui femble voir de tous

cotez l'épée de la juftice de Dieu qui le pourfuit,

6 qu'il ne peut éviter. Il elt vrai, Meilleurs , il

lui femble que tout ce qu'il entend lui annonce une

mort certaine, & que tout ce qu'il voit l'en mena-
ce, une nue* qui couvre le ciel,un éclair qui paroir*

un tonnerre qui vient à gtonder le glace jufqu'au

fond de l'ame. Le fon d'une cloche, la veûé* d'un

convoi funèbre le rempliffent de mille funeftes

penfées, s'il voit une ombre, c'eft un démon qui lé

vafailîr, s'il entend le moindre bruit, c'eft lamai-

fon qui va fondre ou fous fes pies , ou fur fa tefte,

il croit mourir des maladies les plus- légères , &
pour peu qu'il chancelle ou qu'il fe voïe prés de

tomber, il s'imagine que c'eft la main de Dieu qui

le poufte, pour le précipiter dans les abîmes.Com-
me il eft déjà condanné par fa propre confience, il

attend à chaque moment l'exécution de ce juite

arrêt. C'eft comme un voleur à qui la Sentence

de mort a déjà été prononcée , il eft toujours dans

la cruelle attente de fon fupplice , pour peu qu'on

remue le verrouïl de fon cachot , il s'imagine que

cVft qu'on l'en vient tirer pour le conduire au

gibet.
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Et non- feulement fa confience lui fait apréen-

der la colère de Ton juge, mais elle 1* effraie jufqu'à

ce point qu'il fe défie de tous les hommes, de tou-

tes les créatures , qu'il croit s'intereifer toutes à la

vengeance de leiu'Cr&ueur. Quoi- que perfonne

ne longe à lui , il croit> dit Saint Iean Crifoftôme,

que tout le monde connoît fon péché , qu'on le lit

fur fon vifage , qu'on s'en entretient dans toutes

les atl'emblées , qu'il y a des embufcades dreifées

dans tous les coins pour le furprendre \ fi on le ca-

relfe c'eft qu'on veut cacher le deffein qu'on a de

te perdre ,• fi on le reçoit plus- froidement c'eft

qu'on eft averti de fon infamie j il fe défie de fes

propres ferviteurs , des complices même de fon pé-

ché : c'eft pour cela que Caïn erroit dans les bois,

qu'il fuïoit julqu'à ces enfans, &c qu'il croïoit que

tout ce qu'il y avoit d'hommes fur la terre avoienc

conjuré fa mort. Cumfit enim timida necjttitia , die

le Sage, dat teftimomum condemnationis,fe?nper enim

fr&fwnitf&va perturbâta confeientia, C'eft que l'ini-

quité eft extrêmement timide , 8c comme elle fc

fent digne de la haine de tout le monde , elle fe

perfuade dans fon trouble que tout le monde la

haït effectivement.

Ce que cette fraïeur a de fort particulier , c'eft

qu'elle n'eft pas comme ces terreurs paniques, donc

on fe peut guérir par le fecours de la raifon ; c'eft

la raifon elle-même qui forme la crainte du pé-

cheur , plus il la confulte , plus il trouve qu'il y
a de fujet de tï à mblcr. Tetendit enim adverfm Dturn

mannm fuam ,& adverfus omnipotent em roboratm efl,

en effet , dit le Saint homme lob, il s'eft attiré fur

les bras un redoutable ennemi , il a été allez nu
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fenfé poar s'en prendre à Dieu , & pour attaquer

le Tout-pui liant. Qnoi de plus-raifonnable, Chrê-
tiés Auditeurs,que la crainte d'une chetive créature

qui a fi lâchement, fi cruellement offencé celui qui

la peut punir éternellement , celui qui a entre les

mains la vie de tous les hommes
,
qui a tout fait*

qui peut tout détruire , à qui tout obéît , les An-
ges, les Démons, les Elemens* en un mot tous les

Etres fenfibles &c infenfibles. On a veu des mal-

heureux qui aïanr choqué des perfonnes d'une

grande élévation dans le monde , ont perdu l'tf-

ptit par Tappréenfion continuelle où ils étoient de

ne pouvoir échapper à l'autorité & à la puitfanec

de leurs ennemis. Que ne doit donc pas craindre

un homme qui a eu Tinfolence de méprifer , d'oU-

trager le Seigneur ôc du ciel Se de la terre. Pour

être en afieûrance quandon a péché , il faut né-

ceiîairement ou avoir déjà perdu l'efprit , ou croire

qu'il n'eft: point de Dieu. On trouve des gens qui

pour vivre plus-tranquillement , tâchent de fe le

perfuader, mais en viennent-ils à bout ? Cela à

monfens eft impoffible \ le plus qu'ils peuvent

faire c'eft de douter s'il y en a un , mais dans ce

doute , je vous lai (Te à penfer Ci l'on peut-être

exemt de toute crainte. Quand on fait réflexion

qu'on hazarde toutes chofes fur une opinion con-

traire à l'opinion de toute la terre , fur une opi-

nion qui n'eft jamais tombée que dans l'efprit d'un

très-petit nombre d'hommes impies ôc corrompus

dans leurs mœurs.

Mais quel fupplice , Chrétienne Compagnie,

d'être ainfi toujours en allarmes , toujours faifis

d'une mortelle fraïeur, faim Iean Chrifologuc dit.
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que la mort eft un moindre mal , que la crainte de

mourir , auffi ne voit-on que trop de pécheurs qui

ne pouvant plus fupporter les terreurs que leur

caule leur coniience , fe font mourir eux-mêmes à

l'exemple de Iudas. On en voit qui vont confelTer

leurs crimes & fe livrer volontairement aux juges»

aimant- mieux finir leur vie par les fupplices les

plus cruels , que d'entendre .plus- long- tems cette

voix terrible. Quand je vois un homme qui a la

pierre, & qui pour fe foûlager confent qu'on l'aille

chercher avec le fer jufques dans fes entrailles ,

je dis qu'il faut que cette maladie foit bien dou-
loureufe , puifqu'elle fait defirer un fi étrange re-

mède. Qae dirons nous donc des fraïeurs que
donne une mauvaife coniience , puifque pour s'en

délivrer , on voit des criminels , qui s'offrent de

leur plein gré, à être roûez de brûlez tout-vifs.

Enfin , Medieurs , ce mal a paru fi grand à Ori-

gene , qu'il a crû quoi-que faufTcment que même
après cette vie il n'y auroit pas d'autre enfer pour

les réprouvez , & faint Ierôme qui luy reproche ce

fentiment comme une erreur tout-à- fait grofïiére

ne Laifie pas de dire en faveur delà vérité, que
j'explique qu'il y a un enfer fuperieur qu'on peut

opppfer à cet enfer inférieur , dont David fait

mention , & que le premier n'eft autre que la mau-
vaife confience. Le plaifir du pécheur, dit faint

Ambroife , eft comme un fonge que s'évanouïe

quand on s'éveille , encore faut-il reconnoître que
ce qui paroît un fommeii ôc un repos à en juger

par les apparences eft un véritable enfer , où ils

tombent tous vivans,& où leur confience toute

feule leur tient lieu de flammes de de Démons. Zi-



5 io Sermon Soixante-deuxième
,

cet ipfa cjn& videtur etiam dum vivant impiorum re*

quies in infer/.o fit 3 viventes tamen in ïnferna def-

cindunt.

Si cela eft ainfi , Chrétiens Auditeursyqui pour-

ra jamais admirer allez la ftupidité & l'aveugle-

ment du pecheur.Ie me fuis toujours extrêmement

étonné qu'il y euft des hommes , qui n'euflenr ni

refpect pour la grandeur infinie de nôtre Dieu , ni

amour pour fa bonté , qui ne furent touchez ni de

ce qu'il a fait,ni de ce qu'il a enduré pour nous? le

ne puis encore comprendre comment avec la

créance que nous avons , on peut vivre de la ma*
iliére qu'on vit dans le monde > avec fi peu de fou-

ci de la mort , &c dans un fi grand oubli de l'éter-

nité. Qnêls fi puiflans attraits doit avoir la volupté*

me fuis- je dit fouvent à moi-même, pour nous en-

traîner dans le mal , malgré les menaces Ôc les pro-

mcfTcs d'un Dieu , malgré l'efperance du paradis ÔC

la crainte de l'enfer à la veûc de ces joies fi pures

& de ces cruelles flammes. Mais voici quelque

chofe de bien plus furprenant , Chrétienne com-
pagnie , la vie du pécheur eft une gêne , un fuplice

perpétuel ; Il marche fans ceflèfur les épines &fur

les charbons ardcns , ces péchez ne le conduifent

pas feulement à l'enfer , ils lui font un enfer dés ce

monde ici , & cependant il les aime , il les renou-

velle tous les jours , il ne peut fe refoudre à y re-

noncer. Obflupefcite cœli fuper hoc , & porta ejus

defolamint véhémenter , duo mala fecit populns meus >

me dereliquerwitfontem aqu& vivat 3 & foderunt fibi

cifternas dijfipatas , qu<z continere non valent tiquas.

Arrctez-vous Ô deux & demeurez immobiles d'é-

tonnemenc ! Et vous ô portes de la celefte Jerufa-»
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lem abandonnez-vous artdueïl $c aux larmes à la

veûc d'un aveuglement (î prodigieux ! Mon peuple

m'a abandonné , moi qui fuis la fontaine d'eau

vive, il m'a méprifé pour des eifternes bouibeufts,

qui ne peuvent pas meme contenir les eaux fales 8c

arriéres qui s'y ramallent.

Hclas , Chrétiens , loiTque nous avons renoncé

au monde , pour éviter le péril de tomber dans le

péché , nous avions cru faire à Dieu un grand fa-

crince , & vous avez crû lui immoler toutes vos

joies , & entrer dans un chemin rude & étroit , Se

cependant il fe trouve que vous avez fui le travail

& la douleur, vous avez brifé de pefantes chaînes,

vous avez pris la plus-douce voie , la voie de la

liberté & de la paix Ci quelcun héfîtoit donc encore

a faire le même choix , j'efpere qu'il s'y refondra

après ces penfées , hodie fi vocem ejm audieritù, no-

Vite obâururc corda veftra , c'eft trop réfifter à cette

voix de Dieu qui nous appelle à une véritable con-

version, pourquoi renvoïer à Pâques ce qui fepeuc

faire aux Fêtes prochaines, n'avons- nous point en-

core alfcz fouffert fur ce chevalet , où nôtre con-

fîencenous tient depuis tant de tems; n'avons nous

point aifez gémi fous ce faix d'iniquité qui nous

accable ? Je fai que ce mot de pénitence en effraie

plusieurs , mais qu'eft-ce que la plus-rigoureufe

pénitence , en comparaifon de ce qu'il faut endu-

rer dans la fervitude du démon.Croies-moi, Chré-
tiens Auditeurs , ce n'eft ni à travailler , ni à fouf-

frir que l'on nous invite , ce n'jjjfcpint pour de-

venir mal- heureux qu'on nous p JR de changer ,

au contraire parmi les motifs qui réveillent , Se

qui enflamment d'avantage le ztle des prédica-
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teurs , un des plus-forts eft la véritable compaf-
(ion qu'ils ont de nous voir languir , fous un joug
infuportable , le defîr de nous faire pa(fer à une vie

plus calme & plus-cîouce , & de nous en procurer

une éternelle, Ainfi foit-ih



De la Recheâte.

SERMON LXIII.

DELA RECHEOTE.
Fiunt noviffima omnis illius pejora prio-

ribus.

Le dernier e'tat de cet homme devient pire que

le premier. S. Luc c. 1 1.

Quiconque retombe afujet de croire qu'il ne s*etoit pas

bien relevé 3 il afujet de craindre qu'il ne [e relèvera

jamais.

L me femble que c'eft avec beaucoup

de raifon , que faint Iean Chrifoftôme

parlant du Carême , dit que c'eft le

printems de l'Eglife. En effet tout de

même qu'en la nouvelle faifon il femble que la

terre rajeunit , & que tout l'univers reiTufcite, de

même on peut dire qu'en ce faint tems l'Eglife fe

renouvelle qu'elle reprend fa première beauté , ÔC

tous fes enfans leur première vie. O le beau tems ,

Chrétiens Auditeurs , & qu'il caufe de joie à tous
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ceux j qui ont quelque zèle , & qui travaillent à la

vigne du Seigneur, non-feulement parce qu'ils ont

le plaifir d'y voir la verdure & les fleurs du prin-

tems , mais encore parce qu'ils recueillent les fruits

de l'Eté & de l'Automne , que la parole de Dieu y
eft femée , qu'elle y germe , & que dans l'efpace

de quarante jours la moiflbn meurit & récompenfe
abondamment les travaux du laboureur , fi les An-
ges font une fi grande fête dans le Ciel pour la

converfion d'un feul homme , quel fujet n'avons-

nous pas de nous rejouir voïant tant de pécheurs

qui fongent à fe reconcillier avec pieu , & qui fe

difpofent par l'abltinence 3 ôc par le jeûne , par l'é-

loignemenr des débauches ôc mêmes des plaifiçs

permisj, qui fe difpofent a dis- je > à une véritable

pénitence.

Voila des penfées , Chrétiens Auditeurs , qui

depuis le carnaval me font revenues fouvent à l'ef.

prit & m'on donné bien de la confolation i Mais.il

faut avouer que l'Evangile de ce jour a mêlé un
peu d'amertume à cette douceur , en me faifanc

refTouvcnir de nôtre inconilance & des recheûtes,

dont cette pénitence peut être fuivie. Il eft vrai me
fuis-je dit à moi-même , que prefque tous les Ca-
toiiqnes fongent préfentement à expier leurs fautes

par la confLflion 3 & que d'ici à Pâques la plupart

s'aquitreront de ce devoir , mais que leur fervira

ce faciement fi incontinent après ils foulent au

pie le fang de l'alliance, par lequel ils auront

été fantifuz , fi renouvellant leurs defordres , ils

retombent dans un état encore pire que celui d'où

ils feront fortis félon le mot de nôtre Evangile &
pnnt novijfima hominis ïllius pejoraprioribas. Mon

Dieu
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Dieu fi nous pouvions aller au devant d'un fi grand

mal , fi nous pouvions donner un peu plus de fer-

meté à ces réiolutions qu'on va former à ces fêtes !

fi nous pouvions les rendre immuables. Divin cf-

prit vous feul pouvez fixer l'inconftance du cœur

des hommes ! pour moi )e ne puis que répandre

des paroles fteriles de faire des prières indignes

d'être exaucées. Mais j'efpere que vous accompa-

gnerez mes paroles de vôtre grâce, & que nos

prières feront foûtcnuc's de l'intercefllon de Marie.

Ave Afcria.

Pour ramalTer en deux mots ce qu'il y a de plus-

important en cette matière , il me femble que la

recheûte dans les péchez a beaucoup de raporc

avec les recheutes , qui arrivent dans les maladies,

foie qu'on en recherche la caufe , ou qu'on en con-

fidere les effets. C'eft une chofe certaine que les re-

cheutes dans les maladies font caufées le plus-fou-

verit par les mêmes humeurs qui avoient altéré le

corps la première fois 3 lefquelles n'ont pas été

tout-à-fait purgées. le dis la même chefe des pé-

chez , où l'on rétombe après avoir été à confefte,

il eft à craindre du moins lors que ce font des pé-

chez confidérables , il eft à craindre que ces nou-

veaux péchez ne foient des effets des anciens, dont

on n'avoit pas receû l'abfolution , & il eft vrai que

plus j'examine cette penfée , & plus elle me paroîc

véritable. En fécond lieu , tout le monde fait que

le retour des maladies eft fort dangereux , & qu'il

eft ordinairement mortel ; parce que la nature

affoiblie par les premières atteintes du mal, a moins

de force pour foûtenir un fécond afiaut , 6c pour

féconder l'art des médecins, qui ne peuvent rien

Tome IIL Ke
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{ans elle. C'eft encore la même chofe des péchez

réitérez , on s'en relevé difficilement , de c'eft mer-
veille s'ils ne conduifent à la mon. le ne penfe pas

que fur ce fujet on puiffe rien dire de plus-terrible
j,

vous jugerez, par les preuves que j'en donnerai , (1

ce font des veritez (olîdes » ou mal fondées. Voici

donc quelle fera la divifion de tout ce difeours.

Nous parlerons en premier lieu de la caufe de la

rechcûte , & en fécond lieu de fon effet. le dis que

fa caufe la plus ordinaire , c'eft la faulTe pénitence,,

6 que l'impenitence eft un effet , qu'elle ne pro-

duit que trop-fouvent. Quiconque retombe a fujet

de croire qu'il ne s'étoit pas bien relève , c'eft le

premier poinct. Il a fujet de craindre qu'il ne fe re-

lèvera jamais , c'eft le fécond.

Il y a long tems que je fuis dans cette penfée 6c

pleuft à pieiij que*ce fuft une illudon , qu'il fe

fait très- peu de véritable pénitence. Les raifons

que j'ai de le croire , c'eft qu'aïant conceû une

grande idée de cette vertu , je ne vois rien dans la

pénitence ordinaire des Chrétiens , qui réponde à

cette idée. La pénitence dit admirablement Tenu-
lien eft l'abbregé des feux éternels , compendium

ignimn nttrnorum. C'eft à dire ou qu'elle fait fouf-

frir à l'ame une douleur , qui égalle par fa violence

la durée éternelle de l'enfer , ou qu'en un moment
elle païe Dieu par fa valeur , de tout ce que fa ju-

ftice auroit peu exiger de nous par un fuplice , qui

n'auroit jamais eu de fin. La pénitence dit faine

Grégoire de Niffeeftla ruine & le renverfement

du peché , de ce péché , dis- je ,. qui a perdu les

Anges , qui a defolé tout l'univers , qui a creufé

les abîmes ,
qui a détruit les plus-beaux ouvrage
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de Dieu , & que Jesus-Christ n'a enfin d'étruic

que par fa more. La pénitence die fainr Bernard
,

eft le fentimeni d'un homme irrité contre foi-

meme , & j'ajoute , Meilleurs , que cette colère a

la vertu d'éteindre celle de Dieu , & de Lui faire

changer en amour une haine infinie , pareille à

cette haine implacable qu'il a conçeûe' contre les

démons .,& de laquelle il ne reviendra jamais.

Cependant , Meilleurs , on veut me faire ac-

croire , que pour faire cette pénitence fi efficace ,

f\ mervcilleufe , après un an de libertinage il

furfit d'être un quart d'heure de tems à fe préparer,

autant à dire les péchez qu'on a commis , peut-

être moins à fatisfaire à la juitice de Dieu , 6k tout

cela fans fortir des occafions > fans changer de vie,

fans fe réconcilier avec fes ennemis, fans renon-

cer au monde , ni à la vanité du monde , fans dé-

tacher fon cœur des objets , qui nous ont portez

au mal , avec moins de fentiment d'avoir perdu

Dieu qu'on n'en auroit quelque-fois pour avoir

perdu un chien ou une paire de gans. J'avoue que
cela me paroît prefqu'incroiable. le le croirais

néantmoins Ci après une pénitence fi froide 8c Ci

courte on s'amendoit erfecîivement. Mais quand
je vois qu'après quelques jours on retombe dans les

mêmes fautes , qu'à peine a-t-on receû l'abfolution

qu'on fe fouille de nouveaux péchez mortels. Mef-
fieurs, je doute fi avec l'abfolution on a rcçeû la

grâce de Dieu , & pour parler plus fincerement ,

je crois fermement , hors de certains cas extraor-

dinaires qu'on ne la nullement reçcûe , fur quoi eft

ce qae je me fonde.

Premièrement pour une véritable pénitence tous

K k i)
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les Téologiens conviennent , qu'il faut une dou-

leur qui fivrpâfle toute autre douleur , de forte

qu'il n'y ait rien au inonde qui foit capable de vous

eaufer un regret pareil à celui que vous avez d'a-

voir violé la loi de Dieu. le [ai qu'il n'eft pas né-

ceffaire que ce regret foit tel dans le fentiment

,

mais dans l'effet perfonne ne doute qu'il ne doive

aller aulli loin que je le dis.

Un regret eft extrême dans le fentimentjorfqu'il

va jufquc à étouffer celui qui en cft faifi , comme
il arriva à cette femme qui expira aux prés de faine

Vincent Ferrier de l'ordre de faint Dominique 3 &
à ce Patriarche de Conftantinople qui s'e'tant laide

engager par des raifons humaines , à favorifçr les

hérétiques de fon tems , mourut de douleur au fou-

venir de ce crime en préfence des grands de la

cour , qui l'étoient aller trouver dans fa retraite ,

pour apprendre de fa propre bouche les motifs de

fa conversion. Ce réproche réveillât en lui celui

de fa confience , &: donna tant de pointe ôc tant de

force a la douleur , dont il avoit déjà le cœur per-

cé , qu'il ne peut la foûtenir , qu'il en ^nt étouffé

aux yeux de ceux qui lui avoient fait cette queftion.

Ce regret eft extrême quant à l'effet , lorfque au

fentiment prés , il produit en nous tous les effets

de la plus exccflïve douleur. Voïez cette jeune

femme , dont le mari vient d'être cruellement

égorgé : Qjii peut exprimer la haine & l'horreur

qu'elle conçoit pour cette action barbare ? La feule

veûë du poignard , qui a fait le coup eft capable

de la faire pâmer de douleur , il faut lui ôter de

«levant les yeux , & cette chemife fanglante , & ce

manteau qui a été le premier percé â & tout ce qui
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peut la Faire reflbuvenir de Ton infortune. Elle ne

fe refoudra jamais à paffer par le lieu où le crime a

eue commis. Elle fait un divorce éternel avec tous

les parens de l'aflafin 3 avec tout ce qui lui appar-

tient , fa femme , fes enfans , fes amis , la maiion-

méme font pour elle des objets fi odieux,qu'elle ne

peut les envifager , que toutes fes entrailles ne

ioient émûës , qu'elle ne foit comme hors d'elle-

même , mais fur tout elle n'oublie rien pour le rui-

ner lui-même , pour détruire jufqu'à fon nom >

jufqu'à fa mémoire , ou du moins pour le rendre

infâme à toute la pofterité.

Meilleurs, la fincere contrition doit produire

en nous les mêmes effets à l'égar du péché , donc

nous vouions être abfous. Tout ce qui nous fait

relïbuvenir de nôtre malheur , doit renouveller &:

aumenter nôtre déplaifir , tout ce qui a contribué

à nous faire offencer Dieu , cette maifon , ce jeu *

cette compagnie , cet argent, ce vin doivent être

pour nous des objets d'iiorreur , voir cette perfon-

ne qui a^été la caufe de nôtre cheûte, en entendre

même parler , ce doit être pour nous une peine,

qui égale le plaifir que nous prenions auparavant

à fon entretien. O Dieu voila le piège qui m'a

fait tomber dans vôtre difgrace & qui a failli à me
précipiter dans l'enfer. Voila l'ennemi qui a voulu

me perdre fans relîburce ; voila l'inftrument donc

je me fuis fervi dans ma fureur, pour percer J*sus-

Christj 8c pour me percer moi-même ; voila

le lieu où je me fuis livré au démon , & où tout le

ciel a été témoin de l'outrage , que j'ai ofé faire à

Dieu en fa ptéfence, comment eft ce que je puis

encore en foûtenic la veûë , qu^ je ne meurs

Kk iij
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pas de honte , de douleur , de defefpoir a ce

fouvenir.

Or je vous demande, Chrétienne Compagnie,
fî une perfonne qui ell dans ces fentimens efi: ca-

pable de fe rendre une féconde fois 3c fans refiftan-

ce à la première tentation? Si cette femme fi defo-

lée qui ne refpiroit hier que la vengeance , confent

aujourd'hui à époufer le meurtrier de (on époux ?

Ne direz-vous pas ou qu'elle a perdu l'efprit , ou

que fa douleur étoit feinte , Se qu'elle s'eft réjouïe

en fon cœur dans le tems qu'elle verfoit plus de

larmes. je dis la même chofe de vous, fi vous re'-

tombez fi-tot après avoir eu un fi grand regret

d'être tombé ; il faut nécelTairement ou que vous

aïez cefle d'être raifonnable , ou que le péché ait

celle d'être odieux , ou que vous ne l'aïez jamais

haï effectivement. Mais j'ai foûpiré , me direz-

vous , j'ai pleuré , j'ai été inconfolabie durant

quelque tems , cela peut être , il fe peut faire que

vous aïez pleuré , mais il ne fe peut pas faire que

ces larmes aïent été finceres , vous avez pleuré de

ce que vous ne pouviez pas prendre vos plaifirs ,

8c vous fauvef en méme-tems , vous avez pleuré à

la feule penfée de quitter ce qui vous eft cher 3

quoi- que vous n'en aïez jamais eu la volonté , ces

larmes ont? été des effets de vôtre attache tk non
de vôtre averiîon au peché ; c'eft la nature & non
la grâce , qui vous les à arrachées.

Mais quand même elles auroient été fumatu-

rclles, Ci elles ne font pas fuivies d'amendement, il

y a lieu de préfumer qu'elles ont été inutiles. Vous
lavez , Meilleurs , que les petfonnes du monde les

pius-vertiuufes & les plus-chaftes , font tentées
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quelquefois comme Saint Paul , avec tant d'im-

pottunité & de violence, qu'elles font en doute , fi

elles ont confenti aux fuggeftions du démon

,

qu'elles croient même avoir confenti efrective-

ment , & en tombent dans des trifteftes & des dé-

flations incroïables. Cependant il eft certain

qu'elles ne font jamais fi pures , que lorfque leur

imagination eft ainfi afliégée de mille fantômes

impurs, & que leur corps même eft dans des ar-

deurs , dont il femble qu'elles doivent être confu-

mées. La raifon qu'on a de faire ce jugement,

c'eft qu'on ne voit rien au déors qui puilîe faire

croire
,
qu'il y ait de l'infidélité dans l'intérieur,

nulle liberté , nulle action déréglée , toujours mê-
me réferve , foit dans les parties , foit dans les re-

gars , nulle faute contre la vertu , qui eft attaquée

dans leur imagination. Ce qui fe paftè dans les

gens de-bien, à l'égar des tentations, n'arrive que

trop fouvent aux méchans à l"égar des mouve-
mens du Saint Efprit. Vous avez gémi aux pies

du Prêtre, vous vous êtes fenti émeù & pénttré du
regret de vos péchez , cela eft allé jufqu'aux fan-

glots, jufqu'aux pleurs, cela veut dire que la grâce

a été forte, que l'Efprit de Dieu vous a ptelîéex-

traordinairement j mais je foûtiens' que vous ne

vous êtes point rendu à cette grâce, que vous avez

réfifté, que vous avez étouffé l'efprit de Dieu
;
j'en

juge par vos actions , qui font des preuves qui ne

trompent point , vous vous êtes incontinent ren-

gagé dans les premières occafions , vous avez d'a-

bor recommencé la même vie, vous n'avez pas fait

un feul pas pour vous retirer du mal , pas une dé-

marche pour fuivre Jesus-Christ qui vous ap-

Kk iiij
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pclloit , .Gichcz que comme les Saints fouffrent la

tentation fans y fuccomber , les médians fentenc

la contrition (ans y confentir. Ita plcricjne rnali >

dit Saint Grégoire, inutilité? compuhguntur ad jujli-

tiam^ficut plericjtte boni innoxiè ttntantttr ad cnlpaw.

En fécond lieu , pour une vraie pénitence , il

faut une vraie réfolution de ne plus commettre le

péché qu'on veut effacer par la pénitence. Il faut

que la volonté qu'on a de ne plus offencer Dieu

fait abfdluë , difent les Te'ologiens : c'elt- à-dire

qu'on foie prêt de réfifter au peché, quelque plaiiïr

qui nous y invite, quelque grand que foit l'inttreft

qui nous y puillè attirer , quelques menaces qu'on

rous puiiïe faire , quelque longue , quelque pref-

faute que foit la tentation qui nous y porte , en

tous tems , en tous lieux, en toutes les circonflan-

ces que Ton prévoit ou que l'on ne prévoit pas.

Eft-il poflible que fi on avoit cette volonté , on

fuit capable de fuccomber à la première occafion

à la tentation la plus-légère , pour un inrereft de

rien. Cette volonté doit être efficace , c'eftVà-dire

qu'il faut délirer de fuir le peché,. comme un ava-

re defire l'or Se l'argent , comme un malade a e-n-

vie de guérir, comme un pauvre foûaite d'être fou

lagé dans fou indigence , encore faut-il porter la

chofe plus loin. Il faut defirer une vie fainte &
chrétienne avec plus d'ardeur qu'on ne defire ni la

fanté ni les biens , puis qu'il faut être difpofé à

tout perdre plutôt que de perdre la grâce qu'on

efpere. Meilleurs, je vous en laiffe vous mêmes les

juges , croïez- vous qu'un pénitent , qui le lende-

main de fa Confeffion » ou peu de jours après , re-

tourne àfes premiers dcreglcmens , aïe plus- fou-
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aïtté de fe corriger que de vivre &c de s'enrichir :

Que feroit-il s'il avoir eu un'dciir contraire , fe-

roit-il ou moins fur fes gardes , ou plus prompt à

fe rendre étant attaqué ? Pour moi je fuis perfuadé

que dans le fond de (on cœur il a eu cette volonté

toute contraire , que du moins il a fenti qu'il ré-

prendroit fa première route , de que ce n'étoit que

pour peu de tems qu'il fe rctiroit. C'eit pour cela

qu'il s'eft approché du Sacrement avec la même
indifference , avec autant de fens froid que s'il ne

s'agiffoic de rien , & que fa- Confeiîîon ne deuil

avoir nulle fuite. Quoi jeune homme vous allez à

la pénitence , & vous ne frémi ifez pas en y al-

lant ? &c comment pournz-vous renoncer porr

toujours à cette volupté, à cette créature, à ce jeu,

étes-vous donc réiolu à (oufhïr & à pardonner?

Quoi ces habitudes qui vous tiennent lié 5qui vous

ont rendu le mal comme nécelfaire , font-ce pour

vous des ennemis peu. terribles ? O que (î vous

croïez véritablement que c'eft pour toujours , ce

feroient bien d'autres combats , & laréfolution ne

senprendroit pas fi brufquement.

Voulez-vous voir un homme bien convaincu

qu'il faut changer , quand on veut fe réconcilier

avec Dieu ? c'eft Saint Auguftin ; mais voïez aufïï

quelles réiiftances il trouve en foi-même , quels

efforts il faut qu'il faflfe pour fe refoudre ? S'il ne

falloir que pleurer pour une parfaire converilon , il

a déjà verlé plus de larmes, il a plus- foûpiré
, plus

prié que vous n'avez fait en toute vôtre vie, mais
il croit n'avoir rien fait , s'il n'a la volonté de
mieux vivre , bien davantage, il le de (ire , il (c

reproche fa foibkffe £c fa lenteur, il vcudioitpou-
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voir fc faire violence & dire adieu à la volupté
5

mais il fe fait juftice à lui-même , il fcnt que mal-
gré toutes fes larmes, tous fes defirs, fa volonté eft

encore enchaînée , qu'il n'eft point encore refolu à

renoncer pour toujours à fes plaiftrs criminels , 8c

qu'ain fi il n'y a rien encore de fait, & que Dieu &"

fa confience ont encore droit de le tourmenter. Il

faut vouloir efficacement, il a combattu durant

dix années avant que de pouvoir former cette vo-

lonté efficace , mais auili quand une fois il l'aura

cQuceûe , il f^ra un divorce entier & éternel avec

le péché;

En troifiéure lieu , une véritable pénitence nous

faifant rentrer <^ans l'amitié du Seigneur, elle nous

attire une puilîànte protection qui nous rend re-

doutables aux ennemis du déors , qui les éloigne

de nous , qui defarme & afFoiblit nos ennemis do-

meftiques. De forte que dans la fuite , on eft tenté

bien plus-foiblement , & on fe fent beaucoup plus

de force pour réfifter. Pendant que nous fommes
ennemis de Dieu le tentateur n'a pas de peine de

nous engager tous les jours en de nouveaux cri-

mes -, Voila pourquoi le grand Saint Grégoire dit,

que quand on differe d'trlaccr un péché par la pé-

nitence , ce pechc nous attire bien. tôt dans un au-

tre : Peccatum cjuod pœnitentià non deletur , moxfno

pondère ad al'md trahit : C'eft que le démon eft le

maître de la plate , tout plie , tout eft à fadifere-

tion y Mais fi un guerrier plus-puiflant le vienc

attaquer, s'il fe rend maître du fort, il ôte au vain-

cu toutes les armes , où il mettoit fa confiance 3 &
le met hors d'état de nuire, ainfi que Iesus-
C k r 1 s 1 lui - même le du aujourd'hui dans
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l'Evangile. Si Jonc après vôtre Confefïïon vous

vous laitfez vaincre, lî vous retombez avec la mê-

me facilité qu'auparavant , fi vous ne Tentez pas

plus d'horreur pour le péché , pas plus de force

dans i'occafion , iî vous vous rendez au premier

allant , il eft tout vifible que le tiran n'eft point

defarmé , qu'il eft encore maître de votre cceur.

Quoi vôtre ame aura été déchargée de milles pe-

fantes chaînes , elle aura rcçcû la grâce fantifiante

avec ce grand nombre de grâces a&ueles , & de

dons furnaturcls, dont elle eft toujours accompa-

gnée , Dieu-même fera defeendu en vous , 6c tout

cela n'aura fait nul changement , vous vous fend-

rez au Ci foible , vous tomberez avec la même fa-

cilité que Ci vousétiés deftitué de tous ces fecours,

Mefiieurs , cela eft a mon (ens abfolument impof-

fîble ; & il me femble que c'eft-là ce qu'on appelle

une demonftration pour quiconque croit en Iesus-

Chris t > aux mérites de fon Sang 6c à la vertu

de la grâce.

Saint Paul écrivant aux Hébreux, ditsiine chofe

étrange au fujet de la recheûte , il dit qu'il eft im-
poffible , que ceux qui ont été une fois éclairez de

Dieu y qui ont goûté fa grâce , & reçeû fon Efpric

Saint, 5c qui après cela font tombez, qu'il eft im-
poflibie , dis- je

,
qu'ils fe renouvellent par la péni-

tence ? Ces paroles donnent de l 'effroi à bien de
gens

, pour moi je n'ai nulle peine à y ajouter une
foi entière. Ouï , je crois qu'une perfonne qui
vraiment touchée d'en- haut , a conecû une aver-
fion fincere pour fes defordres, Se cette grande vo-
lonté qu'il faut avoir

, pour les abandonner pour
toujours & fans referve, un homme qui par la for.
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ce de fa douleur a chatte le démon de Ton cceïtr*

& obligé le Saint Efpfit d'y venir faire fa de-

meure i je crois, dis-je> queli cette petfonne étoic

allez mal-heureufe pour rétomber, elle Te ferme-

roit par fa cheûte tout retour à la niifcricorde , il

lui feroit morallement impofïible de fe relever,

mais auffi à quiconque a fait une pareille péni-

tence , je tiens la recheûte morallement impôt*

fible.

Faire pénitence , Chrétienne Compagnie , c'eft

mourir au péché félon l'expreilion de Saint Paul.

Or comme après la mort il n'y peut avoir du re-

tour à la vie que par un miracle , de même après

qu'on eft vraiment mort au péché, il faut une efpe-

ce de prodige pour faire que le pèche revive en

nous : Qui mortui fumm peccato , quomoâo adhitc

vivemiu in illo. Comment fe pounoit-il faire j die

le grand Apôtre , que nous refuicitaiTions au pé-

ché > nous qui y fournies morts véritablement >

Mais permettez- moi , Chrétiens Auditeurs, de

changer un peu ces paroles , & de dire en nous

les appliquant à nous-mêmes : Si nous étions

véritablement morts à nos crimes , comment fe

feroit-il pu faire que nous y fuflions (I-tôt & il

aifément refufeitez ? Si la pénitence que nous fif-

nies à Pâques l'année précédente * avoit été faitte

dans les formes &c dans toutes les ci rconfiances

requifes , fi elle avoit été de même nature que
celle de Saint Augnflin & de Magdcleine j par

quel miracle diabolique aurions-nous été cette

année fujets aux mêmes- vices qu'auparavant?

Comment fe pourroit-il faire que nous enflions

encore les mêmes, péchez à confelTer , & peut-
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être de pins-grands encore ? Quel monftre fi Ma-
gdelaine après l'Afccnfion dn Sauveur , s'étoit ren-

gagés dans fa vie licentieufe, fi Saint Auguftin fuft

retourné à Tes débauches après avoir rendus fi pu-

blics & Ces pèche? & Ton repentir. Qui tnortui fu-

mus peccato, qttomoâo adhitc vivemus in illo ? Non,
non l'expérience nous fait voir tous les jours que

les véritables pénitences font fuivies d'un divorce

éternel avec le crime. Qae s'il arrive quelquefois

qu'on rétombe dans le même état d'où Ton étoit

forti effectivement. Ce n'eft jamais tout d'un coup

ni du premier pas , il faut du tems pour crTacer le

fouvenir de cette amere contrition » pour détruire

cette grande volonté dont j'ai parlé , pour ruiner

ce tréfor de grâces , & chatferle Saint Efprit , qui

s'eft rendu le maître du cœur ,* on ne récommence

point parles plus- grands crimes , on fe rélâche

peu. à- peu des exercices de piété, on fe permet des

petites libertez qui ouvrent la porte aux tentations,

on fe rend infidèle en mille rencontres peu impor-

tantes, qui accoutument l'ame , qui la difpofent à

de plus grandes infidelitez avant que d'en venir au

péché mortel, il faut étouffer bien des infpirations,

bien des réproches de coniîence. Mais que dans

l'efpace de huit jours de tems , dés le lendemain

ce péché éteint,ce péché mort relfufcite, cet enne-

mi affoibli, vaincu, defarmé, chaifé du coeur, dé-

truit, anéanti fc trouve un moment après aufïl-

fort, auiïi- redoutable, au (îi- maître delà place, que

fi Dieu ne s'en étoit pas emparé, ne s'y étoit pas ré-

tranché «Se fortifié contre tous les efforts de faran ;

j'avoue que je ne puis comprendre comment cela

fe peut faire : £hn mortni fitmus peccato , quomodg
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adbitc vivcmus m tllo ? Il faut donc que cette dou-

leur ait été feinte , ce propos imparfait ; cette ré-

conciliation faulfe , cette pénitence nulle , que fî

elle a été véritable ôc que néanmoins on foit allez

lâche pour retomber, on a lieu de craindre que ce

ne foit pour ne fe relever jamais. C'elt le fécond

poinct,

C'eft une parole qui me paroît bien forte & bien

expreflive , que celle que faim Luc rapporte de

Iesus - Christ au chapitre neuvième de fou

Evangile , nemo mittens manum ad aratrum & refpi-

tiens rétro aptus efl regno Dei. Quiconque a mis la

main à la charrue, ôc regarde derrière foi, n'eft pas

propre pour le Roïaumc du ciel, Eh quoi Seigneur

n'avons-nous pas tous été faits pour vôtre roïaume,

n'avez- vous pas donné à nos coeurs un defir fe-

cret de vous polfedcr , ne les avez-vous pas tous

formez pour vôtre amour ? Ouï fans doute, Chré-

tienne Compagnie , mais il me femble que par

cette expreffion il a voulu marquer' la difficulté

qu'il y a de réprendre une meilleure vi£ , quand on

l'a une fois abandonnée en nous failant compren-

dre qu'il eft aufïï mal-aifé de revenir , qu'il eft dif-

ficile à un homme de réufîïr dans un art , dont il

efl: naturellement incapable, Se à quoi il n'a nulle

difpofition -, mais encore d'où peut venir une f\

grande difficulté , hclas ! Mcilieurs , je nefai d'où

c'eft qu'elle ne vient point , il me femble que tout

contribue à la rendre infurmontable.

Le Sauveur du monde lemble nous vouloir faire

entendre aujourd'hui qu'elle vient particulière-

ment du démon , qui a'iant été chaifé une fois du

cœur de l'homme , n'y rentre point qu'il ne foit
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accompagne de fept autres efprits plus méchans

que lui pour être en état de faire une plus- longue

ôc plus-rigoureufe rciiftancc , fans doute qu'il eft

beaucoup plus foigneux , & plus vigilant après

avoir régagné ce polie qu'il n'etoit avant que de

l'avoir perdu , il a appris par expérience , par où

c'eft que la grâce peut avoir accès , il ne manque

pas de fermer autant qu'il peut les avenues & de

fe fortifier dans les endroits qu'il a reconnu les

plus-foibles -

y En un mot il emploie & toutes fes

forces & toutes fes rufes pour éviter la confufion

d'une féconde furprife.

De- plus nous trouvons dans nous mêmes de

grands obflacles à une féconde converiion. Car il

eft vrai , Meilleurs > que par cette rechute, la pen-

te que vous avez au mal , s'eft plus alimentée en

vous , qu'elle n'auroit pu faire par cent & par mil-

le actes réitérez avant votre pénitence. On peut

dire qu'elle eft à Fégar du vice ce qu'un acte hé-

roïque eft en matière de vertu , il n'en faut qu'un

feul , port* produire une très- grande habitude. Par

exemple une femme qui dans le plus- fort de fa

douleur aura le courage d'cmbraiîer fon ennemi

encore tout couvert du fang de fon fils , ou de fon

père , cette femme , dis-je , aquerra par cette

action , une h grande facilité à fourfrir &c à par-

donner les injures , qu'elle y paroîtra comme in-

fenfible." Ces Saints qui pour furmonter la répu-

gnance extrême qu'ils fentoient à panfer des plaies,

ont même fuccé la boue, qui en fortoit, ces Saints

dis-je , n'ont jamais eu depuis nulle peine au fer-

vice des malades.

Or je dis qu'un péché fait après une véritable
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pénitence , eft un péché héroïque , s'il m 'eft per-

mis de m'exprimer de la forte 3 pour le commettre
il a fallu étouffer toutes les lumières qui nous

avoient retiré du mal , toutes les grâces cfu'on

avoir receûc's , tous les bons defirs
, qu'on avoit

formez avec tant de ferveur. On a péché à la veiië

de tout ce qui peut rendre le péché difficile , on a

rendu inutiles tous les obftacles qui peuvent tra-

verftr un mauvais dcfïèin. Cela étant qu'eft-eequi

fera capable déformais de nous arrêter ? Quel rava-

ge ne fera point un torrent qui a peu rompre de fi

fortes digues ? Et s'il eft vrai comme les Docteurs

l'adeûrent qu'après une action d'une pieté forte &
magnanime 3 il eft difficile d'être danné , ne peut-

on pas dire qu'après une femblable recheûte le fa-

lut eft comme impoflible.

Tout ce qui pourroit refter d'efperance ce feroit

en vous , ô Dieu infiniment bon î infiniment pi-

toïable î Mais au contraire on peut dire que c'eft

de vôtre part que nous viennent les plus-grandes

difficultez. Mefïieurs , quoi qu'il foit tres-vrai que

le Seigneur eft plein de mifeiicorde , toutefois il

eft certain qu'il ne pardonne pas toujours , ni tou-

tes fortes de péchez autrement l'enfer ne fe rem-

pli roi t pas tous les jours des ames a qu'il fa cri fie à

fa jufticc. il y a une mefure de grâces , il vient un
tems qu'on crie &c qu'on n'eft point exaucez. Mais

envers qui cette rigueur fe peut- elle exercer avec

plus de juftice qu'envers un Chrétien , qui après

avoir fait fa paix avecfon Dieu , & lui avoir juré

une fidélité éternelle, fe rend coupable d'une fé-

conde rébellion ?

Car en premier lieu il ne peut plus s'exeufer fur

fon
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fon ignorance, la confuffion qu'il a fouffert en con-

fe liant les crimes fait allez voir qu'il en a reconnu

l'énormité. Il à avoué qu'il avoir beioin d'une

grande mifericorde & que même il en étoit tout-

à-fait indigne. Ii a eu peine de fe défendre du de-

fefpoir , il a fallu que le confcileur l'ail confolé ,

lui ait rélevé le courage , qu'il ait déploie à fes

yeux toutes les richedes , tous les tiéibrs de la

bonté infinie de nôtre Dieu , il s'eft reproché cent

fois fon aveuglement , ion oftination , Ion ingra-

titude paiïée. Il retombe après tout cela j voila un

péché commis avec une malice entière s & par con-

fequent tués- digne de toutes les rigueurs de la juf-

tice de Dieu.

Pourquoi penfez.vous qu'il n'y a eu nulle grâ-

ce , nul tems de pénitence pour les démons , fi ce

n'eft parce qu'ils avoient orfencé Dieu avec une

connoiilance parfaitte du mal qu'ils faifoient } Si

cela eft ainh qui d'entre les hommes a plus de fujet

d'appréender un jugement pareil à celui de Lucifer,

que ceux qui retombent dans leurs defordres après

en avoir été retirez à force de lumières, Se de veûës

furnaturelles,par la connoilïance diftincte qu'ils ont

eue de la grandeur de leurs fautes & de leurs obli-

gations. Foluntarie peccantibus nobU pofi acceptant

notitiam veritatis jam non relinquitur pro peccatis

hoftia. Si tous les Chrétiens font fauvez je n'ai plus

rien à vous dire , mais s'il y en doit avoir même
parmi nous , qui doivent éprouver les rigueurs

éternelles de la juftice divine , encore une fois, qui

fera- ce û ce n'eft pas cet homme, qui après s'être

aceufe avec tant de confufîon , après avoir deman-
dé grâce avec ce regret , cette horreur de ion cri-

Toms III. L 1
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me, cette réfolution de ne plus pécher, qui a émcû

les entrailles du Çqnfeflèur a qui a touché le coeur

de Dieu-même , & Uns quoi il ne peut avoir obte-

nu aucun patdon , & qui après tout cela , dis- je,

retourne froidement à fa première vie , & aux de-

fordres , qu'il a pris tant de foin de reparer.

En deufiéme lieu cette recheûte renferme un

mépris de Dieu , qui ne peut manquer de nous at-

tirer fa colère. C'eft pourquoi faint Paul l'appelle

un outrage fait à l'efprit de la grâce qu'on chatte

honteufement de fon cœur , après l'y avoir appelle

par de grands cris, & avec de grandes infiances.

Il femble dit Tertullien que vous n'aïez voulu

vous bien mettre avec le Seigneur , que pour

éprouver fi vous trouveriez mieux vôtre compte,

en le fervant qu'en fervant le monde , & qu'aiant

fait comparaifon , vous aïcz donné la préférence à

l'ennemi de Je sus-Christ . Avant vôtre récon-

ciliation , vous ne faviez à vrai dire ce que vous

faifiez , l'attache que vous aviez au mauvais parti

étoit plutôt un effet de vôtre mal-heur que de vô-

tre choix, fi vous préferiez la créature à fon Créa-

teur c'eft que vous ne connoiffiez ni l'un ni. l'au-

tre, & ainfî vôtre jugement ne faifoit pas grand

tort à vôtre Dieu. Mais que veut dire ce fécond

changement , cette féconde pénitence ? Quoi vous

avez goûré Dieu &c vous cherchez un autre maître?

Vous vous repentez de vous être réconcilié avec

Dieu , de lui avoir demandé pardon ? Sachez donc

qu'il fe repentira de vous avoir pardonné , & qu'il

ne fe repentira jamais de ce repentir , il fe repentit

d'avoir fait Saiil Roi , de l'avoir tiré de la pouf-

(îere. Tœnittt me quoâ conftùuerim Sa'ûl Regem.
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Mais Samuel le priant de recevoir ce Prince à mi-

fericorde, il lui déclara qu'il n'étoit pas capable

comme les hommes de ces fécondes pénitences.

Porro triuwphator in Ifrael non parcet , neque enim

horno eft ut agat poenitentiam,

Donc lorfquà ces Fêtes de Pâques vous irez

vous prefenter au Sacrement de la Pénitence, lois

que le Prêtre au nom de îfsus- Christ vous re-

mettra les péchez que vous lui aurez déclarez,ima-

ginez-vous que Ie sus-Christ lui-mêmevous die

comme au Paralitique de trente huit ans. Vaàe &
noli ampliits peccare , ne quid deterius tibi cont'rngat.

Allez ne péchez plus de- peur qu'il ne vous arrive

quelque mal encore pins- grand que celui dont je

viens de vous guérir. Mais à un Paralitique , à un
mal- heureux qui eft privé de l'ufage de tous fes

membres, de qui depuis tant d'années eft comme
mort entre les vivans, que peut-il lui arriver de

pire ? la mort ou une maladie dont il ne guériflè

jamais. Noli amplitts peccare , ne quid deterius tibi

continuât. Croïez-moi, Ame Chrétienne , défendez

vous d'une rccheute qui poinroitêtremortelle,& de

laquelle vous ne pourriez peut-être pas vous rélever.

Ce n'eft pas la première -fois que vous êtes ré-

tombé , cela peut-être, mais peut- être auffi ne

vous étiez-vous encore jamais rélevé comme il

faut , & que toutes vos pénitences jufque ici ont

été faunes & inutiles. Mais quoi-qu'il en foit pre-

nez garde que vous vous expoiiez (î fouvent au

même péril
, que vous y pendiez enfin ;

prenez,

garde que le démon ne s'établiffe chez vous de

telle fotte que vous ne contractiez une (î forte ha-

bitude d'offenser Dieu , que Dieu lui-même n£ fe
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trouve (i oftencé par vôtre première réchcûte, que

vôtre falut en devienne entièrement impofliblc.

Allez on vous pardonne pour cette fois , mais lon-

gez que c'eft peut-être ici le dernier pardon , que

vous pouvez cfperer de la mifericorde divine. Cc{fc

beaucoup cVft un prodige de bonté qu'aïant été

outragé ïi cruellement d'une créature fi vile & il

miferablc , il daigne aujourd'hui oublier vôtre in-

gratitude & vous préfenter le baifer de paix. Mais

croïez moi , ne vous hazardez point une ieconde

fois à lui déplaire , il fe peut faire que déformais

rien ne fera capable de le fléchir en vôtre faveur, 6c

que ce fera en vain que vous jeûnerez, que vous

prierez que vous tâcherez de ramollir par vôtre

douleur , Ôt par vos larmes -

y va.de & noïi amphus

peccare > ne quid deterius tibi contingat.

Mais qu
J

e(l-ce donc , qu'il faut faire pour pré-

venir cette recheute. Il faut fe comporter fur tout

dans les commencemens , comme les malades qui

forcent de grandes maladies, Se qui entrent en con-

valefcence , jamais plus de foin ni retenue , jamais

plus de fobrieté , plus de crainte des mauvaifes

viandes 3 ni du mauvais air ; fouvenez-vous que le

démon ne nous tend jamais tant de pièges , que

lors que nous fommes nouvellement fortis de {es

liens , ik qu'à moins d'ufer d'une extrême vigilan-

ce, il vous y aura bien-tôt rengagez : vôtre ehcûte

vous a appris de-quoi vous êtes capable , vous

voiez combien vous êtes foible dans l'occafion ,

ce que le monde & les compagnies peuvent fur

vôtre cceur , de fur vôtre efpric , la cauie du mal

vous eft connue , c'eft à vous à la retrancher , il

faut arracher cet œil, coupper ce bras qui vous a
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fcandalifé , autrement vous n'avez rien fait , vous

avez lailïé la fource du mal dans les entrailles,vous

ferez bien-tôt au même état que vous étiez il y a

deux jours > fâchez que jamais perfonne ne vivra

d'une vie bien innocente , qu'il ne change tout-à-

fait de vie , &c qu'il n'afpire à quelque chofe de

plus qu'à éviter le péché i tandis que vous hante-

rez le même monde, que vous fréquenterez les

mêmes-lieux j que vous prendrez les mêmes di-

verti lfemens,vous ferez toujours les mêmes- fautes,

Il eft prefque impoffible àt ne tomber par un che-

min ii étroit S: Ci gliflant, il faut prendre une voie

plus-feike, &: plus-éloignée du précipice.

Enfin le dernier confeil que je vous donne , c'efi

d'avoir fouvent & très fouvent recours à Dieu
avec une entière confiance. Dûtes- lui avec les

Apôtres , fur tout au tems de la tentation: L>omwe

falva nos ,perimus : Ah , Seigneur , je fuis perdu fî

vous ne venez à mon fecours. Je fuis par vôtre

grâce plein de bonnes rétolutions &: de bonsdeiîrs,

mais je fuis aflîegé d'ennemis qui n'ont pas moins
d'envie de me perdre que j'en ai de mefauver , Se

qui font tous leurs efforts pour me ravir le tréfoi*

que je viens de recevoir, l'ai quitté le péché, ii

eft vrai , mais il me refte encore des paflfions , une

nature extrêmement gâtée , une grande pente au

vice , fortifiée par de longues habitudes. Perimust

helas , je fens déjà que cette première ardeur fe

rallentit , que cette grande volonté ,
qui fembloit

me rendre invincible , perd tous les jours quelque

chofe de fa ferveur
;
je fens revenir cette mortelle

foibleffe , fî vous ne me foûtenez , ô mon Dieu \

je ne puis pas vous répondre pour une heure de

Ll iij



< 3 6 Sermon Soixante* troifieme ,

ma confiance. La première tentation me va ren-

verfer, je vous échapperai, Seigneur, vous me per-

drez infailliblement, il vous n'avez fans celle l'œil

fur moi , fi votre main m'abandonne un feul mo-
ment à moi-même. Do///i//efalva nos perwiMy con-

fervez votre ouvrage , ô mon Dieu ; l'ouvrage de

vôtre mifericorde infinie ; faittes,car enfin vous le

pouvez, faittes que vous aïant fervi conftammene

ici* bas , je puiile vous aimer éternellement au ciel.,

^iinfifait-il.
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SERMON LXIV.
D E

L'HABITUDE VICIEUSE,

învcniecis afinatn alligatam & pullum cutrï

ea> folvite, & adducice mihi.

Vous trouverez, une afaejje liée & fin afnori

auprès d'elle , déliez,- la & me l'amenez».

S, Mate. c. 21.

Quiconque s'engage dans une habitude vicieufe n'en

finira pas > quand il le voudra ; quiconque pour-

tant y efl engagé en finiroit , s'il le vouloit

bien.

Aint Bernard dans le troifie'me dis-

cours qu'il a fait fur nôtre Evangile,1

m nous apprend que la converfîon du pe-

ssl] cheur eftmiiterieufement exprime'edans

les paroles que je viens de rapporter. Il dit que ces

animaux que Jêsus-Christ fait délier pour être

amenez à lui , font la figure des âmes que leurs

Ll iii)
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mauvaifes habitudes enchaînent de telle forte *

qu'elles ne peuvent , ou du moins qu'elles ne veu-

lent pas faire le bien , ou plutôt qu'elles ne peu-

vent, ôc ne veulent pas en même tems : Solutus ejl

ad mandatmn Dornini , qui antea tenebatur 3 aut non

valez; s , aut 'non voleas benefacere , aut utroque fortins

vïnculo aliigatus nec volens fcilicet nec valent.

le ne penfe pas qu'on puft dire ni plus nette-

ment , ni en moins de paroles, tout ce qui regarde

la matière des mauvaifes habitudes. Il eft vrai.

Meilleurs , que quand on les a contractées on y
croupit ordinairement, & parce qu'on ne peut pas

les vaincre, 5c parce qu'on ne veut pas les combat-

tre ;
je veux dire qu'il eft comme impoflible d'en

fortir , 5c qu'il n'eft pas néanmoins abfolumeni

impoflible
j
que la difficulté eft fi grande qu'elle

paroît infurmontable , qu'elle n'eft pas fi grande

toutefois qu'on foit digne^de quelque cxciife,qu and

on ne la furmonte point.

Et c'eft par cette doctrine que je prétens détrui-

re aujourd'hui deux Mutions & trés-p< rnicieufes

& très-communes parmi les mauvais Chrétiens.

La première eft de ceux qui s'engagent dans une

habitude vicieufe , fous efpcrance qu'ils pourront;

s'en retirer quelque jour. La féconde eft de ceux

qui y demeurent , fous prétexte qu'ils ne peuvent

plus s'en retirer. Lors que le démon folliciteunc

amc de fe rélâcher & de donner entrée à l'amour

du monde , il ne manque pas de lui faire entendre

que ce n'eft que pour un tems , &: de lui repréfen-

ter le retour du mal au bien , aufîi aifé que l'eft la

cheûte du bien dans le mal. Mais lors que Dieu

nous prcilé de revenir à lui , le même ennemi de
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nôtre falut , tache de nous petfuader que ce retour

nous eft autant impofïïble que la cheûte nous a

été aifée. Il nous trompe , Chrétiens Auditeurs^

& je veux avec le tecours du Saint Efprit vous dé-

couvrir aujourd hui fes artifices. Je vous ferai voir

dans le premier poinct , que quiconque s'engage

dans une habitude vicieufe,. n'en fortira pas quand

il le voudra : Et dans le fécond , que quiconque y
eft engagé en fortiroit s'il le vouloit bien. Il n'efl

point li aifé de s'en défaire qu'on fe l'imagine,,

quand on commence à la contracter , & il n'efl

point fi difficile qu'on le veut croire > quand une

fois on l'a contractée. Voila tout le fujet de cet

entretien. Mon Dieu , je vois le fruit que poud-

roient faire ces deux veritez fi elles étoient bien

pénétrées , je fens l'impuiffance où je fuis de les

faire entrer dans l'ame de mes Auditeurs , mais je

fai que vous pouvez tout , & que vous ne refufez

•rien à Marie , c'eft- pourquoi je me fers de for*

intercefïion auprès de vous , Se auprès d'elle des

prières de l'Eglife. oyfve Maria*

On ne fauroit dire combien il eft: mal-aifé de ré-

former la nature , lors que mal-heureufen«ent elle

fe trouve defectueufe. Ceux qui font nez avec de

méchantes inclinations , cV qui s'appliquent à les

corriger, peuvent dire combien cette étude deman-

de de vigilance , ôc le peu de progrès qu'ils font

avec tous leurs foins & tous leurs .efforts. Si quel-

cun eft lent de fon naturel , quelque biais qu'on

prenne pour le réveiller, on aura bien de la peine à

le rendre agiiïant & laborieux. Un efprit vif ne
peut être retenu ni fjciiement , ni long tems dans

les bornes d'une modération parfaitte , il faut un
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miracle &: un grand miracle pour adoucir uri

coeur qui a de la pente à la colère , ou pour infpi-

rer l'amour de la mortification à une ame molle Se

qui aime naturellement le plaifir. Cela efl fi dif-

ficile , que la grâce elle-même toute- oui flan te

qu'elle eft , n'ofe , ce femble , cfperer d'en venir à

bout. C'eft-pourquoi , au lieu d'entreprendre de

changer nos paillons naturelles , elle eft comme
obligée de les fuivre,& de leur chercher des objets

à quoi elles puiflent s'attacher innocemment. Par

exemple, a un homme emporté elle infpirera des

fentimens de pénitence , c'eft-à-dire d'aigreur Se

de vengeance contre lui-même, elle portera un
avare à faire amas de richeflès pour l'autre vie , uri

ambitieux à marcher fur les pas des plus- grands

Saints, un cœur amoureux ôc fufceptible des plus-

;endres paillons à aimer celui qui mérite d être ai*

me fut toutes chofes , cV qui répond fi ndeliement

& fi généreufement à nôtre amour.

Celafuppofé, Meilleurs, pour vous faire com-
prendre combien il vous fera mal-aifé de vous dé-

faire d'un vice quel qu'il puifle être , lors que l'ha-

bitude s'en fera formée en vous , il fuffit de vous

dire , que l'habitude eft une féconde nature , une

nature ajoutée , ainfi que parle faint Auguftin , ÔC

comme entée fur nos inclinations : Secundam &
efiuifî affabricatam naturum. De forte que fi vous

vous accoutumez à la vanité , au luxe , à la mé-
difance , au jeu, à la volupté , à une vie oi/ïve

6c mondaine , il vous fera auifi difficile en peu de

tems de vous reformer, qu'il eft difficile de gagner

un hurneur fombre , de d'adoucir un efpiit rude &
biutal.



De [habitude vhieufe, 541
Bien davantage , je dis ,

que l'accoutumance eft

encore plus forte que la nature , puis qu'elle peut

la domter , quelle peut la plier , pour ainli dire,

toute inflexible qu'elle eft , ainli nous voïons

,

que les corps les plus-foibles s'endurciflent peu-à-

peu aux plus- grands travaux, que les plus- timides

apprennent à méprifer les périls à force d'y être

expofez y & qu'ufant fouvent des poifons les plus-

mortels , on s'en fait enfin une nourriture Et ceci

détruit la vaine préfomption de ceux qui fe

Tentant un bon fond , ou aïant eu une éduca-

tion avantageufe , croient qu'ils pourront réfîfter

à la malignité de la mauvaife habitude , Se trou-

ver dans les premières impreffions un fecours pour

revenir quand il leur plaira à une meilleure vie ^

mais hclas qu'il faut peu de tems au vice pour dé-

truire ces avantages fi foibles , que nous avons

apporté au monde , ou que nous devons au zèle

de ceux qui ont pris foin de nos premières années,

On ne reconnoît plus une perfonne après iîx mois

d'une vie un peu déréglée , &c elle ne fe reconnoît

plus elle-même. Il me femble voir le pauvre Sam-
Ton qui s'endort dans le fein de Dalila , & qui fe

laiffe lier fur la confiance qu'il a en fa force natu-

relle, mais le maUheureux ne fait pas réflexion

que toute cette force eft en fes cheveux , qui eft la

chofe du monde la plus-mince & la plus-aifée à

couper , & que la perfide ne manquera pas de le

tondre pour l'affaiblir.

Que fi l'habitude eft Ci puiffante , lors même
qu'elle a la nature à combattre, que fera- ce, Chré-
tiens Auditeurs , lors qu'elle fe joindra à elle , lors

que leurs forces feront unies , lors qu'on fe fera
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accoutumé à faire des chofes à quoi on eft déjà

porté pat fon inclination ? Vous aimez naturelle-

ment le plaiiir du goût , & ceci peut être appliqué

à tous les autres plailirs > vous ne pouvez vous en

abftenir non pas même dans les tems deltinez au
jeûne & à la pénitence , dans ces tems où 1 Eglifc^

où la bienféance-même exigeoit devons plus de

mortification , lots que par un bon ufage des cho-

fes qui flattent vos fens , vous aurez ^a jouté à ce

penchant qui vous attire , le poids de la mauvaife

habitude , comment eft-ce que vous pourrez réii-

fter ? Quand on obéit à la paillon , dit Saint Au-
guftin , il fe forme bien-tôt une habitude , &
cette habitude fi vous lui laiflèz prendre pie , fe

changera en néceflité. Ditrn fervitur lib'Uinï 3 fafta

efl confuetudo > cum confuetudïni non refiflïtur , fatta

efl neceffitas. On raconte d'une Reine des Afîî-

riens , de laquelle il efl: même fait mention dans

l'Ecriture, qu'a'fant obtenu de fon mari qu'il lui

fuft permis de régner en fa place feulement un
jour, elle commença à exercer fon autorité fouve-

raine par lui faire ôter le Diadème Roïal , comme
fi elle n'euft fongé qu'à fe divertir , puis voïant

qu'il ne s'en défendoit pas , elle le dépouilla de

toutes les marques de la Roïauté , elle lui fit de-

mander jufqu'à fon épée, enfin elle lui fit trancher

la tefle , & lui ravit ainfi avec la vie une Couron-
ne qu'il avoit crû pouvoir réprendre après vint-

quatre heures de fervitude.

Voila juflement ce qui arrive prefque à tous

ceux qui accordent quelque chofe à la paillon,fous

prétexte que ce n'eft que pour un tems , 8c que la

raifon & la vertu reprendront bien- tôt leurs pre-
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miers droits. On continue de faire par force ce

qu'on a dabor commencé par plaifîr & pu cora-

plaifance. C'en: ainfi que ce Religieux, dont il cft

parlé dans Saint Doioiee , aïant d( robe quelque

tems par la pure néceflîté où il etoit de manger,

ne laiila pas de le faire encore lois qu'il n'y cûc

plus de néceflîté, tk que ces larcins lui étant deve-

nus entièrement fuperflu!;, It pain fe gâtoit , Se

pourrilïbit dans la paillatfe de fon lit. C'éft ainfi

qu'on voit quelquefois des vieillars , en qui i âge a

pretque éteint jufqu'au fentiment de la volupté,

être entraînez comme malgré eux à des actions

honteufes, fans que ni l'amour de leur réputation,

ni la crainte de la mort qu'ils attendent à chaque

moment, foit capable de les retenir.

Plcuft-à-Dieu, Chrétiens Auditeurs^u'il y euft:

moins d'exemples de cette invincible néceflîté , &c

qu'on n'entendit pas tous les jours ceux qui s'en

font rendus efclaves ,
gémir vainement dans leurs

chaînes, & rendre inutiles des lumières, des infpi-

ratîons , des défîrs de faire le bien capables de

fantifîer pluiieurs âmes , à qui il refteroit encore

quelque liberté. Ah pauvre homme , que je vous

plains, que je vous trouve digne de coir paillon.

Au commencement que vous vous addonnâtes à

la débauche, au jeu, à la médifance, à la colère , la

débauche vous paroilïoit un vice conforme de com-
me bienfeant à vôtre âge , le jeu une occupation

honnefte , la médifance un entretien néce flaire , la

colère une paflion raifonnable,veû les fqjets qu'on

a tous les jours de fe mettre en mâuvaife humeur.

Mais aujourd'hui ce n'eft pas la mctir© chofe , vô-

tre raiion mairie par l'âge , vôtre confiene^clai-
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rée de mille lumières furnaturelles , vous repré-

fente toutes ces chofes comme des défauts , com-
me des vices honteux , injuftes, pernicieux , dete-

ftables , & néanmoins vous ne laiiferez pas d'y

tomber. Vides quam maie faciès , dit Saint Augii-

ftin , quam dctejtabiliter > quarn inféliciter , & tamen

faciès.

Vous favez que de boire jufqifà perdre la raifon,

c'eft une brutalité , dont un honnête homme doit

rougir pour tous ceux qui s'y abandonnent , vous

en rougi (lez vous-même lors que vous êtes raifon-

nable , ite cependant vous vous enivrerez à la pre-

mière occafion. Vous êtes convaincu que vous

hazardez vôtre bien à joûê'r
,

qu'outre l'argent,

vous y perdez vôtre tems , vôtre ame , le paradis,

vous vous reprochez en cela vôtre foibleilè , vous

voudriez bien vous en corriger, vous avez deman-

dé confeii pour cela , vous avez tenté quelques

moïens , &; vous n'avez rien avancé ; Fecifii heri,

fatlurtts es hodie. Vous jurâtes hier le Nom de

Dieu, vous en êtes au defefpoir, vous vous en êtes

conferTé aujourd'hui , vous en avez pleuré amère-

ment, vous ne pouvez comprendre comment vous

avez pu confentir à un crime que vous deteftez

ce vous fcmble de tout vôtre cœur, &nonobftant

tout cela vous jurerez aujourd'hui même , vous le

flrez encore demain , vous vous en aceuferez cent

fois, & toijours avec larmes, mais toujours inuti-

lement.

La chofe va quelquefois encore plus-loin. Les

nécefïitez naturelles ne nous attirent ordinaire-

ment qu'aux chofes qui font agréables ;
quelque

befom qu'on ait de prendre de la nourriture, on ne
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fc fent preffé de le faire, qu'autant de tems qu'on y
trouve quelque plaifir ; du moment qu'on a pris du
dégoût pour les viandes , on ne fent plus la nécef-

ilté qu'on a de manger. L'ardeur de la foif a autre-

fois forcé des foldats à boire leur propre lang mêlé

à la boue d'un ruifleau â mais ce béevage arlreux

leur était alors une boiflbn trés-deiieieufe. L'ha-

bitude produit une néceffité plus, forte & plus-in-

vincible que tout cela. Elle nous contraint de pé-
cher lors même que nous n'avons plus de plai/ir à

le faire. Saint Jean Crifoftôme a eu rai (on de la

comparer à un vieux tiran dont la domination in-

jufte eft encore extrêmement cruelle, qui ne fe con-
tente pas d'impofer de grands tributs , mais qui
les exige d'une manière dure 6c impitoïable , qui
ne veut pas feulement être fervi , mais qui deman-
de des fervices honteux & pénibles. Si je vous di-

fois, Chrétiens Auditeurs, que fi vous ne vous hâ-
tez de changer de vie , vos mauvaifes habitudes fe

fortifieront de telle forte que vous ne pourrez vous
empêcher d'offencer Dieu , autant de tems que le

pechc aura pour vous quelque douceur, il me fem-
ble que ce feroit allez pour vous faire defirer une
prompte converfion , mais je paiîè encore plus-

loin, il viendra peut-être un tems que le malfe pré-

fentera à vous fans aucuns charmes , que vous eii

aurez du dégoût , que vous y trouverez même de
l'amertume, Se cependant vous ferez comme con-
traint de le faire. le ne fai comment il arrive, mais
je fai pourtant que cela arrive, que l'attrait qui
nous a portez au crime venant à manquer , on ai-

me encore le crime, où l'on ne trouve plus rien qui

ne rebutte. Il femblc que c'eft un effet de la juftiçe
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de Dieu , qui nous aveugle pour nous châtier , 5c

qui permet que nous faffionslong-tems avec peine

& malgré nous , ce que nous avons fait quelque

Eems malgré-lui avec plaiûr.

le fai que ceci paroîcra incroïable à ceux qui ne

l'ont pas expérimenté , mais je les conjure au nom
de Dieu de ne s'en fier pas à leur jugement , d'en

croire ceux que l'expérience a inliruits , <k qui,

pour ainfi dire , voient tous les jours , qui tou-

chent les liens dont la mauvaife habitude tient fes

efclaves enchaînez. Certainement on ne fauroit re-

jetter fur ce fujet le té noignage de faint Auguftm
qui l'avoit lui-même expérimenté ; il étoit encore

jeune , lors que Dieu commença à lui découvrir le

péril > où il étoit , & à lui infpirer le defir d'une

vie plus réglée. Quel pécheur a jamais reaû de

plus-grandes grâces , £c qu'elle feroit nôtre pré-

emption , fi nous engageant au pèche avec tant

de connoiilance, nous efperions d'en avoir d'auffi-

fortes pour nous aider à en fortir , cependant tou-

tes ces grâces furent inutiles durant plufieuts an-

nées , non - feulement il fe défendit contre les

exortations , & les larmes de fa mère , contre le

zèle & l'éloquence des plus lavans Prélats , des

plus-grands Saints de fou fiécle , mais il fe réiifta

îong-tems lui-même à lui-même , perfuadé , con-

vaincu de la vérité rempli d'admirationpour la vie

des perionnes vertueufes, Se d'amour-même pour

ia vertu , il fe jette encore dans les plaiiirs qu'il a

fi fou vent deteftez , il fe plonge dans des crimes ,

où il ne trouve plus de plaifir , où il trouve même
mille douleurs, dum irruebam in voluptates 3 ce font

ces paroles, irrucbzrn in dolor&s.

Mais
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Mais comment feroit-il facile à l'homme de for-

tir d'une habitude de plnfieurs années. Si lt sus-

Chris t lui-même a fait entendre , qu'il lui étoit

mai-aifé de l'en retirer après quelques jours. Tous

les Pères conviennent que ce fut pour marque*

cette difficulté extrême que voulant reflufcitei le

Lazare , qui répréfentoit l'état d'un pécheur , qui a

vieilli dans le crime, il pleura, il frémit , il éleva

la voix , & donna toutes les marques d'une action

qui demandoit un effort & un pouvoir extraordi-

naire. Difficnhatem cjuandam oftendit ihi , infremuit

fpiritu, oftendit multo clamore objurgations opm ejfe

ad eos , qui confuetptd'me duruerunt. C'eft faint Au-
guftin. Cependant, Meilleurs, nous avons il peu

profité de cette leçon , que je ne fai il de toutes les

perfonnes , ou qui fc jettent dans une vie mondai-

ne, ou qui y perfeverent avec quelque connoiilance

du péril où elles font , je ne fai,dis- je,s'il y en a une

feule qui ne farte des projets de retraite cV d'aman-

dement pour l'avenir 3 &c qui ne comtentlà-deifus,

comme s'ils étoient tout- à- fait maîtres de leur vo-

lonté-, orties fecours qui leur feront néceiTaires

pour la fléchir.

Mais quoi , Ame Chrétienne , vous avez déjà

une (1 grande pente à la vanité , à la part lu.- , au

plaifir, à la colère , à l'intempérance, à l'ambition,

que vous n'y pouvez réfifter , & quand toutes ces

paillons fe feront établies ôc fortifiées en vôtre

cœur par pluileurs années de dérèglement vous

efperez de les pouvoir vaincre? Aujourd'hui que

Dieu vous touche , qu'il vous preiTe , qu'il vous

offre fa grâce , vous n'avez pas la force de lui

pbéïryfir vous croïez que vous ferez plus-forç

Tome II L Mm
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après dix ou vingt années de foiblelTe & de con-
tinuelles uecheûtes ? Et moi je crois au contraire ,

Se c'eft fur la parole de Dieu , que je le crois , que
iî préfencement vous vous accoutumez à mal faire,

on blanchira plutôt un More > qu'on ne vous fera

pratiquer le bien. Si potefi i/Ethwps\mutare pellem

fnam , & Pardm varietates fiias 3 & 10s potçritis

benè facere cum didifeeritis maie. Vous vous pro-

mettez une vieïlleile toute différente de cette jeu-

nette vaine , oifive , vicieufe > Se moi je vous pré-

dis que l'âge vous apportera de nouveaux vices ,

Se qu'il aumentera encore les anciens.

Vous vous rendez aujourd'hui à la volupté , qui

vous pourfnit , elle vous fuira pour lors , & vous

courrez après elle. La beauté vous corrompt > Se

vous em braderez alors des cadavres , vous péchez

à cette heure par interdit 3 & pour plaire aux hom-
mes > un jour viendra que les hommes -mêmes
vous condanntront , Se vous ne laifTerez pas de
pécher, Après avoir aimé les ajuftemens , pour

vous rendre agrer.bie au monde, vous continuerez

aies aimer , lors qu'ils vous rendront ridicule a

vous vous biffez tenter préfentement au premier

qui vous invite à boire ou à joûër , vous tenterez

alors les autres 3 vous deviendrez un corrupteur de

la jeuneflè, & vous irez par tout cherchant des

gens qui veuillent vous tenir compagnie dans vos

débauches. Enfin Chrétiens , (1 je vous difois ce

que vous médirez encore en mourant , que même
au lit de la mort vous blafphcmerez ,

5 vous ferez

l'amour , vous fongerez à la vanité Se à la ven-

geance , je ne vous dirai rien qui ne foit arrivé à

bien des gens, qui s'étoient long-tcms flattez des
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mêmes efperances , qui entretient aujourd'hui

vôtre lâcheté, mais non je mécontente de vous

annoncer que vous mourrez dans les mêmes habi-

tudes , où vous vivez prefentement. Ceit- à-dire

qu'à la dernière ConfeÛion que vous ferez, vous

vous aceuferez encore de cette même foiblefTe , de

ce même pechc que vous ne voulez pas quitter fi-

tôt,que vous y tomberez deux jours avant vôtre

dernière maladie , que vous mourrez avant que

d'avoir la confolation d'avoir paffé quinze purs»

ou un mois de tems fans y retomber , & avant que

d'avoir jamais exécuté le propos , que vous réité-

rez pourtant chaque fois que vous vous con-

fcftez.

Que penfez-vous de cette mort , Chrétiens Au-
diteurs ? pour moi je vous avoue que je n'y faurois

penfer fans frémir. Mourir dans une méchante
habitude , mourir avant que de s'être corrigé

,

avant que d'avoir changé de vie > mourir avare ,

vain, ambitieux, intempérant, voluptueux , co-

lère , vindicatif, quoi- que ce foit après s'être Con-
feifé, & reçeû tous les Sacremens de l'Eglifc. O
mon Dieu ne permettez pas que je meure d'une

telle mort !Savez-vous à quoi c'eft que je com-
pare ce genre de mort ? le le compare à celle de

ce mal-heureux homme , dont la fin tragique arri-

va du tems de faint Pierre de Damien qui la ra-

conte en une lettre au Pape Alexandre. Cet hom-
me étant allé dans une forêts avec un autre pour

couper un arbre , au premier coup de coignée qu'il

donna , il fortit du tronc un ferpent d'une grolfeur

ôc d'une longueur énorme, comme ce monftte ve-

noitàlui pour le dévorer , de deux teftes qu'il

M m ij
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avoit , il lui en abbattît une , mais fa hache lui

étant en même - tems échappée des mains il de-

meura en proï'e à la vengeance du ierpent , qui l'a-

ïant faifi par le milieu du corps,l'entraîna dans (on

trou malgré Tes cris & fa vaine réfiftance ; il de-

manda en vain du fecours à Ton compagnon 3 il le

fupplia d'une manière pitoïable de venir du moins

lui donner fa hache , mais il le lupplia inutile-

ment , il fallut (uivre le Dragon , 6c elïuïer tonte

fa rage. La nouvelle de ce ftmefte accident rem-

plit tout le monde de fraïeur & de triileflè,le Saint

fur tout , dit de lui-même qu'il ne pou voit retenir

fes larmes , toutes les fois qu'il fe répréfentoit cet

homme infortuné au fond d'une caverne & au pou-

voir de cet horrible ennemi. Quoi-qu'on ne ieufl:

que penfer des dernières circonftances de fa mort ,

& qu'on ignoraft s'il avoit été étranglé par ce

monftre , ou empoifonné de fon venin , ou mangé
tout vif, ou étouffé par ces terribles étreintes. Voi-

la Chrétiens Auditeurs, ce que je penfe d'une ame
qui meurt dans une méchante habitude, le ne fai

fî la dernière contrition qu'elle a eue" a été fincere

,

fi elle a formé en mourant un propos plus- efficace

que tous les autres précedens qui n'avoient encore

jamais rien produit. le ne fai fi après avoir reccû

rabfolution le démon ne lui aura point préfenté

encore une fois les objets , où elle avoit tant d'at-

tache , & il dans la foibleflTe où elle s'eft trouvée*

elle aura fait plus de réfiltcnce , qu'elle ivavoic

coutume d'en faire en plaino famé. le fai que plu-

(icurs ont péri de la forte après avoir receû l'Ex-

trême-Onélion. Ce qui eft: certain , c'efl qu'elle a

expiré entre les mains d'un horrible monftre , Dieu
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fait quel traittement elle en a reccù , mais il \\y a

que trop d'apparence qu'elle en a été traittée cruel-

lement.

Prévenons ce mal-heur , Chrétienne Compa-
gnie 3 & ne faifons point , s'il eft pofïible , une

mort douteufe > hâtons d'arracher de nôtre cœur
des habitudes qui nous accompagneroient autre-

ment jufqu'au dernier moment de la vie 3 qui ap-

paremment nous rendroient ce moment funeffe.

Mais Ci ces habitudes font déjà formées , eft- il en-

core en nôtre pouvoir de les détruire ? Oui , Mef-
fïeurs , cela eft encore en nôtre pouvoir , cela eit

difficile à la vérité , mais il n'eft pas ablblument

impoiîible. C'eft; ma féconde partie*

Saint Bernard au Sermon quatre-vingt-unième

fur les Cantiques parlant de la néceffité qu'impofe

à l'ame l'habitude d'offencer Dieu , dit que c'efl:

une nécefïité que la volonté fe fait à elle-même ,

une nécefïité libre qui la preffe , mais qui ne Tex-

eufe pas. C'eft une violence qu'elle fournie > mais

qu'elle veut bien fouffrir , c'eft une volonté fi forte

qu'elle exclud toute volonté oppofée; en un mot
c'eft une impuiflance qu'on veut , & qu'on aime*

'Non ergo forum firmiter vis quod & necejfario vu >

rnultum vis quoà nolle nequeas 3 nec multu?n ohluttaris,

porro ubï voluntas & Ubertas. Non-feulement vous

voulez le mai que vous faites , mais vous le voulez

fortement , puifque vous le voulez nécessairement*

Il faut qu'on veuille bien une chofe , quand on ne
peut pas ne la point vouloir , or par tout où il y a

de la volonté , il y a du choix & par confequent de

la liberté.

Ce raifonnement , quoi -qu'invincible paroîtra

Mm iij
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peut-être obfcur à ceux qui ne font pas accoutu-
mez aux fubtilitez de l'école , mais tout le monde
entendra ce que je vais dire» Quelque forte quel-
que enracinée que foit l'habitude, qui s'eft aflujetti

nôtre cœur, il efl certain que nous pcchons,quand
nous lui obéirions, par confequent nous pouvons
refufer de lui obéïr

;
puis que tout péché eft une

action libre de faitte avec délibération , & qu'agir

librement c'eft; faire une chofe qu'on pourroit ne
faire pas. Que fi toutes les fois , que je me rens à

la violence d'une habitude vicieufe , je puis lui ré-

fîfter fi je le veux bien , je pourrai lui réfî-

fter (i fouvent que je perdrai la coutume que je

m'étois faitte de lui céder , ce qui n'eft autre cho-
fe que la détruire elle-même , & l'anéantir entiè-

rement. Bien davantage je puis autant de fois

qu'il me plaira pratiquer des actes oppofez à ceux,

qui ont fervi à former cette habitude. On peut

jeûner pour réparer les excez qu'on a commis ,

travailler pour rétablir ce que l'oifiveté avoit

gafté , affecter de dire du bien de tout le monde,
pour corriger l'inclination à mal parler des au-

tres , & me faire ainli une habitude contraire , une
habitude qui me rende le bien aulïï-aifé que le

mal m'etoit néceflaire auparavant 3 je fçai que cela

ne fc fait pas toujours tout-d'un-coup , on évite

d'abor les occafions , où l'on (ait qu'on tombe
ordinairement , on fe prépare à celles qu'on ne
peut pas éviter , on prend des précautions , on le

tient en garde , on s'arme de bonnes penfées , on
fe fait violence en des rencontres qu'on a préveûs

& partie en fuïant , partie en combattant avec

avantage , on s'épargne bien des recheûtes , on
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donne loifir à la grâce de s'établir 3 on fe fcnc re-

venir les forces , & le courage , on ne dcfefpere

plus de la victoire , on conçoir une force volonté

delà ramporcer toute entière; cette volonté forte

ôc fincere vient à bout de tout , ôc ce n'eft que

par ce qu'elle nous manque que la mauvaife habi-

tude eft fi difficile à furmonter.

Ouï une bonne volonté eft toute-puifTante , il

n'eft rien dont elle ne vienne à bout. En effet , que

ne fait- on pas quand on le veut bien , on plie le

fer , on fond le bronze , on fait des figures de mar-

bre auffi- fines ôc aufli- tendres que ii le marbre

ctoit mol lui-même 3 ôc qu'il ne fit nulle réfiftence

à la main du ftatuaire. Nous en voïons tous les

jours , dit faint Auguftin , qui aïant quitté de trés-

méchantes habitudes , vivent mieux que ceux qui

les ont corrigez dans leurs defordres , Ôc qui s'en

font feandalifez. Magdeleine reflufeita plus-par-

faittement de fa vie déréglée ,
que Lazare fon frè-

re ne refTufcita du tombeau où il étoit à demi-

pourri. Nous en voïons plusieurs > dît ce Père*

nous eu connoilïbns plufieurs 5 qui ont imité cette

grande Sainte , videmui mkltos i navimus multos.

Il pouvoit fe propofer lui même pour exemple , il

fuffifoit pour établir cette doctrine 6V pour con-

fondre nôtre lâcheté j car enfin il amollit cette vo-

lonté de fer comme il l'appelle , oui paroifioit il

dure ôc Il inflexible , non-feulement il fe reduifit à

pécher plus rarement, mais à ne pecher jamais

plus, non pas même légèrement avec délibération,

Non-feulement il gagna cela fur foi peu- à-peu ôc

à
f

.force de patiance , mais |il emoorta tout-d'un-

coup dés qu'il eut refolu de chafler la volupté , elle

M m iiij
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fut bannie pour toujours , il n'y eue plus de retour

pour elle , il n'étoit pas lié d'une feule chaîne ,

l'ambition , Porgueïl , l'avarice regnoient dans Ton

ame, aufti-bien que rinconftance,un même jour le

délivra de tous ces tirans. Mais de quelle manière

fut; il affranchi 3 & combien parfaitte fut la liberté

qu'il fe procura. Il fait vœu de chafteté lui qui ne

pou voit fe réfoudre à la contrainte du mariage ; il

n'avoir pu jufqu'alors fe pa(fcr des plaiiirs les plus

criminels , il fe fait des crimes des plus-innocens ,

il voudroit pouvoir perdre le goût des viandes > il

craint d'être attiré à l'Eglife par la douceur du
chan: , il reproche à fes yeux jufqu'au plaifir que

leur caufe la lumière. Lui qui pour aquerir du bien

venoit de rifquer fa vie dans l'univeruté de Milan ,

levé retendait de la pauvreté volontaire qui n'a-

voit point encore eu d'exemple en A Afrique. Le
plus vain de tous les hommes accepte la qualité de

Prêtre malgré lui, & pleure amèrement la nécef-

Jfité , où il cft d'obéir en cela à celui qui a le pou-

voir de lui commander ; la gloire étoit une de fes

plus grandes pallions ; il fe ConfeiTeà tout l'uni-

vers y à tous les fiécles avenir , & fait un livre

pour rendre immortelle la mémoire de fes plus

honteux déreglemens.

Que ne peut point nôtre volonté, Meilleurs,

lors que foûtenuë de la grâce , il lui plaît de fe

tourner à un objet & de l'embraflèr tout de bon ?

Quels obltaclcs ? Quelles G fortes chaînes peuvent

arrêter une perionnc qui a une véritable envie d'al-

ler à Dieu ? Quelles difficultez n'eft-elle point ca-

pable de furmonter ? Qu'y a-t-il de (î grand , de il

pénible dans les confeils les plus-rélevez ! qu'on



De rhabitude vtcienfc. yj<
fait les Saints les plus-illuftrcs , les pltis-magn ani-

mes que je n'entreprenne aujourd'hui,dont aujour-

d'hui-même je ne vienne à bout fi je le veux.

Pourquoi prenons- nous plaifir à nous tromper

nous mêmes , $c à couvrir de vains prétextes la

foiblelfe & le peu de fincerité de nos bons defirs.

le voudrois bien me corriger, difons-nous > fi je le

pouvois , je voudrois bien devenir meilleur , je fe-

rai pour cela ce que je pourrai , & moi je vous dis

que fi vousfaifiez feulement la dixième partie de

ce que vous pouvez en cela, la chofe feroit faite en

moins de vint-quatre heurcs.Ie ne faurois me vain-

cre dans l'occafion fi je fuis emporté malgré- moi,
je fais ce que je ne voudrois pas faire. Mon Dieu,

ofons-nous bien dire cela en vôtre préfence. Vous
ne pouvez pas vous palTer de ce plaifir , & vous
vous en parferiez fi facilement 9 s'il y*avoit un té-

moin, fi une affaire de confequence vous appelloic

ailleurs , fi vous étiez affeûré d'avoir une fièvre ar-

dente au rétour de cette aflèmblée , de ce rendez-

vous, vous ne fongeriez pas feulement à y aller. Si
la perfonne du monde que vous aimez davantage,

vous prioit de faire pour elle ce que vous ne pou-
vez faire pour Dieu , fi vous étiez certain qu'en

vous abftenant ou de boire, ou de jurer , ou de mé-
dire , ou de vous vanger , vous qui n'êtes qu'un
fimple Gentil-homme , vous deviendriez Pair du
Roïaume avec cent mille livres de rente , trouve-

riez-vous quelcune de ces chofes impoflibles ?

Savez-vous bien quel eft le vrai fens de ces pa-
roles

, que nous avons fi fonvent en bouche , je

voudrois bien fervir Dieu fi je le pouvois. Cela
veut dire, que je voudrois qu'on peuft fervir Dieu^
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contenter les hommes Se fc fatisfaire en même.
tems. Je voudrois être dévot , c'eft-à dire , je vou-
drois trouver autant de facilite , autant de plaifir à

jeûner
t à prier , à lire des livres de pieté , que j'en

trouve au jeu & au téatre. le voudrois être Saint, fi

cela fe pouvoit faire fans peine , fans foin , fans

contrainte , je voudrois que ce fuit la mode d'être

vêtu Amplement , que le monde laiflaft vivre cha-

cun à fa fan tai fie * qu'on cafiaft toutes les alTem-

blées , qu'on ne me donnaft plus de fujet de me
mettre en mauvaife humeur , )e voudrois pouvoir

regarder , entendre toutes chofes , prendre toutes

fortes de libertés fans être touché de rien , ou du
moins être forcé à pratiquer tout le bien que je

connois , fans qu'il fuît en mon pouvoir de m'en

défendre > Quelles chimères , & pouvons nous
dire que c'eft ferieufement que nous formons

fcmblables foûaits ? Oferons-nous bien produi-

re cette foible exeufe à la mort , lors que nôtre

luge nous reprochera nôtre négligence , j'au-

rois bien voulu fi j'avois peu ? Que dittes-vous

fi vous aviez peu , de qu'y avoit-ii donc d'im*

poflïble en la pratique de la pieté la plus-par-

faitte ? Eft-ce qu'il n'y a jamais eu ni Saint , ni

Sainte de vôtre état , de vôtre tempérament ?

Cet homme qui étoit plongé en toutes fortes de

vices y s'en eft entièrement retiré > cette femme
qui étoit poflfedée , pour aînfi dire , d' fept dé-

mons , dont vous avez tant blâmé la légèreté Se la

mauvaife conduitte, cette femme, dis-je, a changé

à vos yeux en Cik. mois de tems , elle n'a rien laifie

à réformer , elle eft devenue un modelle de toute
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vertu , & vous n'avez peu vous défaire d'un feul

vice auquel vous aviez de l'attache , une Pré-

dication a fondu ce coeur de bronze , une parole a

ouvert 3 a brifé ce rocher , a tranfporté cette mon-
tagne, de vous après tant d'inflrucîions, tant de lu-

mières, tant de grâces, vous êtes demeuré endurci

& immobile , de vous prétendez que vous n'avez

peu faire autrement , vous auriez bien voulu vous

corriger, & moi jaurois bien voulu auffi vousfau-

ver , 8c vous favez allez ce que j'ai fait pour cela,

mais comment eft-ce que le ciel qui ne peut ad-

mettre un feul péché , pourroit foufTrir une mau-
vaife habitude , c'eft-à.dire un amas & une fource

de péchez.

Oh , Chrétienne Compagnie, qu'une ame qui a

une véritable envie de fe convertir , parle bien

d'une autre manière. Domine 3 dit- elle avec Saine

"Paul ,quid me vis facere : Seigneur que voulez-vous

que je falTe ? me voici tout prêt à vous obéir, & je

me fens des forces pour toutes chofes , pourrez-

vous bien avaler le calice que le monde vous pré-

pare , & comme il me Ta préparé à moi-même,
fouffrir les perfecutions , les rifées , les jugemens

qu'on fera de vous. Pojfnmiti. Et pourquoi ne le

pourrions-nous pas , puis que tant d'autres l'ont

peu avec vôtre grâce } Mais ce n'eft rien que de

commencer , il faut perfeverer jufqu'au bout ; c'eft

auiîl ce que je prétens , Seigneur , de vous aimes

ôc de vous fervir jufqu'à la mort , & qui-eft-eequi

pourra me détacher de vous , (1 une fois je fuis à

vous : QuisnonfeparabitàcharitateChrifli. Ouïs
Seigneur , je veux être à vous, je veux arracher ce^
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habitudes , que je n'ai que trop nourries , & je le

£erai quoi- qu'il m'en coûte , deuffe-je mourir à la

peine. le tenterai du moins ce que tant d'autres ont

fi hcureufement accompli , je verrai fi la chofe eft

effectivement impo(Iible,& je ne le croirai qu'après

que j'aurai mis toutes fortes de moïens en ulage

pour réiiffir. le fai que j'aurai des combats à ren-

dre & des obftacles à vaincre, mais je fuis refolu à

tout, je ne prétens ménager ni parens, ni amis, ni

bien, ni honneur, ni fanté, ni vie, je tiens pour en-

nemi quiconque s'oppofe à mon deffein , & je ne

reconnois déformais ni bien , ni mal fur la terre,

que ce qui peut ou me nuire ou m'aider à feivir

Dieu. Meffieurs , quand on veut le bien de cette

manière , on ne trouve plus ni impuiffance, ni foi-

bleue en foi 3 on ne trouve plus de difficulté dans

les chofes même difficiles , les vices , les méchan-
tes inclinations , les plus- anciennes habitudes , le

monde , le démon tout fuît , rout difparoît devant

une ame ainfi refoiue , elle cherche par tout les

obftacles qu'on lui avoit figurez, les ennemis dont

on l'avoit menacée,& elle trouve tous les chemins

unis , Se tous les paffages libres. C'en; alors qu'elle

s'écrie avec le Prophète. Omnis confummatïonis vï~

di finem , latum mandatwn tuum nimis. Eh Seigneur,

où font donc ces monftres , 8c ces geans qui dé-

voient s'oppofer à nos faints defirs , dont on nous,

faifoit tant de. peur. Ah que j'aurois été mal-heu-

reux , Ç\ je m'étais laiffé effraïer par ces fantômes,

fi je ne m'étois plus confié en vôtre grâce , que je

je ne me défiois de mes propres forces. Oh quel

bon- heur pour moi de m'étre engagé dans unerou-
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te fi large & fi belle 9qui me conduira fi doucement

& fi feûrement au terme où j'afpite3 qui e(t la féli-

cité éternelle , que je vous foûaite , Au Nom du

Père, du Fils, & du Saint Efprit.

Vin du troifieme Volume,
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